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GÉOLOGIE. 

I. CouBs dIi Philosophie GiiiBRàLE;par M. H. A^aîs; S vol. 
•in-8. Prix» 48 fr. Paris y Bonland. — Partie Géologique. 

Dans le système de M. Azaîs, la géologie s'encbatne îroinëdia- 
temeat à Ja cosmogonie et à l'astronomie. L'auteur a donné , à 
cette partie de son ouvrage, la forme d'un récit; en voici les 
tiaits essentiels. 

tt .... Le soleil se préparait- à une de ces grandes crises d'et- 
pansion ; il commença par s'environner d'une atmosphère im- 
mense; cette atmosphère , brûlante, épaisse, m^ée de corps de 
toute nature, et dans un état de grande agitation , nous est figu- 
rée par celle qui enveloppe le cratère d'un volcan , lorsque son 
éruption commence. Là il y a hien plus que des gaz et des va- 
peurs; il y a encore, mais en état pulvérulent, en état impal- 
pable , tous ces genres de terres , de métaux , en un mot , de 
composés primaires qui se forment tacitement dans les entrailles 
du globe. 

* Le fragment solaire destitié à devenir le globe tecrestre , 
commença par être d'une mollesse très-voisine de la liquidité. 
C'est dans cet état qu'il fut surpris , en tons sens , par là puis- 
sance de compression ; ce qui, dès le premier instant , produi- 
sit deux grands eflRets : celui d'imprimer a cette masse , molle ou 
liquide, la forme globuleuse , et celui d'attacher sphérîquement 
à sa surface la portion d'atmosphère solaire dans laquelle elle était 
nojée. Ainsi nous devons nous représenter Lx terre, à sa nais- 
sance, comme un globe liquide 9 incandescent, entouré d'une 
nébulosité confuse, de nature volcanique, et très-étendue. 
B. Tome V. i 
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» L'acte de çdfi^lidation commence , et d'une manière calme, 

soutenne. L'ûnplAston stellaire frappant surtout les surfaces y il 

se forme use première pellicule , qui d'abord s'établit autour des 

deux -pày^tf^i ensuite s'étend progressivement des deux côtés 

jusqu'à. Végtiateur. Cette pellicule , ou plut6t cette voûte minée 

et capsvbire , fat d'abord apposée régulièrement ; aucune cause 

né' menait encore en troubler la composition.- Ainsi fut placée la 

.n}cl\er fondamentale principalement formée de granit. Pendant 

, •. j((t»'èlle s'épaissit et s'affermit sooa l'action continue de l'impulsion 

• « /•ii'tellaire , cette même puissance npprocbe , combine ^ précipite 

« * ceux des corpuscules atmosphériques qui ont le plus de masse oa 

le moins d'agitation. 

» Ainsi se déposent successrremenC, et par couches parallèles r 
les élémens des roches calcaires et argileuses; mais un tel revê- 
tement s'est combiné avec la consolidation croissante de la ro« 
che fondamentale, pour donner, à Tenveloppe déjà formée , une 
épaisseur et une densité décidément gênantes pour l'expansion 
intérieure , et en même temps protectrice de son énergie. C'est 
alors que cette puissance commence a réagir; elle se borne quel- 
que temps à gonfler de toutes parts le volume; mais, cet acte de 
dilatation ne suffisant pas à son exigeance, le moment arrive où 
d'effiroyablea soulèvemens rompent, en un grand nombre de 
points , les couches déjà établies , les projettent en saillies brus- 
ques, irrégulières, et, en bien des lieux, culbutent les unes sur 
les autres lef roches qui les composaient. Ainsi commencent la 
formation et l'enchainement des grandes montagnes. C'est prin- 
cipalement la zone équatoriale qui est le théâtre de cet immense 
accident; cette zone s'est consolidée la dernière; c*est-là d'aiL- 
leurs que le mouvement expansif a le plus d'énergie. A cette pre- 
mière crise , la plus violente et la plus générale , succède un inr- 
teryalle de repos. L'enveloppe terrestre , désormais tramée de 
bandes plus ou moins irrégulières et croisées , de c6nes ou de 
pics plus ou moins exhaussés , s'est d'ailleurs aaseï attiédie pour 
que l'atmosphère puisse commencer à déposer sur sa surface U 
matière aqueuse. Les premières eaux sont versées sur les régions 
polaires, et sur les sommets des bandes soulevées; ces pointa 
étaient les plus* refroidis. Des régions polaires , les eaux, à mesure 
qu'elles s'accumulent, coulent vers les.régîons plus avancées vers 
l'équateur ; celles qui tombent sur les sommets des hautes mon- 
tagnes descendent vers leurs bases. A l'aide de cet écoulement^ 



Géologie. S 

long-temps soaténu, et qui toujours ângiriente (l*àbondànce, lés 
régions polaires se ddgatnissent peu à peu des revétemens secon- 
daires que la roche fondamentale avait reçus; cette roche fonda- 
mentale devient pins Voisine de la 8ti^face. Semblable effet est 
produit sur les sommets des hautes bandes ; il y est même plus 
facile , parce que la pente le favorise. Toutes ces masses secou- 
daîres, ainsi arrachées , entraînées , se déposeilt h la surface des 
bassins qne laissent entre elles les bandes majeures, et se coui^hént 
sur leurs bases.£nfin ralmosphère est parvenu à se décharger dé 
ses eàox surabondantes. La terre se trouve alors constituée dans 
ses rapports d'ensemble ^ et voici son état général. Volume uni- 
irerseUement gonflé par l'expansion interne, par conséquent 
d'immenses cavernes au-dessous de l'enveloppe, et ces cavernes 
uniquement remplies de fluides expansifs dans un g^nd état 'd'a- 
gitation. A la surface , un large réseau de bandes plus du moins 
exhaussées , traçant dans leurs intervalles des enceintes irrégu- 
lières , et ces intervalles submergés ainsi que toutes les bandes 
moyennes; les somttets des bandes majeures dominant seuls, et 
fiiblemént, le niveau général. Dans tet état de là surface du 
globe , la vie végétale et la vie animale commencent à devenir 
possibles: dans le sein des eaux se forment, en nombre immense, 
des élres organisés du genre le plus simple. Au terme de leur 
vie, ces êtres déposent leurs dépouilles sur le sol des bas -fonds; 
là elles se mêlent avec les sédimens terreux qui s'y déposent en 
même temps, et par leur secours elles se pétrifient, l/enveloppe 
terrestre s'épaissit encore par cette incrustation de dépouilles 
organiques : l'expansion interne accumule tacitement son éner* 
gîe; elle passe plusieurs siècles peut-être à préparer une effroya- 
ble convulsion. 

» Cette convulsion arrive , tout le globe frémit, l'enveloppe est 
fracassée, des masses énormes se redressent, à leurs pieds d'énor- 
mes gonflfres sont ouverts ; la mer y tombe entraînant avec elle 
d'immenses lambeaux des plages qui la portaient. D'autres plages 
sont abandonnées : ce sont les plus rapprochées des bandes ma- 
jenres , qui elles-mêmes sont découvertes jusqu'à leurs bases. Un 
nouvel ordre commence , la surface de la terre se trouve parta- 
gée en profonds bassins maritimes , et en vastes contincns, par- 
semés cependant encore de lacs et dé lagunes. 

» L'atmosphère est descendue : elle repose maintenant sur un 
grand nombre d'espaces jadis inondés ; elle prépare à leur sur-; 
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face an nouveau mode d'organisation vitale; de nombreuses es-» 
pèces de yégctaux, d'insectes , d'oiseaux, de quadrupèdes, nais- 
sent 9 meurent , se succèdent, embellissent cette atmosphère (|uî 
les anime, parsèment le sol de leurs débris. Bientôt les mers, 
deyenoesplus concentrées et plus profondes, donnent naissance 
à de nouyeauz êtres ; déjà les fleuves des conlinens leur portent 
d'abondans tributs. Précédemment elles ne savaient nourrir que 
des coquilles , nuiin tenant les débris de végétaux et d'animaux 
atmosphériques , roulés jusque dans leur sein , viennent leur 
fournir les moyens de produire et d'alimenter les poissons qui, 
comme les premiers coquillages, les premiers végétaux , les pre* 
miers animaux de tous genres, deviennent par degrés rapides, 
très-grands, très-nombreux et très-forts. Cette seconde crise 
d'expansion fut d'une grande violence; cependant elle fut encore 
moins violente, et surtout moins générale que la première; celle- 
ci s'était adressée à la masse entière de l'enveloppe, au lieu que 
la seconde crise respecta les bandes déjà établies'; elle ne défonça 
que les diverses parties de l'enveloppe qui leur étaient adja- 
centes. Mais, de ce qu'elle fut moins générale, il résulta que ses 
effets furent signalés par un bien plus grand désordre. Avant 
qu'elle éclatât les bassina maritimes étaient vastes , mais en pe- 
tit nombre, et leur faible profondeur était à peu près uniforme ; 
par le second bouleversement ils se trouvèrent morcelés en bas- 
sins plus petits, très-irréguliers, d'une profondeur inégale, et 
traversées par des pointes ou lies très-multipliées. Dès-lors le 
progrès de la consolidation et de l'épaississement des couches 
terrestres fut obligé de se mouler, pour ainsi dire» sur la di- 
versité et l'irrégularité des circonstances locales ; dès-lors aussi 
l'expansion interne se trouva, de plus en plus, morcelée et désor- 
donnée dans l'emploi de son action. Non-seulement l'enveloppe 
terrestre ne fut plus exposée à des catastrophes générales, mais 
il n'y eut plus même de catastrophes étendues ; il n'y en eut plus 
que de locales et circonscrites; en des points séparés par plus ou 
moins de dbtance, des plages d'une surface peu considérable 
étaient mises en violente exubérance, et se convertissaient subi- 
tement en plateaux «(haussés, ce qui entraînait l'effondrement 
subit et proportionné de plages latérales. Et dans un* temps pos- 
térieur les plages englouties étaient soulevées à leur tour, soit 
partiellement, soit en totalité; ce qui rejetait dans les abimcs une 
partie ou la totalité de celles qui avaient cédé à un exhaussement 
antérieur. 
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» Le résultat général de cm échanges de situation était , pour 
le sol de ces plages , la superposition alternative de couches pé- 
nétrées y les unes de dépouilles d'animaux atmosphériques, les 
autres de dépouilles d'animaux marins. On trouve cette superpo- 
sition partout où l'on fouille l'enveloppe terrestre. » 

Telle est, selon M. Azaîs, l'histoire générale du globe pendant 
son premier âge, pendant son enfance; cet âge , dit-il , est celui 
de la plus vive extension organique , et , pour cette raison , des 
cris , des convulsions. L'adolescence suit l'enfance; c'est l'âge de 
la chaleur féconde unie à la force naissante. £n témoignage de 
son adolescence, le globe a produit l'espèce humaine; jusque-là 
il n'avait pu que la préparer. 

M. Azals fait marcher parallèlement l'histoire du globe et celle 
de l'espèce humaine, qu'il considère comme un seul être orga- 
nisé, devant passer successivement par les quatre périodes de 
l'existence organique, l'enfance, la jeunesse, la maturité, la vieil- 
lesse , et destiné à montrer dans chacune de ces périodes, le tem- 
pérament, le caractère, les inclinations morales, les dispositions 
intellectuelles , qui signalent l'enfiince, la jeunesse , la maturité, 
la vieillesse de chaque individu. 

La même succession doit tracer la vie du globe et celle de l'es- 
pèce humaine , et les degrés de Tune et de l'autre doivent tou- 
jours se corre^>ondre. 

M. Âzaîs expose ses raisons de croire que l'époque actuelle est, 
pour la terre ainsi que pour l'espèce humaine , la fin de la jeu- 
nesse; en sorte que l'une et l'autre ne tarderont pas à entrer dans 
rage de maturité. D'une part, dit-il , le globe se calme, car les 
volcans s'éteignent; d'un autre côté , la raison et l'instruction ap- 
paisent également l'espèce humaine , et s'apprêtent à diriger tous 
ses mouvemens. 

M. Azaîs suit ce progrès ; il trace par anticipation, et toujours 
en concurrence , l'histoire future du globe et celle du genre hu- 
main; il calcule par approximation, et. d'après la durée conjec- 
turale des périodes déjà écoulées, la durée de celles qui restent 
encore à parcourir. Il indique d'avance , et pour le globe et pour 
le genre humain , les signes de la vieillesse, de la décrépitude, et 
enfin le terme de l'existence. Dans cet exposé , le Principe uni- 
versel n'est jamais abandonné , et l'auteur en fait constamment 
sa boussole. Voilà un extrait fidèle du système géologique du 
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célèbre écrivain dont nons nons sommes bornés à présenter 
{'ensemble, F. 

ft, GVSGBICBTB nsm DimCB UEBEELIBrEEUICG RAQHOBWIXSBITXH HA^ 
TUB|tLICBBH YBBAENDBBnBGBB DBE EboOBBBFLAEGBB. Recher- 

ches sur les changeinens de la surface de la terre, dont les preui> 
Tes se trouvent dans les docnmens historiques ; par M. voir 
HoFF^ vol. II, XXX et 562 p. in- 8^., avec cette épigraphe 
empruntée à M. Gay - Lussac : La matière est difficile et 
commande V indulgence. Ootha, i8a4- ( Vo^, le BuUetin de 
ï8a3, vol. lY, n^ 4/,), 

If ous avons déjà rendu compte du 1*'. volume de cet onvrage. 
Celui-ci traite des cbangemens arrivés dans la partie solide de 
notre globe par les volcans et les tremblemens de terre. L'auteur 
a divisé son sujet en six chapitres , dont le premier peut être 
regardé comme formant à lui seul toute une section , attendu 
qu'il y a réuni toutes ]e| considérations générales. Cette partie 
renferme 97 pages. Dans les chapitres sni^ ans , M. von Hoff 
adopte une division en régions naturelles dans chacune desquelles 
il place les pays qu'il juge participer probablement à l'action 
des mêmes phénomènes volcaniques. Commençantla description 
de ces diverses régions par celles que comprend une bande de 
dix degrés en latitude allant de la mer Caspienne aux lies Açoresi 
il en énnmère 1 5 dans cette bande ; les voici : i<'. l'espace entre 
la Caspienne , le Caucase, la Syrie et le désert d'Arabie; a^. la 
mer Morte ; 3». la contrée à l'est de cette mer et du Jourdain ; 
4^. la Palestine et la Syrie ; 5**. l'A&ie Mineure ; 6**. l'Archipel ; 
9^. laMorée; 8^. la Grèce proprement .dite , avec les iies Io- 
niennes ; 9*^. la partie de l'Italie méridionale où est la Cnrapanie } 
io<'. la Calabre et la Sicile ^ i|o, les Iles Lipari; 12°. la pénin- 
sule des Espagnes ; i3^. hi Barbarie; 14^. les ile^ Canaries; i5^. 
Madère et les Açores. Tel est le sujet du second chapitre , allant 
de la page 98 à la page 292. Le troisième concerne les pays qui 
a voisinent plus ou moins la mer Noire et la Médi terra née du 
côté du nord* L'auteur les divise en huit régions, savoir ; i". celle 
delà mer d'A^off; 2^ celle des Caqiathes; ^^, celle des monts 
Sudètes , a laquelle il joint une partie du nord de l'Aliemagne 
tandis qu'il fait une 4^> légion de l'Allemagne moyenne et 
pccidentale; 5». Tltalie septentrionale; 6^. les Alpes ^ 7^. le 
midi dç la France; 8«. les Pyrénées. Le 4*« chapitre 4e rapports 
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k ce <iae nons appelerons , en esttayant de traduire l'expression 
de l'anteur, arrondissement terrémotiqite de l'Islande. Cet ar- 
rondissement s'étend, suivant lui ^ sur les Iles BriunnîqueSy les 
lies Faeroe , la Scandinavie et le Groenland. Dans le 5*. chapitre 
intitulé le Grand Océan , sont indiquées les cinq régions sni* 
Tantes : 1^. les lies Aleutes avec le N.-O. de l'Amérique; a^. le 
Kamtschatàa et les Kouril^ ; 3^. le Japon et les lies situées plus 
au sud jusqu'aux Philippines ; 4®- ^^ Polynésie ; 5^. les lies de la 
Sonde. A la page 44? commence un sixième et dernier chapitre 
dans lequel l'auteur traite en cent et quelques pages de toutes 
\ei autres contrées du globe , savoir : la Chine ^ la Tartarie , l'In^ 
de, la Perse, l'Arabie, l'Afrique orientale, centrale et australe 
avec les Iles; enfin toute l'Amérique. Quelque opinion que les 
lecteurs puissent avoir de la convenance de ces divisions , elles 
servent du moins à classer dans un ordre g^o^aphique quel- 
conque lesrensognemens que l'auteur a laborieusement rassem- 
blés et qui suffiraient seuls pour donner beaucoup de prix à son 
ouvrage , ainsi que nous l'avons dit an sujet du tome i*>'. M. von 
Hoff déclare lui-même dans son avant-propos , page 9 , que ce 
à quoi il s'est surtout attaché , c'est à rapporter avec la plus 
grande exactitude les fieiitsqueles docomens historiques lui ont 
fournis: quant aux explications qtt'il y a jointes , il n'y attache' 
pas la même valeur , s'étant proposé seulement de s'en servir 
pour lier les fidts entre eux et pour les offrir dans un ensemble 
plus satisfaisant pour l'esprit. Cette déclaration nous dispensera 
de porter aueua jogementsur les points de théorie, et nous nous 
bornerons à les énoncer. — * 11 est bon de dire avant tout que 
M. Von Hoff est du nombre de ceux qui ont abandonné la doc^ 
trine des neplunistes après l'avoir défendue. Il rétracte en con- 
séquence ce qu'i^ avait dit en feveur de cette doctrine dans le 
Mag. dhisi, nai, de' Voigt , vol. Il , et dans le recueil de la So- 
ciété d«s amis de Berlin, 1 811 et 1816. Comme tous les nouveaux 
convertis , il se montre très^zélé pour les opinions auxquelles 
il s'est rangé ; non-seulement les tremblemens de terre sont pour 
lui des phénomènes volcaniques, il* place aussi dans la même 
catégorie tous les basaltes , toutes les eaux thermales. Il suffit 
même que quelque lac ait éprouvé un changement de profondeur 
ou des oscillations extraordinaires de sa surface pour qu'il y recon« 
naisse des indices de volcanéité. C'est ainsi qu'il trouve moyen 
4*étabUr une liaison entre les anciens volcans des monts Carpathet 
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et des monts Sndétes, attestés saivant lui par l'existence de quel- 
ques basaltes, et les contrées également basaltiques des lies Faeroë 
au moyen d'uue ligne de communication continue qu'il suppose 
exister sous les vastes plaines du Brandebourg et de la Basse- 
Allemagne en se prolongeant jusques vers l'Islande. Il veut aussi 
que les Carpathes , les - Sudètes , les montagnes métallifères de 
Saxe, celles de Thuriuge et de Hesse, les volcans éteints des 
bords du Rhin et ceux qu'on observe entre le Rhin et la Meuse , 
fassent partie, aussi-bien que l'Auvergne , les Cévennes et les Py- 
rénées, d'une ligne semi-circulaire de Volcans éteints qui entou- 
rerait du côté du nord tout le bassin de la Méditerranée. En gé- 
néral il tire parti des plus légers indices pour établir que les 
volcans , en activité ou éteints, sont rangés en lignes soit droites 
soit courbes, a Lorsque certains volcans, dit-il, tirent leur origine 
d*un foyer commun , si l'un d'entre eux vient à jeter , ceux qui 
appartiennent au même foyer sont calmes et réciproquement ; 
et de même aussi les tremblemens de terre ont lieu dans les in- 
tervalles de repos dés volcans qui avoisinent la contrée où les 
secousses se font sentir ; c'est ce que M. von Hoff s'attache à 
faire voir, particulièrement en ce qui concerne le Vésuve et 
r£tna, en présentant sous la forme d'un tableau comparatif , 
les époques des éruptions de ces deux volcans : ce n'est pas la 
moins curieuse de sou ouvrage. C. M. 

3. Sur l'élévation continue de la scpkefigie de la Mer ; par 
M. Dasc , ingénieur. {Biblioth. ItaL , janv. et févr. i8a4 , p. 98.) 

L'auteur commence par montrer qu'Ëustache Manfrédi et 
Nicolas Hartsoeker, en 1730, ont reconnu que le niveau de la 
mer s'élevait à cause du limon charrié par les rivières. L'auteur 
cherche k montrer que ces auteurs ont oublié la décomposition 
des êtres et des plantes marines , qui est aussi une cause de re- 
haussement du fond de la mer , et de plus que la surface de la 
terre tend aussi à s'élever dans la même proportion. Il montre , 
par des exemples tirés de la rivière de l'Amazone ,- que les fleu- 
ves n'apportent à la mer que des sables et du limon. Horlsoeker 
concl uait de ses expériences sur le Rhin que le limon est suffi- 
sant pour élever la mer d'un pied tous les cent ans ; mais ce cal- 
cul est vicieux et s'approche moins de la vérité que celui de 
Manfrédi, qui estime que la mer ^*élève au moyen du limon de 
5 pouce» dans 348 ans. Ces calculs sont d'abord fondés sur une 
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comparaison de la qfoantilé d*eau qui tombe annaellement sur 
la terre, et de la quantité de limon que contient le Reno à Bolo- 
gne, dans nne crae içoyenne de ses eaux. Ensuite , le tiers de la 
première quantité obtenue est pour la quantité d'eau trouble qui 
s'écoule dans la mer. Mais l'auteur £iit remarquer que ces crues 
d'eau sont fort rares, et qu'on ne peut fonder là-dessus son cal- 
cul , et il établit par des raisonnemens que Manfredi aurait dû 
trouver la moitié de rélévation citée de la mer. Zendrini a observé 
i Venise que la mer s'élève d'un pied dans a3p ans , ce qui 
donnes pouces 2174 par siècle La décomposition des pois- 
sons , des végétaux , etc., y entrera pour la quantité de 4 pouces 
499» et le rehaussement cnusé par le limon sera de 0,7184 
de pouce. La terre se rehausse aussi de son côté par la quantité 
des matières végétales et animales. L'auteur cite à Tappui les 
restes des anciennes cités qui sont souvent enfoncées assez pro- 
fondément. Il cite des exemples à Rome, et ensuite , pour parer 
a toutes les objections ^ celui d'Alba Fuense , où l'auteur a vu en 
1819 des édifices couverts de quatre pieds de terre. Le fond du 
lac Fucino s'est élevé de 5o pieds depuis Claude , à cause des dé- 
bris qui 7 ont été charriés des montagnes. £ii Hollande on a 
observé des faits semblables. L'auteur rassure ses lecteurs sur l'i- 
dée que l'élévation continuelle de la terre ne la fas^e toucher 
à la lune , et montre ensuite que ces observations doivent être 
soigneusement mises a profit par les ingénieurs et les architectes. 

A. B. 

3. De i«'xxiste9ce des phi&nomànes géologiques qui prouvent 
le Délqge général. ^Netvcastle Magaz. , nov, i8a4 > P* ^i?-) 

L'auteur croit qu'il est absurde de vouloir, comme M. Bue- 
kland^ étayer le déluge de Noé de preuves géoIogiques.Toute l'eau 
suspendue dans l'air n'élèverait pas le niveau de l'Océan de quel- 
ques pouces , on ne peut trouver assez d'eau pour couvrir la sur- 
face de la terre. La période qui s'est écoulée entre la création 
des animaux et le déluge de Moïse est de 1 7 siècles ; cependant 
les restes des grands animaux en partie éteints sont dispersés sur 
les continens et les iles, ce qui semble supposer un très-long 
espace de temps pour l'explication, de leur migration. On sait 
que le prof. Bucktand pense que ces animaux ont vécu dans les 
lieux où nous en trouvons des débris. L'auieur montre ensuite 
que M. Buckland, dans son déluge de Noc , oublie entièrement 
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«pe les roches secondaires sont aussi rempKes de restes de 
plantes et d'animaux. Il s'étonne qu'une misérable caverne du 
Torksbîre ait donné naiasanee à un tel échafaudage purement hy- 
pothétique y €t que M. Buckland croie pouvoir étendre à toutes 
les cavernes à osseroens les conclusions qu'il a tirées des accidens 
de celle de Kirkdale. M. Buckland suppose que l'axe de la terre 
a changé , mais il ne dit pas quel rapport ce changement a eu 
avec le déluge. L'auteur a d^à, en \%%% , cherché à montrer 
qu'un pareil changement lent de position de l'axe terrestre pou- 
vait expliquer les différentes inclinaisons des couches de U terre. 
M. Buckland n'attribue à un déluge que les alluvions, tandis 
qu'il est évident que des conrans d'eau ont déposé presque 
tous les terrains connus. Les fossiles des terrains secondaires 
nontrent qu'ils ne sont pas l'effet d'un déluge atissi passager. 
L'auteur trouve peu philosophique d'attribuer la formation de 
quelques vallées à la retraite des eaux du déluge, et les autres 
aux eaux courantes des rivières. Ces dernières peuvent certaine- 
ment creuser des ravins ou des trous dans le calcaire par leur 
pouvoir d'enlever des parties calcaires , tandis que les courans 
d'eau qui tombent dans une vallée principale se sont formé à 
l'ordinaire un lit à pente douce. Les lois physiques actuelles de 
la nature suffisent pour l'explication de tous les phénomènes na- 
turels de notre planète, et celui qui va chercher ailleurs des 
causes qui n'existent plus , entre dans un champ aussi imaginaire 
que l'heureuse vallée du prince abyssinien. En géologie comme 
en astronomie , vouloir faire concorder les' phénomènes avec les 
dogmes théologiques , c'est rétrograder de la clarté lumineuse 
de la science dans la nuit des ténèbres. Telles sont les remarques 
qui terminent cet article. 

4- Spa Lx DiLfTOB 9 en réponse aux remarques de J. C. sur le 
prof. Buckland. {Newcastle Mag, , n^. 36. , déc. 1824 , p. 596.) 

L'auteur tronve philosophique d'admettre l'existence proba- 
ble d'un événement tel que le déluge sans pouvoir en assigner 
les causes. M. Buckland n'a cherché a prouver que le déluge, 
et n'a point voulu confirmer les dates de la Bible. L'existence 
des fossiles dans les terrains secondaires est un argument contre 
U justesse des récits de l'Écriture Sainte ; mais M* Buckland ne 
s'en occupe pas et ne s'attache qu'à prouver le déluge de Noé, 
IjCs alluvions se distinguent des dépôts plus anciens p parce 
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({a'dlet semblent aToir été formées par nii maureaient de Teaa 
qui a été violent et passager , tandis que ces derniers ont été 
réunis lentement. M. J. C. ne veut expliquer les apparences 
géologiques que par des ^uses connues et encore actuel- 
lement existantes, et M. Buckiand a recours à des miracles. 
L'auteur de cette note fait plusieurs objections à J. C. sur la 
manière de rendre compte des blocs roulés^ des cavernes rem- 
plies et des anciennes alluvions. A. B. 

$. OasvaTATiORs o^oorostiques faites uahs LBS AanEHNES, 
particulièrement sur un gisement remarquable du Scbiste no- 
vaculaire près de Salm-CbAteau et sur le Granité de Raumer, 
recouvrant les houillères de Montherme; extrait de lettres de 
M. von Decbbii , avec un plan. (Dos Gebirge in Rhein, fF'estph,^ 
par Nôggerathy 3*. vol, , p. 184. ) 

A la Hochette, il 7 a de la baryte fibreuse dans un minerai de 
fer qui repose probablement sur du calcaire 5 il y a aussi des cris- 
taux de quartz primitif implantés sur du c/bartz et du fer rouge 
granulaire en lits dans des calcaires et des schistes près de 
Fraipontt 

A Theux y la carrière de marbre noir contient un banc d'une 
très- mauvaise houille argileuse qui s'est enflammée d'elle-même. 
Le quartz noir cristaUisé s'y trouve implanté dans des fentes. A 
Stavelot, l'on trouve l'agglomérat rouge qui est si remarquable^ 
à Malmédy. Près Yieil-Salm sont les carrières de pierres-à rasoir 
qui sont portées au loin par le commerce. Comme M. de Oeyn- 
liausenetM. Omalius de Halloy, l'auteur trouve que ce schiste no« 
vaculaire forme des veines , quoiqu'il fasse partie inté^nte du 
scbiste aigilenx. Il donne un plan des couches de ce point. Les 
schistes de ce pays diffèrent de ceux des bords du Rhin; ils ont 
l'air plus anciens et plus cristallins , et inclinent au sud. Près 
Honffalize^ il y a un banc d'hptérolithes dans la grauwacke 
schisteuse. 

Le prétendu granité de Ranmer entre Reim et Montherme est 
une roche porphyrique qui forme des couches dans le schiste ar- 
gileux et la grauwacke. On la voit près de Devant-Laifour sur 
la rive droite de la Meuse, et près de Oeville, un peu au-dessus 
d'un moulin et dans un village sur la rive gauche. Dans le pre- 
mier endroit elle forme un banc de 5 à 6 pieds d'épaisseur, et 
dans le second deux lits, La base est un feldsp*ath compact e^ 
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siliceux (qnarziger Homstein) à t^lc oa mica fibreux , à cristaux 
arrondis de quartz blanc ou bleuâtre et à cristaux simples ou 
mêlés de feldspath gris jauiie. Au "N, et an S. il y a de grandes 
earrières de schiste. M. de Rauiner se trompe, en disant que 
cette roche est au-dessus du terrain houiller, car les houillères de 
Charleroi ne forment pas une assise parallèle au schiste , mais 
elles remplissent un bassin dont un côté seulement présente 
dans ses couches l'inclinaison sud du schiste intermédiaire. 

Les dépôts charbonneux sont plus récens que le calcaire envi- 
ronnant. Le calcaire alternant avec la grauwacke reparait très- 
souvent jusque vers Couvin et Chimaj; mais il parait que cette 
roche a des embranchemens , et' que la quantité de contourne- 
mens augmente beaucoup celle des affleuremens de cette roche. 
Les schistes tégulaires qui sont au sud sont les plus anciens dé- 
pôts , et non les plus nouveaux , comme le prétend Raumer. 
Quoiqu'une montagne présente des couches inclinant au sud , 
l'inclinaison générale peut être au nord, et un banc de schistes 
récens peut être entouré de schiste ancien. Au nord d'Enghien et 
de Stenkerken il y a deux cônes porphyriques qui donnent des 
pavés, l'un est près de Quenast et forme une masse allongée daùs 
le sens du plan des couches , c'est une variété de grunstein ; 
l'autre , prèi de Lassines , offre un grtmstein divisé eu prismes : 
Ce sont des dépôts trappéens. A. B. 

6. Carte géologique d'Allemagne; par ExaGHi^us, professeur 
à l'Acad. roy. des Arts de Berlin. Première livraison. Sept. 
i8a3. 

Nous avons annoncé dans le Bulletin d'avril, p. 328, que le 
baron de Buch avait donné a M. Berghaus les matériaux qu'il avait 
rassemblés pour former une carte géologique de toute l'Alle- 
magne sur l'échelle de la grande carte de Weimar en ao4 feuilles. 
Muni de cet important travail, et des observations et des ma- 
nuscrits de MM. de Veltheim et Eckardt, et des ouvrages publiés 
jusqu'à ce jour, M. Berghaus' vient de pubirer cette première 
livraison de la carte géologique de l'Allemagne. Il a pris la belle 
carte d'Allemagne du capitaine Reymann, qui est sur l'échelle de 
, et qui représente parfaitement la configuration du sol 
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de l'Allemagne, mais qui n'est pas encore achevée. Cette livrai- 
son comprend 4 cartes, savoir: la section de Cassel, de Nord- 
Lauseu , de Uei^feld et d'£rfurt. Les couleurs y ont été appli- 
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quées avec beaucoup de soto sans qu*U y ait ea de limites tracées. 
On y troavc les limites du granité, du mica-schiste, du schiste 
argileux, de l«i grauwacke, du grunstein intermédiaire, du por- 
phyre, do grès rouge secondaire (rothe todte), du zechstein, du 
grès bigarré, de la marne bigarrée , du gypse, du muschelkalk et 
du basalte , et les sources salées. La carte d*£rfurt n'est qu'en 
partie coloriée, faute de connaissances suffisantes. On peut 
remarquer qu*il aurait été à souhaiter qu'oR eût marqué sur la 
carte de Cassel et de Goettingue le quadersandstein et les dépôts 
tertiaires inférieurs , d'autant plus qu*on y distinguait la marne 
bigarrée du grès bigarré. Une table des hauteurs qonnues ac- 
compagne ra la seconde livraison , qui ne manquera pas de trou- 
ver beaucoup d'amateurs d*aprè$ le fini de la première. A. B. 

7. Carte giêolooiqtts du Hartz et d'cke partie de la coittrée 
sirviROHHATf TE , commencée par JuLius en 1817, achevée par 
H. Berghaus en 1818 et 1821, et gravée par Brose, i f. 
gr. in-fol. Berlin ; Schropp et comp. 

Cette carte du Hartz est très-jolie et très-exacte. Les couleurs 
y sont placées sans limites tracées. L'oi) y trouve distingués le 
granité , le porphyre , la grauwacke, le calcaire intermédiaire , 
le grunstein, le grès houiiler, le grès jrouge, le grès bigarré, le 
quadersandstein , le zechstein , le mitschelkalk , la craie et les 
gypses. Il est bon de remarquer que la bande des roches quart - 
zeuses intermédiaires ou des grès très-anciens de la partie ouest 
du Haru est coloriée en jaune cpmme le quadersandstein ; on a 
fait ceci pour ne pas multiplier les couleurs, et en pensant qu'on 
n'irait pas chercher ce grès récent au milieu du Hartz. Les gypses 
du zechstein et du grès bigarré ont été coloriés de même , parce 
que Je preniier ne se trouve que dans deux localités connues. 
Dans la craie, on a malheureusement confondu le calcaire juras-^ 
sique de Goslar et de Hildesheim, et en partie le grès vert. Les 
terrains tertiaires sont omis. Sur l^s marges de la carte , il y a en 
bas une coupe de tout le Hartz depuis Hanovre a Magdebourg avec 
une échelle de hauteur sur les marges latérales; il y a les noms 
de tontes les montagnes marquées sur la carte par des chiffres , 
et sur la marge supérieure il y a quatre petites cartes géogra phi. 
qnes des routes qu'il fa*ut suivre pour se rendre de Halle à Mers- 
feld, de Magdebourg à Halberstadt , de léna à Alstedt, de Got- 
tingne à Osterode; c'est ponr que les géologues partant de ces pays 
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n'aient pas besoin d'antre carte ppnr leur usage qne celle en 
question. A. B. 

8. Sue les Alpbs de Carinthie ; par M. de Buch ; lettre a 
M. de Léonard. (Minerai. Tcuchenb, de Léonhard. Part, a, 
1824 9 p. 396.) 

n est singulier d'observer la large vallée du Sextenthal se 
terminer dans le Pusterthal , adx pyramides du T jrol î la pre- 
mière ▼allée communique avec celle de la Piave par la vallée de 
Padula , où coule le Gomelin. Le Rreuzberg, de 34oo pieds de 
hauteur, y sépare Tltalie de rAHetUagne. A l'ouest de ces vallées 
il y a des cimes élevées de dolomie jusqu'à la Piave, et à l'est 
toutes les montagnes sont arrondies et couvertes de forêts ou de 
pâturages. Le calcaire est remplacé par le micaschiste, le schiste 
argileux et la grauwacke. De Sillian à Sexten , le micaschiste taU 
queux s'élève encore a quelques centaines de pieds au-dessus de 
la limite des arbres, tuais à 7 h. sous Sexten, cette chaîne devient 
des collines de 6 à 700 pieds d'élévation. Elles sont composées 
d'agglomérat très-grossier, à fragmens de micaschiste etde quartz 
ou de rotkes îoéUUegendes. Les couches courent h. 9 et inclinent 
au S. O. sous 60^. Aux bains dlnnichen , ce grès supporte le 
calcaire. A Padula il y a aussi de ces grès molaires. 

Plus à l'est , la chaine de drinthie ne présente plus de cimes 
si escarpées et si nues , tout y est noir. La plus haute somiMté , 
le Ronigsshau on Monte-Scuro, a 7000 pieds. La cime est pro- 
bablement seule du calcaire noir du schiste argileux. Cette der- 
^ère roche paratt suivre le micaschiste dans les vallées où 
se séparent les eaux de la Drave et du Gail. De Bfauten (Gail- 
thaï) Ton monte sur des amas de cailloux calcaires et .de dolo- 
mie; mais le schiste argileux se trouve dans le Pleckernbach et 
vers Wurmlach , et il y incline fortement au sud. A 600 pieds 
d'élévation; un calcaire foncé alterne avec du schiste argileux qui 
continue jusque dans la vallée* de Plekkern et se termine contre 
le Kadin-Kofel. Cette montagne escarpée est composée de cou- 
ches calcaires noirâtres , inclinant à l'ouest. Le col qui conduit 
de là à Bollina, dans la Camiole , est bien à 7600 pieds. Du côté 
de ritalie succède bientôt du schiste noir et de la grauwacke , 
qui s'étend jusque dans la vallée de Boita à Tamaun. Le mont 
Taron, qui est au nord, est aussi composé de grauwacke. 

Avant Tâmaun il y a une mince muraille calcaire de 1200 p. 
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d'élération ; an-dda suiTent des schistes à nids de pierre de Lydie, 
et le calcaire ne. reparaît qn'en-deçà de la vallée de Toimezzo. Le 
Tagliamento sépare depuis sa toorce a la Fella le calcaire de la 
graawacke. Ces dépôts sont liés à ceux de Ponteba et du Cadore. 
Avant Palnzzo , il y a des dîorites à pyrites dans la grauwacke. 
Tout ceci montre que les Alpes de la Carinthie jusqu'au passage 
du Preiel sont une chaîne de schistes et de grauwacke, roches 
qui se mon Irent déjà à Bucheînstein et sur le col du Zisserbei^g 
(col d'Ancisa}^ entre la vallée du Gaderthal et Buehenstein. Une 
suite de cimes calcaires escarpées se trouve derrière les mon- 
tagnes schisteuses dans le bas du Gaiithal, au commencement dn 
Val Dobra, au-dessus de Rattendorf , à la source dû torrent de 
Ponteba , dans la ^Uée d'Ossolizza ( mont Zocco di Gnardîa).' 
Au-dessus de Yogorza , dans la vallée du Gamitsbach, ^ 7 ^ 
une montagne de grès rouge reposant sur les formations inter- 
médiaires. Le micaschiste s'étend de Sack au pied du Bleibeig 
à la Gail , mais il n'existe plus «n-deçà de la rivière. A Windisch- 
Feistriz, il y a du calcaire veiné gris et du schiste; entre Drascfak 
et Unterthorlyde la grauwacke ressemblant au micaschiste ouam 
schiste argileux et des couches calcaires ^ de Gogau à Tanris, dm 
calcaire veiné gris noir ou rouge , qui s'étend au-dessus du col 
▼ers Ponteba. Saifniz, qui est la limite naturelle de l'AUeoiagne 
et de lltalie» n'est qu'a a4ia p., et Malborghetto à aii8 p. sur 
la mer. 

L'article suivant est une description des environs de Raibel. 
Un porphyre sans quartz existe vis-à-vis de la sortie de la vallée 
deKaltwascr; il est accompagné de grauwacke et de calcaire; 
ce dernier reparait sur la route de Raibel ; mais il s'y présente 
sous la forme de la dolomie la plus caractérisée ; et près de 
Raibel il y a des blocs de calcaire compact , en apparence fort 
récenL Les mines de Raibel sont sur la côte ouest de la vallée 
qui est une continuation de la haute montagne de dolomie da 
Kcsnigsberg. La montagne métallifère (le Gallizen) en est séparée 
par nn vallon. La galerie de François traverse d'abord de la 
dolomie à la mine pour arriver au calcaire compact à galène 
et Blende. Tout ce dernier dépôt métallifère se trouve entre deux 
fentes (Blatter) qui inclinent de 3o» l'une vers l'autre* et d'après 
leur direction dont l'inclinaison est dans l'une à l'est ( Morgen- 
blatt ) , et dans l'autre à l'ouest ( Abendblatt). Une coupe hori- 
zontale de ce dépôt offrait la forme d'un traîneau pointu. Entre 
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ces fentes s*étendent de liis ou de petits sillons mél.iIUfércs 
qui ont de quelques pouces à plusieurs toises d'épaisseur, et qui 
inclinent de 3o^ au sud sur Tendroit où les fentes se coupent. Il 
n*y a janiaîs de calamine , mais supérieurement uiî peu de baryte. 
Des droses de galène octaèdre avec de la blende ou de la pyrite 
n'existent que vers la fente orientale dans la galerie.de Charles. 
Dans les galeries supérieures , Tinclinaison des amas de miqerai 
diminue; des rochers stériles s'étendent interposés entre eux ; et 
dans les galeries de Sébastien et des femmes , il n'y a plus que 
quelques filets à côté de chaque Tente. Vers le nord, les fentes 
s'écartent toujours plus. Cette masse. métallifère est peut-être 
une masse étrangère cunéiforme qui a été forcée par en-bas et du 
côté du nord dans la dolomie ; de là vient que la surface des 
murs des fentes est polie, et que les substances oxidées. ou' acidi- 
fiées sont confinées dans l'amas étranger. Sur la lign£ où les 
fentes se coupent se trouve un schiste qui incline comme la ligne 
coupante, et qui se retrouve dans la vallée de Kaltwasser et de Im 
Seissina , au-dessus de Wolfsbach. Cette roche commence une 
nouvelle formation calcaire ; tontes les couches inclinent au sud 
et offrent un calcaire compact gris-clair, qui renferme des bi- 
valves au lac de Raibel, et qui est un dépôt supérieur au grès 
rouge secondaire. Cette nouvelle formation aura empéchi la 
masse métallifère de Raibel d'aller plus loin. 

En montant de Saisnitz à la chapelle de Maria Loschari ( à 
3ooo pi. d'élévation), on trouve des calcaires gris à grains fins 
en couches verticales ou inclinant au nord , puis des grauwackes 
inclinant d'abord au nord , puis an sud. Cette dernière inclina ir- 
son devient la dominante: des roches schisteuses micacées tt 
rouges , et des calcaires noirs se succèdent ; mais bientôt on ne 
voit plus que du calcaire noir comme entre Tarviset Bleiberg., 
et au-dessus s'élève la mine de dolomie du Luschariberg. K la 
chapelle, on trouve un vallon en deçà duquel s'élève une muraille 
de porphyre noir sans quartz. Cette roche a l'air de recouvrir le 
calcaire noir, tandis qu'en réalité elle le traverse et a poussé de- 
vant lui la dolomie, car on le revoit vers Raibel, dans le ravin 
du Krosbrunbachel et vers la vallée de la Seissina. La dolomie 
et les dépoli métallifères sont des dépendances de cette roche 
ignée. La dolomie forme le grand Nabojs , qui a 900a pieds de 
haut; le Munstasch, qui s'étend à l'ouest pendant plusieurs 

milles , etc. La vallée de Raifcl se lie à celle de Recolano par un 

/ 
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«ol tri»4MS placé entre ces deux colosse» dedolomie; la vallée 
€le Reeoiaiio devient à soa eitrémité une fenie ; le col s'abaisse 
«ont à eoap de^oo pieds, et on en descend comme don esca- 
lier. Au bas se trouve Tomaro di Chiosa, et la dolomie atteint 
le ANid de la vallée. Le Nabois s'abaisse vers l'ouest et perd ses 
caractères, et l'on voit paraître en allant de Recolano an val de 
Fella, vers Poaleba, des calcaires en lifs minces et des marnes 
ackutenaes comme prés de a«ibel, qui reparaissent an pont au- 
dessus de Uogna. A. ~ heure sous Pontebo, le ealcaire redevient 
foncé , veiné et semblable à celui de transition. Les couches sont 
vertM»les ou inclinent au sud ; bientôt après Ton est entouré de 
blocs de gmuwacke et de grès gris fin. Le g«owacke de Maria 
Lnschan Iravene la vallée et s'étend vers Pahma en FripuI 
i .'-'•"l"-- •"«""» «»««"« d" Bleiberg. U dolomie se termine 
* la vallée de Sextcn, et elle recommence en-deci du défilé de 
Pooleba; le porphjrre disparaît avec elle. Une autre chaîne de 
ilolomie s'élève pku an nord en Carinihie; ellea la milles de 
long, se termine subitement avec le OobraUch ou l'Alp de Vil- 
Ucb, justement ^is-à-vis du BCanhartsberg et du Terglon qui 
commencent l'autre chaîne sembUble. Les vaUées de la Drave 
et du Gail environnent cette chaîne. Notre célèbre géetogue y voit 
«core une immense fente, les rwshes secondaires ont été éear 
tée* on sovlevées. et la dolomie fomiée par le porphyre noir 
qui a poussé en avant des roches anciennes. 

Dan. le b«it de U vallée deG.il (à 3400 p.), an couvent de 

Lnckau,icgne le micaschiste couraM h. 7 et inclinant au sudsous 

7o«. Le gneis parait dans le Grenabach , entre la Carinthie et le 

Tyrol, et est subordonné an micaschiste. Après l'éminence d'Ocli 

s«mlm, une vallée courant de l'est à l'ouest sépare le mieaschute 

*i«*Ieaire. Lefond de cette vallée présente deshlocs poiphyriques 

à quarts. Sur s. pente nord pa.«tt un grès rouge à f«gmens de 

■••caschisie, de gneis, de quart.et de porphyre-, une variété plu. 

fine Je sépare dea caleaii^cs dans an vallon latéral. Ces dernières 

roches atteignent dans le Sckau&bn 6aoo p. d'élévation Vers 

U haut de cette montagne on voit bien le calcaire quelquefois à 

6o^p« du micaschiste. Le micaschiste y repose sou, un angle de 

80 et avec une mclinai«,n au sud ver. le grès rouge, et, prè, du 

calcaire , le grès mcline au nord et passe sous le calcaire. C'est 

nne preuve des soulèvemens violea. occa.ionés par le pon>hvre. 

à" W ^""^ '*'^"'^ *'" ^*''*' "^«f'^'. '«• ft»tes«ont si 
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irerricales, qu'on déiftceocl du Leisacher Alp à Lient 1200 pied» 
par des escaliers taillés dans le roc. A Lawânt et an-dessus de 
Leisach , il 7 a du calcaire rouge ou gris qui est compacte et à 
térébratules , et est probablement le même que celui de Roche et 
de Villeneuve (lac de Genève) et de Trente. Le grès rouge sépare 
aussi, du côté du nord, le micaschiste du calcaire a Stokenboy, au* 
dessus du lac de Weissenaee.Dans le milieu s'étendent les dolomies 
jusqu'à Bleiberg. Ce bourg est situé dans une haute vallée ( à 
a4oo p. sur la roer)^ qui est limitée au sud par le Yillacher A IpoQ 
Oobratsch , qui n'est pas lié aux dolomies. Le fond de la vallée 
n'offre que du calcaire secondaire renfermant le marbre opalin 
à nautiles, et beaucoup de restes organiques , que ta décompost* 
tion fait seule ressortir. La dolomie ne commence qu'à plusieurs 
centaines de pieds au-dessus de la vallée , et toutes les mines 
sont sur la pente nord. £n montant depuis Villach, on' trouve 
les couches inclinant auS.-0. et courant h. 10 , et dans la galerie 
de Frédéric l'inclinaison est aussi à Fouest^ mais dans le Do» 
bratsch elle est à l'est. Le Bleiberg, qui a a h. de long, se termine à 
l'ouest par une fente dans la vallée de Gail » qui coupe celle de 
Bleiberg à angle droit. Cest là que se trouve la galerie de Léo-* 
pold, qui traverse du grès rouge que l'auteur appelle rothe îodte;. 
et qu'il compare au grès qui sépare partout la dolomie des ro-* 
ches plus anciennes. Après ce grès l'on a trouvé du schiste alu-^ 
mineux , semblable à celui de transition ei à amas de gypse y qui 
renferme un petit coin de grès rouge. Après 730 kiafter on a 
atteint le calcaire qui supporte le schiste sous un angle de 80°, 
et plus loin l'on a trouvé du schiste marneux semblable à celui 
qui est placé en atant de l'Ërzberg dans toute la vallée , et enfin 
on est arrivé aux dépôts métallifères. A l'ouest, la vallée de Blei- 
berg se continue dans l'Erlachsgraben , et on y retrouve jusqu'àf 
i5oo pieds de hauteur les mêmes superpositions citées. Néan*^ 
moins l'auteur croit que ces roches sont déplacées. Le schiste 
aluminenx est intermédiaire^ et il a été poussé avec le grès rouge 
entre le côté nord et sud de la vallée de Bleiberg, dont il a occa- 
sioné la formation. Le grès ronge contient du micaschiste et dtf 
quartz, mais point de calcaire. Plusiias, dans la vallée, le grès 
rouge repose snr un agglomérat d'amphibole noire et de dolo- 
mie blanche. Des blocs de cette roche se voient déjà vers Villa ck 
et sur la côte est de Bleiberg. Après cela vient du schiste argi- 
eux avec beaucoup de pétrifications (enerines, prodnctus , etc.) 
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înteimMSaîm. L'agglomérat amphiboliqiie reparaît et est sum 
de micaschiste à épîdote comme au Glockner , de gneîs hUnt de 
quelques pieds d'épaisseur, et d'une masse puissante de diorite 
des terrains de grauwacke. La yallée latérale de Windyich Gra* 
ben , courant de 1 ouest , à l'est termine la coupe; néanmoins ow 
y revoit au château de Wasserleonburg du grès rouge reposant 
sur du micaschiste qui s'étend jusqu'à là Gail comme sur le c6té 
sud de la chaine. A Oberdrauburg , sur le côté nord de la chaîne 
deBleiberg, existent des rochers de schiste argileux et de calcaire 
intermédiaire fort contourné. Le calcaire du Bleiberg est un 
calcaire de l'époque secondaire , antérieure au èalcaire jurassi- 
que, et il a été modifié, déplacé et rendu métallifère parlepor-. 
phyre noir. Les minerais se sont postérieurement oxidés et 

acidifiés. 

Il y a près de Bleiberg, près de la fonderie de Kxenth, 

beaucoup de blocs de gneis à quartz et â sahlite , qu'on retrouve 
i Rublatid, sur la côte nord du Bleiberg. Cette roche se retrouve 
dans la chaîne' centrale à Mortschacb , dans le MoUthal , vallée 
qui présente son ouverture au Bleiberg. Cet accident appartient 
à ce phénoipène, général dans les Alpes, qu*il sort toujdVxrs une. 
traînée de blocs des vallées qui se terminent dans les glacières 
des montagnes primitives. 

Enfin , il donne les hauteurs de différens points en Carinthie; 
Klagenfurt est à 1826 p. p., le Dobratsch à 6690 p.; les bois 
finissent sur sa pente nord à 5ii8 p., et sur sa pente sud à 
5598 p.; le Mlttagskogel ou Kepa (fin de' la dolomie) à 6462 p., 
les bois y finissent sur la pente ouest à 5o88 p.; Yeliki-Stoi 
(Asling), a 6878 p.; le Vertatscha, entre Velèki-Stol et le col du 
Loibl , a 6018 p., et le col du Loibl a 4o3o. Le Loibl est pres- 
que entièrement intermédiaire; le calcaire noir forme sa base 
jusqu'à Saifniz; plus haut des blocs blancs indiquent de la dolo- 
mie. A Neumarkt il y a un porphyre noir semblable à celui de 
Luschari; il est recouvert d'un agglomérat et d'une grauwacke fine. 
De Neumarkt au Loibl , on ne voit que du calcaire noir jusqu'à 
1 heure au-dessous de Sainte-Anna, puis viennent au-dessous des 
schistes et des grauwackes schisteuses rouges, qui courent h. 9,4 
et inclinent à l'ouest sous 60^. A Sainte- Anna, la direction des 
grauwackes est h. 5, et l'inclinaison au nord^ et tout ce qui est au 
nord plonge vers le nord , tandis que tout ce qui est au sud in- 
cline au sud. En deçà du col de Loibl, il y a du schiste argileux 
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et alamineax k Saint-Leonhard , et du calcaire noir aa-drasoM 
de Deutsch Peter; le Loiblbach coule entre des rochers escarpé» 
et différens. La doloinie de Veliki Stol joint ici celle des mont» 
Harloz et.Owir. C'est ainsi que se terminent sur la Draye les pics 
de doloinie , qui se prolongent jusque dans la vallée de TEtsch 
ou de l'Adige. Entre Laybacb et Cilly les formations sont dif'- 
fërentes. Inder Zell » entre Owir et Kotschna, est h 2844 p* P* t 
Owir à 6600p., Pezzen à 6^35 p., FUlriclisberg près Klagen- 
Inrt a 8072 p. Le Sirniz Alp , entre Judenburg et Friesach, a 
7)18 p. (Test la plus grande hauteur entre la Mur et la Drave. 
Au sud de lYindisch Rappel il j a du gneis a quartz , dans le 
Keninichlhal , du granité à amphibole, dans la partie inférieure 
du Lopenthal ; et plus haut , de la serpentine à talc , et enfin des 
mélanges grossiers d'amphibole et de feldspath à sphene et épi- 
dote. Toutes ces roches s'élèvent entre des calcaires. L'UIrtcIis- 
berg est une montagne isolée de dolomie. A Teutschach , il y a 
du micaschiste 'qui devient chloriteux au tiers de la montagne; 
sous son sommet , il y a du grès rouge secondaire , à Iragmens 
de gneis f de micaschiste, de grauwacke et de porphyre, et au- 
dessus vient la dolomie. 

' Le grès reparaît encore vis-â-vis du chAteau d'Osterwiz , sur 
Je bord du Guck, à Eberstein (vallée dUttttenberg), et à Am Ets, 
sur la Drave , au-dessus de Lavemund. A. B. 

9. NoTB sua LE oisiMEH T DU OTPsx DANS LIS Alpbs; par M. Victor 
jACQuxiioirT. ( JnnaL des se, nat.^ sept. 1824 9 F* 87. ) 

Les bancs gypseux des Alpes accompagnent les anciens ter- 
rains schisteux cristallins (micaschiste et gneis), et les formations 
évidemment intermédiaires et secondaires (calcaire alpin de 
l'auteur). L'auteur attaque les idées de M. Brochant sur ses 
gypses de transition placés, suivant ce savant, en amas isolés sur 
le terrain primitif on intermédiaire. Il fait remarquer que ces 
derniers gypses ont des rapports frappans avec ceux qui sont 
enclavés décidément dans le terrain intermédiaire , et que cette 
idée de M. Brochant suppose , contre toute probabilité , que le 
relief des Alpes était déjà, lors de ces dépôts, celui d'aujour- 
d'hui, puisque ces amas gypseux problématiques gisent au fond 
dés vallées. L'auteur montre par le gisement des gypses du val 
Ganaria et de Gamsen , que ces bancs sont subordonnés aux 
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roches anciennes des Alpes. Le gypse da ybI Canaria présente le 
mica dore de la dolomie de Gimpolongo , et ses coaches ont à 
peu près la même inclinaison que celles du micaschbte, ce qui 
aTiit engagé depuis long- temps M. Lardy à rejeter l'opinion de 
M. Brochant. Le val Canaria est encaissé entre de hautes mon- 
tagnes primitives où dominent le schiste micacé et Tamphiboltte 
schisteuse I roches qui sont souvent grenatifères, et qui renfer- 
ment des couches subordonnées de calcaire saccharoîde et de 
dolomie. L'amas gypsenx n'est évidemment qu'une anhydrite alté- 
rée. A l'entrée de la vallée 1 des couches de calcaire giienne alter- 
nent avec celles du gypse et surtout avec les parties supérieures de 
celte masse, qu'une couche calcaire recouvre entièrement. Toutes 
ces couches, comme celles des micaschistes, courent du N.-E.*att 
S.-O. et inclinent au nord. La plupart se terminent brusquement 
sur les pentes de la vallée du Tessin » tandis' que certaines cou- 
ches calcaires supérieures se prolongent au-delà entre celles d'un 
schiste micacé, grenatifèreetamphiboHque^qni est recouvert d'un 
schiste talqueux , carburé et grenatifère. L'un de ces bancs cal- 
caires s'y enfonce même sur une étendue de plus de 100 toises, 
et à une toise d'épaisseur. On le voit dani un ravin peu profond 
creusé sur les pentes de la vallée du Tessin parallèlement au val 
Canaria et plus près d'Airolo. L'anteur conclut de là que le gypse 
forme des amas lenticulaires dans les schistes des Alpes, et que le 
creusement des vallées aux dépens de ces dépôts donne lieu aux 
appareîDces géologiques qui ont trompé M. Brochant. L'auteur 
y joint une esqfltee. Dans le haut Valais , sur la rive gauche du 
Rhône, entre Yispach et Glitz , et au-dessus de Gamsen, if y a un 
banc de gypse micacé d'environ i5 à 20 mètres d'épabseur qui 
est intercalé entre des micaschistes en partie talqueux. Ce ter- 
rain est dirigé du N.-E. au S.-0., et ses couches, qui s'étendent 
jusqu'à Yispach , inclinent de to à iS.^'an sud. Dans ce dernier 
lien les schistes sont recouverts de couches puissantes de quartz, 
de schiste talqueux calcaire et carburé qui contient de la ser- 
pentine, et qui est surmonté de calcaire grenut mêlé de quartz, 
de mica et de dolomies. Il est donc établi qu'il y a du gypse pri- 
mitif; nous répondrons, pour M. Brochant, qu'il faut d'abord 
montrer qu'il y a dans les Alpes des terrains évidemment anté- 
rieurs à Texistence des êtres organisés. A. B. 
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xo. SiKiz DR LA roikMATioM DE scBiSTB ABOiuiix du Yoigtlaiid 
autour de Graiz; par M. db Steuvb. (jinnal. delà Soc» de miner m 
dlina^ 5*. vol., p. i85; i8a3.) 

L'auteur décrit le schiste argileux de ces environs ; il contient 
des petits filons d^ quartz, de la pyrite, et il renferme plusieurs 
variétés de roches schisteuses ou talqueuses que i'auteiiE décrit. 
PrèsdeReichenbach,à unedemi>heure de Graiz, il y aune carrière 
de schiste alumineux; elle se trouve sur le côté nord du Golzsch, à 
denii-heuire de Muhlàu ; il repose sur une couche de schiste gris , 
et il y a des feuillets de quartz dans le schiste. L'auteur décrit 
aussi plusieurs variétés de schiste alumineux. 

î I «Obsbevations sue le Voyage hétallueoique dans une partie 
de la Bavière et les provinces méridionales de l'Autriche par 
le D'. Karsten. ( SleyermàrA, Zeitschrift ^ 3*. n®., p. iio. 
Gratz, x8ai.) 

, C'est un résumé et une critique des observations sur la Styrie 
qui se trouvent dans le Voyage du D'. Karsten. L'auteur de ces 
observations fait d'abord bien ressortir l'étendue que prend la. 
chaîne centrale des Alpes dans la Styrie et la Carinthie, et les 
rivières des Alpes changent là leur dicection ordinaire au nord 
o^ au sud pour celle de l'ouest à l'est. La chaîne centrale se 
I route ainsi divisée en plusieurs branches, 0t s'abaisse insensi- 
blement vers la plaine de Hongrie, à l'exception de la branche 
qui sépare le bassin méditerranéen de celui de Hongrie , et qui 
s'étend jusqu'en Turquie^ £n conséquence, lj|pteur ne com- 
prend pas pourquoi M. Karsten appelle la première chaîne des 
Alpes, dans le nord de la Styrie , la chaîne principale ou cen- 
trale ; elle n'offre pas l'élévation de celle de la chaîne appelée 
Taunersgebirge ; cette dernière forme aussi seule la limite des eaux 
courantes, et elle est composée , comme la première chaîne des 
Alpes , de schistes primitifs. Néanmoins les schistes ne forment 
entièrement le Taunersp^ebirge que jusqu'à- la vallée de Palten- 
tbal, où des calcaires , des grauwnckes , etc., viennent à les rem- 
placer. Les schistes argileux de la vallée de Liessin s'étendent an 
sud-esr,car on ne les retrouve déjà plus sur la route de Trofayach 
à Eisenerz. Ce calcaire alpin , etc.,; paraît inséparable des schistes 
primitifs. L'auteur propose , avec raison , de prendre pour chaîne 
centrale et pour limite des eaux le Taunersgebirge, el d'avoir en 
outre une chaîne alpine septentrionale et méridionale. A. B. 
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x%. $o« I.A coMVOBMATiON cioLOGiQUB de la montagN^ sur la- 
quelle Ja Yille de Bàle <*st située; par P. Mj&riait. Mémoire lu à 
la Soc. d'hisr. oat. de Bàle, le 4 février iSnii, (Jnn, der allgem, 
scbweU. Gesei/s,, yoI. i , vah. a, p. iBg.) 
L'aatear parle d*abord de la distribation géologique des fos- 
siles et des différentes créations qui semblent enserelîes dans 
les oonches secondaires. £n traversant les cailloux qui forment 
le sol de la ville de Bàle, l'on arrive à une marne plus ou 
moins vite , suivant qu'on est plus ou moins éloigné du Rhin ou 
du Birsig. Oans cette marne coulent toutes les sources de Bàle , 
comme Tauteur l'a exposé dans son ouvrage sur la chaleur de la 
ierre à Bàle^ i8a3, in^-A* l4a marne breue-grise ressort au S.-O. 
de la ville dans le lit de la Birsig ; elle est plus ou moins argi- 
leuse ou calcaire, elle passe à la marne schisteuse, et renferme 
d<*s nids de fer sulfuré blanc; on la su i^ jusqu'à Binningen oà 
ejle est couverte d'alluvioos ou de collines tertiaires de sable , 
de grès et d'argile, qui s'étendent de Bruderholz derrière Holees 
et d'Alschwetler en Alsace. Là marne reparait plus tard dans le 
Ut de la Birsig an village de Bottmingen. L'auteur avait placé 
cette marne bleue parmi les marnes de couleurs bigaiTées de la 
formation jurassique > parce que ces deux espèces de marnes se 
trouvaient réunies à Neuen-Welt , et parce que les parties supé- 
rieures des marnes inférieures jurassiques sont souvent bleuâtres. 
Dernièrement les fossiles de la marne bleue de Bottmingen et de 
Binningen lui ont fait apercevoir son erreur. Les coquillages y 
sont calcinés, ce sont surtout des huttres, dont quelques-unes sont 
voisines de VOstrea edulis^ et qui ont été figurées par Bruckner, 
t. 4 » f • b , c, dy e. Il y a plus rarement un je huttre voisine de 
VOstrea ïamellosa de Brocchi , et une huître plissée, figurée par 
Bruckner, t. 4, f. a, dans ses Merkiviïrdigkeiten von BaseL Sur 
les huîtres il y a des Balanes peut-être de l'espèce nommée miser 
par Lam. Le prof. d'Annone a écrit là-dessus une dissertation 
dans les Actes helvétiques , p. ii, ik'x, t*. lo ; Brocchi le re- 
garde comme le Lepas balanus. A Bottmingen il y a encore 
des Ceriiheum plicatum Lam. (Y. Bruckner, t. 4» f. i.) M. Me- 
rian croit que Texistence de ces fossiles et surtout la non 
existence des derniers dans le calcaire jurassique l'autorisent à 
séparer la marne de ce dépôt calcaire et à la rapprocher des 
terrains tertiaires. Ce serait le premier exemple d'un semblable 
dépôt dans le Jura; néanmoins la collection Je Bâte présente Jes 
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Oeriîhium pUcatum île IVvéchë de Bâie, et plusieurs vallées prin- 
cipales du Jura , telles que celles de Laufen , Del»perg , Munster, 
Court, St.-Imbert, offrent un grès molasse. A, Bottmingen, la 
marne contient du bois bitumineux et des feuiUes réduites en 
charbon. Quoiqu'on fasse dans ce dépôt des trous de aoo 
pieds de profondeur, l'on n'en a pas atteint la fin. Dans les ma- 
nuscrits de M. £m. Linder, l'on tronve cette marne citée ; il la dé- 
crit comme micacée ; â 1 5o' de profondeur, on a trouvé une argile 
▼erdàlre a pyrites ; il y a de petites masses solides de a à 6" oa 
i' d'épaisseur. Un trou de sonde de 19a pieds de profondeur, 
fait à Binningen en 1770, a donné 7' de terre végétale, 5' de 
terre argileuse à huitres, V de sable jaune, 9' d'argile bleue avec 
4 à 6 pouces de bois bitumineux, i' d'une roche micacée grise 
bleuâtre, 9' d'un sable gris bleu, i' d'une roche grise, a' d'un 
sable gris-bleu , 6" d'argile , 7' 6" d'une argile schisteuse bleue, 
a4' d'une roche semblable, sablonneuse, bkwcbe, grise ou bleue, 
X' d'une rqche, 5' d'une argile , 6" d'une rodie, 10' d'une at^le 
sablonneuse, ao' d'argile bleue, 8" d'une roche, a" d'argile, 
6" d'une roche, %%' %" d'une argile, et 60' d'alternats sembla- 
bles. A.B. 

x3. OBSxmvATioHs GJioGirosTiQnBS faites dans un voyage à tra- 
vers une partie du Wurtemberg , de Sigmaringeu et de Ba- 
de, en avril i8ai. {Jahrbûch, der gesatnmten Forsi u. fagd^ 
wiss.^ Heldelberg, i8a3, cah. î*''., p. 189.) 

Près de Buchau il y a des tourbières. Les environs de Wol- 
fegg n'offrent que des alluvions; on voit des sables , des argiles, 
des argiles sablonneuses, des marnes et des nagelfluh. Il y a des 
amas d'argile à potier, et les cailloux présentent du grès, du 
quartz, du micaschiste et du calcaire secondaire ancien. Dans 
le lit des fleuves il y a un grès récent. Il y a près de là les tour- 
bières de Waasenmobre, qui ont de ix à i5 pieds de profon- 
deur, la tourbe noire est sous la rouge. Les environs de Schwen- 
ningen sont si plats qu'il y a rarement' des éminences de 3o 
à 5o'. A Kirnach , dans le Brigachthal , il y a du grès rouge res- 
semblant au porphyre , qu'il recouvre, ou semblable au grès 
bigarré ou fort grossier comme à Villingen. Sur ce grès il y a 
un calcaire gris et une espèce de rauchwacke ou de calcaire mar- 
neux, qui a çà et là des cavités remplies de sable; le calcaire 
renferme des silex et des peignes et des chames- La rauchwacke 
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ft*élrai1 jnsqii^à Rothenbiirg. Il vient ensuite des gypses el des 
ifiames, et siir les hftnfears, an sud^ domine le grés bigarré , 
qui est très-micacé sons Bargrain. Il y a aussi du tuf calcaire. 
Les grès molasses offrent d'excellentes pierres de taille sur la li- 
mile sud de la Soaabe supérieure. Les points les plus élevés de 
ce pays n'atteignent guère aSoop. p., et le point le plus bas est 
àUlm,à ii36p. A. B. 

14. Sum I.A THZoviB DE M. PBHir, touchant la formation delà 
caverne de K.irkd«le; par M, Smitbsoh. ( JnnaL 0/ Phiios,, 
jnilL 1824 y p. 5o.) 

Souvent plut6t amateurs que sa-rans, nos voisins en-deçà de 
la Manche paraissent avoir un goût décidé pour la géologie 
théologtque on mosaïque ; cette caverne de Kirkdale nous a déjà 
procoré non-senlement de nombreux mémoires , mais encore 
des «nivrages dans ce genre, de manière que nous ne pourrions rai- 
sonnablement espérer que ce mémoire sera le dernier , et qii'on 
emploiera désormais son temps et son argent plus utilement. 

Les calcaires secondaires doivent leur origine aux dépouillea 
des èires marins. L'anlenr montre que le déluge n*a pas pu dé- 
poser la couche de boue calcaire , comme le suppose M. Penn. 
Comment Noé aurait-il pu récolter sur un pareil sol dn vin liquo- 
reux? Si des carcasses d'animanx, charriées par les eanx, avaient 
été enfouies dans cette boue, comme le prétend M. Penn , oi^ 
en trouverait des restes dans les couches solides* L'auteur mon- 
tre l'absurdité d'attribuer la formation de la caverne de Kirkdale 
an dessèchement de cette boue et à l'échappement de quel- 
ques gaz. Les roches calcaires n'ont pas été consolidées par le 
dessèchement seul , comme le prouvent les oolites , etc. 11 mon- 
tre que les animaux marins et terrestres, dont les d^ris sont 
dans les calcaires ou dans la caverne de Kirkdale, ont dû exister 
une fois sur les eûtes ou sur le continent de l'Angleterre , telle 
qu'elle a dû être à cette époque reculée, et que M. Penn a tort 
de faire voyager ces grands animaux des tropiques jusqu'en An- 
gleterre. Enfin , l'auteur prouve sans réplique qu'on ne peut 
pas attribuer an déluge mosaïque tous ces prodiges, car sans, 
cela on* devrait trouver dans les couches calcaires» ou même 
si l'on veut , à la surface dn globe uniquement , les restes d'ani- 
maux encore existans , et on devrait 7 rencontrer des os hu- 
mains , des produits de l'art des hommes anlè-dilaviena, la cité 
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d'Enoch , bàtre par Gain , eic. Les phénomènes volcatiiqoes el 
les soulèvenieos eipliqnent très-simplement l'existence décou- 
ches coqutUières à de grandes hauteocs. Enfin, ne retrouvant 
nulle trace d'un déluge, l'auteur n'y voit qu'un m'irAcle, an 
moyen duquel les fenêtres du cielajant été ouvertes^ tout au- 
rait disparu sous les eaux. A. B. 

i5. Obseeyatiohs sua la coHSTiTirrioN PHYSIQUE ou Jbmtlaho 
' et sur quelques parties de la Scandinavie, situées sous le 61^ 
, de latitude; par Huiitobe. ( Jntechningar iphysik och geo^ 
gnosie under Resor uti Sverige och Nonigeforste Heiftet,) 

Le gneis s'étend dans le golfe de Bothnie jusqu'à Storsjo , dans 
le Jemtland; il s'élève çà et la à 1200, à i5oo p. sur la mer. Le 
micaschiste le recouvre de Areskutfjell i travers la crête de 
Kjolen jusqu'à la côte vers Drontheim. Le micaschiste, quelque* 
fois à amphibole, atteint à Areskutan une hauteur de 44oo p. 
A l'ouest, il supporte un micaschiste plus récent , qui est tal- 
quenz, ou chloriteux et à amphibole et grenats. Il passe vers la 
mer au schiste argileux. Cette série de dépôts incline à l'ouest , 
et sur la côte à l'est. Le schiste argileux .est plus étendu que le 
micascfabte dans le Jemtland ; depuis le pied du Areskutan et du 
MuUQell vers l'est il y incline à l'ouest. La grauwacke se voit 
à Stordalen. Dans un bassin entouré des plus hautes montagnes, 
l^ent des roches intermédiaires , dont la niasse principale est 
du grès, du schiste argileux et aluminenx, et du calcaire dont 
une variété noire et veinée est surtout caractéristique. 

16. SULLE FORHAZIONI DKLLE EOCCE DEL VlCENTlNO. Essai 

géologique sur la formation des roches du Yicentin; par 
PiETEo Marascbini. In-8., pp. 23 o, avec 8 pi. Padoue; 
1824 ; '^JP<^§' délia Minerva. 

17. ApEaçu oioLOGiQus SUE LES EifviBONs DE NicE ; par Risso. 
( Noi>a acta Acad, Cœsar, Leopold, CaroL natun curios.^ 
t. la, part, t"., p. 349. ) 

La ville de Nice est située au pied d'un tertre isolé , et est 
entourée d'une plaine qui est bornée à l'est par le col de Mon- 
talban et de Montgros , au nord par le pied du mont Chauve , 
et à l'ouest par des collines qui s'étendent au confluent du Var^ 
Ces montagnes se présentent comme les gradins d'un amphithéà* 
Ire circubire, et leurs cimes escarpées contrastent avec la fer- 
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lilît^ de la plaine et- de leurs flancs. Elles sont composées de cal- 
caire et demame argileuse calcarifère etrecouverte-par du gypse, 
des galets^ des brèches, de& poudîngues, des grès et des dépôts 
Diodeme». Un calcaire jurassique forme le contour de cet amphi- 
théâtre ; il est .régulièrement stratifié , et on peut j distinguer 2 
dépôts. Le premier est , suivant l'anteur , le calcaire compacte 
du Jura , il est blanc sale , jaunâtre ou grisâtre , il est grenu et 
en partie magnésien ^ et renferme des rognons de silex , il a une 
cassure conchoîde et il se dissout en partie dans Tacide nitri()ue. 
Ses couches inclinent de 409- Il est caractérisé par ses grottes 
et ses creyasses , par quelques polypes, des radiaires et quelques 
anciens moUusques. C'est un calcaire fendillé, qui renferme dans 
SCS crevasses tantôt du calcaire marneux, bigarré, à dessins dendri- 
tiqnes , tantôt du calcaire méditeiTanéen ou de l'argile rougeâtre, 
mêlée de cailloux. Des blocs de pareilles brèches se rencontrent 
çà et là sur le sol. L'auteur y indique des ammonites , des spa- 
yangues, un zoophyte coralligène, etc. C'e&t le calcaire madré- 
poriqne de M. Fanj'as. Le second dépôt est un calcaire marneux 
à grain fin , qui, quoique postérieur, n'atteint pas la hauteur dsi 
précédent. Cette roche est grise bleuâtre , irrégulièrement stra- 
tifiée et à couches épaisses; elle a quelquefois une apparence 
grenue et se dissout lentement dans les acides. Il y a des rognons 
de fer oxidé et des fossiles (nummulites, gryphites, etc.) L'assise 
inférieure est formée par un calcaire chlorité ou une marne 
jaunâtre, mêlée de calcaire gris, et parsemée de parcelles vertes. 
On y voit be^Aicoup de bélemnites, toutes placées dans un sens 
déterminé, des nautiles, des troclius, des arches, des fuseaux, 
des spatangues^ etc. Au dessus vient une argile calcarifère ter- 
tiaire variée de couleur, qui descend du N. au M. et qui contient 
beancçup de fossiles. La couche la plus ancienne se trouve à a 
kiloro. de la mer, â la Trinité, entre le vallon de Laghet et le 
torrent Paglion. Cette marne est tenace , compacte, jaunâtre ou 
grisâtre et effervescente , et elle a plusieurs mètres d'épaisseur. 
L'auteur donne une liste de 56 espèces; les noms qu'il a employés 
ne se trouvent, pour la plupart, ni dans Brocchi, ni dans Lamarck* 
hes marnes se retrouvent au-dessus de l'église de la Magdeieine à 
la colline Saint- Jean , et sur le revers septentrional du châtea(4 
de ^ice. Elles sont en coudies horizontales. 

Elles sont couvertes de galets qui commencent à /|0 mètres 
an-dessus de la mer, et vont recouvrir les tertres, les collines et 
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les montaji^neft qui s'étendent de TE. à l'O. depuis le château de 
ïiice jnsqu ati-delà de Gagne. On en revoit aussi â 4 on 600 mè- 
tres d'élévarion dans les montagnes qui vont du S. auN.» et à 
une distance de 8 kilomètres de la mer. Les galets sont des cal- 
caires , des qu9r£, des grauMrackes, des porphyres d'fimphibolc, 
des granités régénérés , des calcaires a huttres , des serpentines , 
des schistes micacés , etc. La direction de ce dépôt est du N. au 
'S, sous un angle de 26'*. L'auteur suppose un courant allant d» 
I>^. au S. 

Les brèches les plus anciennes des environs de Nice sont 
celles qui sont cimentées par le calcaire marneux , tandis que les 
plus récentes sontiiées par du calcaire méditerranéen ou de Tar- 
gile rouge. La première espèce existe au S.-S.-E. du ch&teau de 
INice , et elle est brune-grise ou jaune. Vers le lieu dit les Pou- 
cheltesy il y a une brèche de la seconde espèce et à petites co- 
quilles. La brèche osseuse remplit au S. du château une grande 
cavité de calcaire compacte. On y trouve des os de bœuf ^ de 
cheval , de rhinocéros « de cerf ^ de bélier » etc. ; ils sont dans un 
ciment argilo^alcaire rougeâtre, et associés avec des galets schis- 
teux, siliceux on calcaires, et des coquilles terrestres {Papa cùte» 
ren, Bulimus decollatus^ Cyclostoma eiegansy Hélix algirayjxMna^ 
tia et rhodostomd) , et marines {Patella pulgata et cypria^ Fisstt^ 
relia grœca^ Cerithium scabrum^ Turbo rugofuSy Murex hrandarU^ 
elc.) Les derniers coquillages se trouvent encore dans la mer Mé- 
diterranée. M. Noggerath ajoute que M. Cuvier a reconnu à Nice 
des os d*un lion , d*one panthère, d'un éléphant, d'un tapir gi-^ 
gantesque , d'un rat d'eau et d^une tortue voisine des Testudo rvn 
diata de la Nouvelle-Hollande. M. Cuvier croit que les os humaîn& 
qu'on y rencontre sont d'une date fort postérieure à la fbrmatiois 
de cette brèche. Le calcaire que l'anteur appelle méditerranëett 
est nommé ainsi parce que cette mer offre encore les analogues 
vivans des fossiles de ce calcaire. Cette roche est un beau mar- 
bre compacte, de nuances variées , jaune ou blanche , et k cas- 
sure unie. On y trouve des baguettes de l'Echinus esculentus , le 
Kelepora reticulata^ l'Oculina virginea, le Corallinm rubrum, le 
Millepora celhilosa, etc. L'Haliotes tubercnlata, le Turbo mgosus 
et le Murex brandaris y ont encore leurs couleurs. Ce calcaire, 
qui se laisse polir , remplit les fentes du calcaire compacte du 
ch&teau de Nice, et s'élève a 100 mètres au-dessus de la mer. 
Un dernier dépôt marin semblable existe çà et là surtout dans 
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la péninsule de Saînt-Hospice^ m une Keae de Nice, » dans le 
lien dit Grosneil. A 18 mèlre» au*desfiifs de la mer îi y a , svr 
quelques mètres de terre rougeàtre» un dépôt de sable btano de 
5 mètres de puissance. L'auteur y cite 83 espèces de coquilles, 
telles que VArca Noe, la Fenus galtica ^\t Conus mediterraneùM^ 
le MjtUus ediilis , etc. Il 7 a un dépôt semblable au lieu dit Beau* 
lien dans le fond de la baie de Saint- Hospice. H y a enfin des 
pondingues mêlés de terre argileuse ou de sable. Les ooncluâions 
suivantes terminent ce mémoire : i®. Les "vallées des environs de 
Nice ne sont dues qu'aux irruptions d'une ancienne mer ; %^. le 
calcaire marneux succéda au calcaire compacte dans un temps-où 
le premier avait été fracturé; 3^. le dépôt du calcaire marneux in- 
clique peu de repos dans le liquide; 4**- le^ marnes argileuses co- 
quilJières et les galets furent déposés par une mer tranquille 
nourrissant à peu près les mêmes espèces que la Méditerranée; 
5**. les dépôts modernes sont dus a une lame de mer épouvant»- 
ble venant du S.*S.-£« A. B. 

X-8. TeaVELS COMPaiSIVG OBSERVATIONS MADX DUEING A EESIOKNCB 

IK THE Taeehtaise , ctc. Voyagc conteqant des observations 
faites pendant un séjour dans la Tarentaise et dans les difTé- 
rentes parties des Alpes grecques et pennines , dans la Suisse 
et en Auvergne, durant les années i8ao à i8aa, orné de 
pbnches color. et de grav. en bois d'après des dessins origi- 
naux ; par R. Baeewell. a v. in-80. d'environ l^no p. chacun : 
pr. I 1. 6 sk Londres, i8a3| Longman, etc. 

Parmi les observations géologiqines contenues dans ce Voyage, 
nous ferons remarquer les suivantes : A % milles de Thones, un 
rocher calcaire présente l'apparence de deux stratifications diffé- 
rentes. Les montagnes crénelées entre Faverge et Ugène sont 
composées de brèche siliceuse et de grauvrake schisteuse incli- 
nant au nord. Derrière l'Hôpital, le profil d'une montagne res- 
semble à celui du fameux Gibbon. Près St.-Pierre , le calcaire 
succède au schiste. Les eaux thermales d*Aix ont x 1 1 à 1 17** de 
Fahrenh., et contiennent surtout du carbonate et du sulfate de 
chaux y du sulfate de soude et de magnésie et du gaz hépatique. 
La vaUée des Échelles est le produit d'un affaissement. Les 
Échelles sont calcaires , les brèches reposent sur des couches 
-verticales de grès. Le schiste noir forme la vallée supérieure de 
l'Isère. Les sources salées de Mouliers n'ont que la moitié de la 
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salure de la mer ; elles donnetot annaellemeiit 3 millions de livres 
de sel 9 y compris le sel de Glauber. La galène de Pesey donne 
60 onces d'argent par tonne ; les mines sont à 5ooo pieds aa- 
4es8ns de la mer et ne sont exploitables qu'en été. A Breda il y 
a des eaux thermales sulfureuses ; elles ont 98 à 970 F. y et elles 
renferment du sulfate de magnésie , du muriate de soude, et du 
sulfate et du carbonate de ' chaux. La montagne du Pain de 
sucre est le rocher gypseux le plue grand du-raonde; elle s'élève 
k 35oo pieds au-dessus delà vallée. L'auteur consacre ce chapitre 
à la géologie de la Tarentaise et montre que le terrain de trans- 
ition renferme des calcaires siibsaccharoîdes, des' talcs-schistes et 
du gypse. Les eaux de St.-Gervais sortent d'un micaschiste tal- 
queux associé avec du calcaire; c'est la même formation qu*à 
Breda. L'auteur croit que snr les deux revers des Alpes, les eaux 
minérales sortent du voisinage des formations du calcaire et des' 
micaschistes. Après avoir visité Chambéry , le Valais et le canton 
de Berne y l'auteur est allé en Auvergne. Le plateau granitique 
près de Clermont s'élève à i6oo pieds au-dessus de la Limagne, 
Le calcaire d'eau douce de Gergovia contient des os dje mammi- 
fères. Lorsque nous 'aurons reçu l'ouvrage , nous rendrons an 
compte plus détaillé des observations que l'auteura faites dans la 
Tarentaise. A. B« 

1 9. Aspect g^logiqub , minéralogique et pittoresque du 
CozrNECTicuT , partie i*^., avec une Carte géologique , des 
coupes et des dessins de débris organiques , par le Rév. En. 
HiTCHcocx. ( Amer. Journ. of sciences , vol. VI, n**. 1 , .p. i;} 

La contrée représentée snr la carte a a5o milles de long et 3o 
de large, et s'étend de Newhaven à Bellowsfalls. L'auteur a surtout 
voulu donner une idée exacte du terrain secondaire entre New- 
haven et Northfield, et il a tâché de représenter sur sa carte l'é- 
tendue occupée par chacune des i5 roches principales qui for- 
ment cette contrée. Il commence par dire que toutes les variétés 
de granité s'y rencontrent à l'exception du granité intermédiaire. 
Le granité d'Easthaven et de Branfordse termine au S.O.au fanal, ' 
et le gneis parait avant le Connecticut. En allant de la première 
ville à la seconde, on voit le granité suivi par le grès rouge, ou les 
roches houillères ou le griinstein. Ce granité peut être une proé- 
minence qui est venue en vue par la destruction des grès et des 
mica-schistes qui se montrent au nord à un plu^ haut niveau. 
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D*aTi autre c6lé, il y Ji des couelies degrMilte à Test et «a nord, let 
à T'embonchare du Connecticnt. Le granité de Southompton ren- 
ferme les mines de plomb ; il y forme en partie des courbes dans 
le micascbiste; le gneis y est rare. L'auteur prétend qu'une crête 
de granité fondamental de 3 mètres de largeur s'étend de Son-' 
thampton par Williarasbnrg jusque dans la partie S.>0. da 
Conway et 1» partie N.-E. du Goshen. Néanmoins le micascbiste 
s*étend des deux côtés de cette masse et même dans les ▼allée» 
de ces montagnes. A cette occasion, l'éditeur du Journal remar-' 
que judicieusement l'usage impropre et équiToqae de fondamen-" 
tal. A Test et à Toiiest, les coucbes de granité dans le micaschiste 
sont tont-à-fi»ît distinctes et comprennent les granités de Cbes-" 
terfield et Gosben, où il y a tant de beaux minéraux: L'inclinaison 
des coucbes de micaschiste est de ao à 90^ , et les couches de 
granité ont de i pouce à 100 vergés on même i à a milles d'é-' 
pais&enr. De semblables couches se revoient au sud dans le comté 
de Litchfield^ et y sont associées avec des ampbibolites schistetuejr 
et des grès , et à Granville, dans le gneis, sur le bord oriental da 
Conneclicut , à Pelham , Monson , Chatham , Haddam , etc. Sfr» 
raît-il possible, dit l'auteur, que tous les granités de la Nouvelle- 
Angleterre fussent en couches ou en filons ? Ces granités renfer- 
ment eux-mêmes des filons de granité , et les tourmalines et les 
béryls de Cbersterfield , de Goshen et de Haddam sont dans des 
filons de granité. Le mont Blackroonntain à Dnmmerston ( Vcr^ 
mont) est une masse granitique de 5 à 600 pieds de haut; k 4 
milles au S.-E. le schiste argileux domine à Briittelborougb; au 
nord et à l'ouest il y a du gneis. Il y a une crête basse de granité 
à Amherst et dans le Leverett , le lieu appelé Seminary est situé 
dessus cette roche couverte d'alluvions. Le mont Toby, de 8 à 
900 pieds de haut, se trouve sur le bord occidental du granité ^ 
et offre un poudingue houiller. A son pied le granité est ei^ 
concbe dans le micaschiste accompagné d'amphibolite est d'une 
variété de siénite. Le micaschiste est quartzeux le long du re- 
vers occidental de ce granité. Cette dernière roche est cachée 
par le gneis et le micaschiste le long de la partie sud et centrale 
de la montagne; néanmoins elle forme quelque éminence près de 
rembonchure de Millers River, et à l'ouest il y a à côté une colline 
de poiAlîngue. On peut suivre ce granité à travers Northfield, 
et ai^ nord de cette ville il se cache sous des alluvions ou des 
couches plus récentes , pour reparaître à Winchester et Chester— 
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iield où il est porphyni|ne. Plus au Dord il est en cooehes lUns 
le micaschute et le goeisy-et forme des cUnes eooiqses et nues 
( partie ouest de Sûtrej et Alstead ). A Leverett il y a un granité 
à feldspath bleuAtre. 1( y a de» filons de galène y de blende , de 
cuivre, de fer et de sulfure. L'auteur revient sur l'idée de son 
granité central et sur leniveau bas qu'occupe toujours cette roche. 
La montague de Fall Mountain, sur la rive orientale du Connecti- 
eut , à Bellowsfalts , offre du micaschiste; a son pied ouest , cette 
roche mal stratifiée passe à une espèce de granité à filons de feld* 
spath et de granité. Cette roche reparaît à a milles à l'est de ces 
diates. L'auteur dit un mot sur les divisions en feuillets du granité 
qui sont parallèles au plan des couches on coupent obliquement 
ou i angle droit ce dernier. Il y a beaucoup de filons granitiques 
dans la contrée eiaminée et surtout dans le South-Hampton; ils 
ont de 1 ligne à 4o pieds d'épaisseur , et ils traversent le mica- 
schiste* l'amphibolite scliistense, le calcaire , la siénite, le gneis 
et le granité. Les filons dans cette dernière roche sont à plus pe- 
tits ou gros grains que la roche qui les renferme (South-Hampton). 
Leur composition granitoide est fort irrégulière; quelques-uns 
sont des pegmatites ; souvent le mica abonde et est verdàtre 
( Goshen , Conway) ; le feldspath est rouge surtout dans les filons 
du gneis ( Newhaven , etc. ) Les filons se ramifient comme les 
franches d'un arbre; les ramifications partent généralement obli- 
quement du filon. Les filons conservent quelquefois leur puissance 
pendant plusieurs pieds on verges d'étendue, tandis que d'antres 
fois ils s'élargissent ou s'amincissent ou même se réduisent 
extrêmement ; leur cours est ondulé ou bien droit , on bien 
ils décrivent çà et là des courbes ; ils se coupent souvent ; 
mais l'auteur n'a jamais observé de dérangement dans ''la roche 
stratifiée, excepté dans la siénite. Ainsi entre Belchertown et 
Ludlow, la siénite est traversée, par un réseau de petits filons 
(Stockwerk) granitoides, qui renferment eux-mêmes de petits 
filets granitoides ou épidotiques. L'intersection de ces petits filons 
produit dans les filons coupés et dans la masse qui les contient , 
des abaissemens ou des relèvemens de i à 6 pouces de hauteur. 
L'auteur donne une figure d'un pareil accident qui rappelle tout- 
à- fait ceux des mines de plomb du calcaire de Bleiberg en Ca* 
riothie, et des mines du Comouailles , et, de pins, la siénite y 
renferme un fragment de micaschbte. Les filons coupent les st^ptes 
sous trois sortit» d'anglesj [«lus ils approchent dela|«osition d'iine 
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eoorhe, plfu lenr ëpaisseor est grande, et il faottiuelqùefois beau* 
coup d*altentioii pour ne pa^ les confondre -avec des couches » 
comme par eiemple le filon-couche àrnbélite de Chesterfield» 
L'auteur cite un échantillon d'nn filon granîtoîde dans .tfa ral^ 
Caire troové dans le Conwaj. Il pense que tous ces filons. sont 
de formation contemporaine avec les roches contenantes , mal- 
gré qu'il donne lui-même les preuves les plus irrésisiibles du 
contraire. Les filons commencent à Conway et s'étendent au sud, 
et il y |;n a au&si dans le Conneçticnt. Il y a des filons de quartz 
dans le granité de Coow»y, et le granité contient des masses 
courbes ou rondes de micaschiste à la cime de la haute mon- 
tagne , entre Williamsburg et Chesterfield,. La pegmatite, ou le 
granité graphique , se trouve dans le poudingue de Deerfield et 
dans le granité de Goshen* Une variété divisée en rhombrs-ou 
prismes, an moyen de feuillets de mica, se trouve à j$.-^amp(Qn, 
et à 5o milles au sud de Couway. Le granité porphyrique existe 
À Cheiter. 

Le gnets abonde dans la Nouvelle-Angleterre sans y former 
une grande étendue de pays; il forme une partie des montagnes 
de HcKisack ou deGreen Mountains, les montagnes de Whitehiils, 
et règne dans une grande partie du New Hampshire. Les cou- 
ches ioehnant à Test (de 90 à 90^) , près des amphibolites , i*îuf li- 
aaison devient plus grande; ce gneis est souvent amphiboiique 
(Amherst) ; il alterne avec des micaschistes et des amphibolites 
schisteuses, ce qui rend difficile de décider quelquefois laquelle 
de ces roches forme le terrain {partie Est du Lichifield)» d'autant 
plus qne les coucliea de gneis paraissent passer dans )e sens de 
leur direction au micaschiste et celui-ci au schiste argileux. Le 
^neis renferme des filons granitiques à S»ddara ,. etc. Du gneis^ 
glanduleux se trouve surtout à l'Est du ConneclicuL L'amphi- 
bolite schistevjse esiste dans beaucoup de points , comme à Tal- 
Jand et Afonson; et entre Bclchertown et le comté de Guilford, 
ses couches ne sont pas contenues comme celle du gneis , et 
quelquefois leur direction coupe celle des couches de gneis, 
comme à l'angle S.-£. d'Halifax Vi^ L'inclinaison des couches 
est de 45 à 90^ 11 n>st pas facile de tracer les limifes entre cette 
roche et le gneis; à l'ordinaire elle est composée d'araphiboie , 
de qnariact de mica, et rarement dé ehlorite. Près de Chathani 
et de Shelbume elle est porphyrique , et à PlainHeld et aux caa-m 
iades de Deerfieldrivfr,^ Shelburne'y e:Ic devient un véritable 
B, ïona V. '3 
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porphyre •iéoilîqutf. Cette roche se voit « Hawlcy dam le Bîàâa<* 
chasett et sur la rÂre ouest dn (.onpeclicut au sud de Sh^lburn. 

. Le micaschiste domine à Toaest da Connecticiit. M. Sillinian, 
daBS son Tour entre Hartford et Québec , dit que cette roche 
règne sur un espace de 84 milles entre Burlington et Hanovre. 
Les couches inclinent sous un angle de ao à 900; cet angle e^X 
moins grand dans le Yermon t que dans le Massacfaosett. A l'est de 
Chesterfield, elles plongent à Tonest ; et à l'ouest de Chesterfield, à 
Test : ce qui- appuie l'idée d'une crête granitique. L'auleur en énu* 
mère la variétés : à Leverett ce n'est que du quartz, à Conwaji 
Shelburoe et Colrain la roche est fort contournée et a grand ^mas 
de quarts; è Rainfield et fiavrtey il y a des grenats , et elle passe 
au talc schiste; dans le Litchtfield elle passe an gneis, etc. £He 
repose souvent immédiatement snr le granité , et alterne avec 
des gneis , des arophiboKtes , des schistes argileux et des chlo- 
rites schisteuses. Les montagnes de micaschiste sont à escarpe* 
mens/ et celles de granité arrondies et basses. L'auteur cite les 
mtnéraut dn micasdhi&te, du fluor à Putney^du zoisiteà Wards- 
boroughy du rutile entre Conway et Bratteborough , etc. 
• Le talc schiste n*ocmpe nue place assez considérable que sur 
la rive Est du Connecticut (Hawley , Plaînfield , Worthington) ; 
il renferme de l'amphibole et du fer micacé. La chlorite schis- 
teuse n*e5t en grandes masses qu'à New Haven, Milford et à 
Whitingham Yt. ; elle renferme du fer ozidolé octaèdre. A. New 
Haven elle alterne avec des grunstein schisteux et du micaschiste, 
et se prolonge avec le marbre vert antique. La direction des 
couches est du nord-cst au snd-ouesl , et leur inclinaison au sud* 
est sons un angle de 3o à 90^. La siénitese trouvée Whateley « 
d'où elle s'étend dans le sud dn Northampton 9 et à Bdchertown 
et Lttdlow. Dans les premières localités c'est nu granité siénîtiqney 
à veines de granité et d'épidote ; il prend tonjoors plus l'aspect 
granitique k mesure qu*on s'éloigne de Northampton. A deux 
milles de ce village, la siénite est prismatique. A deux milles de 
Whateley, la siénite renferme des ft*agmens arrondb de goeia, 
de micaschiste , de quartz, d^mphtbolite et d'une siénite à grains 
plus fins , et des filons granitiques y traversent la roche et ses 
morceaux emp&tés. 

De semblables brèches sténitiques paraissent exister aussi m 
Surrey, Alstead etWalpole dans le New Hampshire. La crête 
aiéBitiqne de Northampton est flanquée de bancs de grunateia 
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iichifttoi<le passan-t à ramphibolite, et de dîabase qai la sôpare 
dtt micaichislc* Les autres -localités de la siënite sont très- 
petites. 

La dîabase (roche non amjgdaloide et en lifs dans les rockes 
précédentes, eu les recouvrant) existe sorlout à West Haven et 
M ilford 9 sor les deux edtés du banc de uiarbre yert antiqoe , 
près dttqtiel elle devient schisteuse. Les couches courent duN.-E. 
aaS.-0.,et inclinent au S.-E. 3o à 40^. M* Sillîman les a décrites 
dans la Relation statistique de New JHaven , par 4e présid. Dwight. 
Ce sont pent-^tre des mches înlermédiatres. La crête fie diabase 
de Nonbfield et Gill s*étend dans le Vemony oflre des fiions de 
quartz à salbandes feldspatbiqaes. La diabase de Whately est 
porpfayrique et en grande partie schisteuse. Il y a de la chlorite 
et on passage à la chlorite schisteuse comme à Milford, ainsi que 
des bancs de quart» etdelVpidote. 

Le schiste argileux, peut-être intermédiaire, se trouve a«ix 
exirémitcs de la couche secondaire à Woodbridge, et entre Ley- 
den et Rockingham V^ Il y est souvent à noyaux quartzeax 
(Guilford Vt.) ; il alterne à Woodbridge avec du micaschiste et 
renferme un cjlcay'e grossier (Putney). Il passe à ki chlorite 
schrstense entre Greenfield et firattleboroogh. Dans le sud du 
Guîlfotdf on y observe un banc d'une roche gronitoide de quartz 
et de mica. Les couches de schiste ai^ileux courent du nord-esr 
au sud-ouest, et sont fort inclinées. Le calcaire grenu, en partie 
silîcenx^et à mîea , forme des bancs dans le micaschiste et le schiste 
argileux (an nord fie Horlkampton , les couches ont de quelques 
pouces à tto pieds d'épaisseur; elhes renferment des rhomboïdes 
de chaux carbonalée et des amas de quartz. Un calcaire vert an^ 
tique forme an milieu des chlorites schisteuses un banc qui s'é- 
tend du nord de Mil ffvrd à 9' ou ïo milles jusqu'à a milles à 
l'ouest de Yale. Collège; la roche est mêlée de serpentine et ren- 
ferme du Tasbciste, du fer chromaté et oxidulé; du spath cal- 
caire «tdela miémite. On l'exploite* 

Le grès rouge ancien des Anglais, on intermédiaire, glt tou- 
jours au- dessons des hooiilèreft; c-es dernières , avec les grunstein 
rtles alla V ions, occupent les - du sol secondaire * le lon< du 
Conneclicut, et un 7 en est occupé par le grès rouge , qui est sar- 
lont près «le New Haven , et de là à Berna rdstou Mass. Ce.i grès 
sont grossiers, muge^lres., quelquefois à taches grises, le ciment 
estargik>*ferrngiBi»»ix; il y a beaucooq> de mica, ils pasientà d«a 
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ngglotnéniU dont les ctilloux ont jusqu^à quitre à cinq ponces 
de dianèrre^ et qui offrent du quarts, des graniteset rarement 
du gneis ou dn micaschiste. Ces roches alternent ensemble , 
quoique les poudingues occupent souvent l^s parties supérieare*. 
Snria rive est du Connecticut , le grès est fin et siliceux (Ludlow, 
Ellington , Sommers Knfield) , et passe en partie au grès houiU 
1er (Chatam et Middletown). Dans cesdernier^ lieux l'inclinaison 
dn grès ronge et du terrain houiller étant la même à cause d'un 
dépôt en bassin, on pourroit croire au premier abord que ce der- 
nier gise sous le premier. Les couches ont de 6 à 3 pieds d'é- 
paisseur, et inclinent de lo à Bo**. Le grès rouge présente des 
phyiolites (Deerfield), des restes d'un vesme nu et des ossemens 
(East Windsor) d'un animal (reptile?) de 5 pieds de long. 

Le griinslein secondaire est fort abondant au nord de Hart- 
ford y à Enst Haven < t Branford , à Gill et Northfield. Entre los 
deux e&trémiti's du granité , il ne se passe pas un mille que l'on 
ne rencontre le grunstein dans quelques parties de la vallée du 
Connecticut. La crête la plus continue et la plus élevée est celle 
qui est terminée au sud par West Rock, et qui va jusqu'au 
Cheshire en s*approchant des schutes anciens^ C'est une espèce 
de muraille qui se divise dans le nord de HamtJen en deux bran- 
ches, celle du mont Carmel et celle de l'ouest, qai disparaît à 
Soutbington , réparait à Tarnington et se termine dans la mon- 
tagne de Menitick ou Manitick Morentain (angle S.-E. du Grun- 
by.) Le mont Carmel finit au N.-E. de New Haven , on ne revoit 
du grunstein que dans les montagnes de Mériden ou Berlin, 
d*où il s'élend dans le Massachusetts La hauteur de cette crête 
va en décroissant vers le nord jusqu'au cône élevé de Mount 
Tompies de East Hampton, qui doit avoir près de looo pieds 
de haut. Le Connecticut sépare cette dernière montagne du 
mont Holyoke, qui a 83o pieds de haut. Le grunstein finit a 
l'angle N.-O. de Belchertovni. A 8 ou jo milles au N.-O. il y a 
une autre crête mince de cette roche qui court au N.-O. à tni* 
vers Sunderland , Deerfield , Greenfield , et se termine aux chu- 
tes du Connecticut. Une troisième crête court au N.-E. à travers 
GUI etNortfield. 

Ces crêtes séparent le grès rouge intermédiaire (Oldred S.) 
du terrain houiller depuis Berlin à Northfield;*on voit souvent 
le grunstein recouvert de grès houiller. La crête de grunstein 
dans le Sunderland est très -étroite et a quelquefois de lo à 8o 
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▼ergies de largeur. En montaiit le mont Toby, dae^téde roiiest, 
Ton passe sur du grès ronge, grossier et intermédiaire , puis sur 
du grunftCein en grande partie a mygdabire , et enfin sur du grès 
houiller, rougeàtre on grisâtre. A 8 milles N.-E. de Sunderland, 
Je griinstetn a l'air de plonger sous le grès ; des débris eachent 
le contact, mais il se voit dans nn vallon à 1 mille au S.-E de 
Sunderland; legriinstein y forme nn angle rentrant dans le grès, 
liéanmoitts, entre Sunderland et DeerfieUI , le trap a toute i'ap* 
parence d'un filon , et offre à l'ouest des précipices et à l'est une 
pente douce. Dans le Gili il y a des alternats de griinstein et 
des grès houillers rongeâtres ; deux altemations semblables se 
voient près de Temboncb^re de Fallriver , et on en voit aussi sur 
le côté N.-E. de Mount Tour dans le Northampton. Il y a là 
plusieurs bancs de griinstein dont quelques-uns n'ont qu'un à 
deux ponces d'épaisseur. Entre Amherst et Meriden, les grès 
faouillers sont souvent sotia le griinstein ; par exemple, à East 
Haven et à deux milles sud de Durliam , sur la route de Dorbam 
près de Berlin , le docteur Percival a vu trois crêtes de griinstein 
au milieu des grès houillers. Quelquefois le griinstein repose 
immédiatement sur le grès rouge intermédiaire ( East et West 
Bock près de New Haven). Lorsque le griinstein repose sur le 
terrain houiller, sa partie inférieure présente une wacke ou une 
argile endurcie noirâtre (Hartford dans le Gallowsbill et Berlin). 
I«a même chose se voit au contact des filons de cette roche dans 
le grès ronge. La division prismatique du grunstein disparaît 
près des grès houillers (cascades dans le Gill). Sur le côté Est et 
surtout entre Deerfield et Greenfield, le griinstein a passé à la 
wacke, est en grande partie ainygdalaire , et abonde en terre 
verte, en stilbite. Près de la rivière Deerfield, ia roche est por- 
pfayriqne, à prehnite et pyrites cuivreuses. 

Les roches offrent tous les xéolites, des calcédoines , des aga* 
tes, de la sélénite, etc. L'amygdalolde est plus abondant à la 
partie inférieure des crêtes de griinstein. On observe quelquefois 
des bandes alternantes de trap prismatique et amygdalaire. Entre 
les prismes il y a dtfférens minéraux parmi lesquels l'auteur cite 
Fépidote. Il y a des parties scoriacées rougeâtres infiltrées au 
pont sur le Deerfield. De belles colonnades se voient à Deerfield 
et au mont Holyoke; les araygdaloîdes présentent la division glo- 
bulaire. Les griinsteins sont verdâtres, noirâtres ou bmn*rou- 
geâtre ; ils sont quelquefois basaltiques (côte sud du mont Tom), 
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et ci et la ils sont trôs-ferrogtneux (pont sur le Deerfîeld). L«i 
crêtes de gninstein sont plutôt des séries de cônes ^*iine niasse 
continue. Les rscarpèmens sont quelquefois des deux côtés. 

Entre New Haven et East Haven, près du fiont de Combinson, 
il y a sur une étendue de »i Tcrges, huit filons de griinstein 
dans le igrét rouge intermédiaire ; l'auteur en donne une coupe 
et y cite du grès rouge grossier inclinant à l'est 6'* à lo^, nn 
filon de griinstein de 4 pieds, 114 pieds de grès rouge, un 
filon de trap de i pied , 9 pieds de grès, 9 pieds de trap , 40 
pieds de grès, 10 pieds de grânstein, 5» pieds de grès, 5 pieds 
de trap, 4^ pieds de grès, 10 pieds de trap, 19 pieds de grès, 
7 pieds de trap , 7 pieds de grès et 4 pieds de griinstein. Ces 
liions s'amincissent et s'élargissent, ils dévient de kt verticale 
nn peu à l'ouest, le grès a quelquefois «ne surface luisante et 
est imprégné de trap sur une épatkseiir de quetquet pouces. Il y 
a des fiions sembLibles entre New Haven et Middletown , a l'est 
d'East Rock ; l'un à un pied traverse up escarpement de 3o 
pieds, et incline au 8. O. ^S\ Vers le haut, une {Nirtie des eoir- 
dies de grès sont élevées de a ou S pieds- Le grès et le filon 
paraissent passer sous une éminence de griinstein. Il y a 4 è S 
filons au N. de ^orthford. Entre Durham et New Haven , il y a 
on griinstein qui renfermé un filon bu amas de poudingue hont^ 
1er; il y en a plusieurs autres au nord de cet endroit, et un dans 
le terrain Louiller entre Farmington et Hartford. Ces rocbea 
sont noirâtres, basaltoldes ou des wackes. 

On observe toujours des alluvions entre les griinsteins et les 
roebes primitives , dont ils sont fort près à East Haven , Bran* 
ford et Belcherstown. Ce sont des produits ignés en filons, o« 
filons«coucbes et amas. 

Le terrain houiller comprend, i<^.des griinsteins (Berlin); a^ del 
brèches trappéennes (côte est du mont Tom), composées de 
fragmens de grès , de quartz , de trap dans un ciment arénacé et 
de wacke , et quelquefois micacé ; elles sont placées entre les 
roches houillères et le griinstein, ou alternent avec ce dernier I 
'w **. du grès argileux rouge&tre près des griinsteins , 4^ du grès mi- 
cacé schisteux et gris , à impressions, et quelquefois dur ; S\ des 
argiles bitumineuses à ichtyolites ; 60. une roche bréchiforme 
qnartseuse et ferrugineuse; 7**. des poudingues gris ( chutes dans 
le Gill) et rouges (montToby); on y trouve du quarts , du 
feldspath et du micaschiste, et quelquefois ils sont fort grossiers 
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et renfenncnt encore des granités, des ttlcsdiistes, etc. (Dorham); 
t^\ un calcaire gris siliceux et du calcaire fétide (Southîngton). 
Lc6 houillères se voient à Middlelown, Chatham, Somers El- 
lington, Enfieldj Soùth-Hadiey et Souihampton. À. Berlin, des 
fiions de quartz du griinstein contiennent de la houille. L'au- 
teur donne une coupe des roches exposées le long du ConneC- 
tient 9 entre Gill et Montagne. On y voit amphibolite et mica- 
•chisie 9 calcaire inclinant ao^ à 3o^/ schiste argileux inclinant 
60^ à 90^, grès rouge intermédiaire inclinant ao**, grunstein en 
conche d*^ mille de large , grès rouge fissile inclinant 4^** et 
a'adaplant à la surCace îrrégulière du grunstein; un filon de 
carbonate de enivre passe du griinstein dans ce grès ; ao verges 
de grunstein y 6 verges de grès rouge fissile inclinant 4^0» S^ 
ronge micacé inclinant 40^» 1 pied de calcaire compacte inclinant 
43% 6 pieds de grès micacé schisteux gris inclinant 40^, la Ter- 
ges du péme, agglomérat 9 grès micacé avec des argiles schis- 
teosesy des cailloux, argile schisteuse, du grès, 10 pieds de 
oaillonx ; argile schisteuse avec a couches d'agglomérats , argiles 
acbisteuses ronges avec du grès micacé et des agglomérats; ro^ 
che qnartseuse et ferrugineuse avec du grès schisteux, alluvions, 
argile schisteuse y poudingue, cailloux, gneis et granité. Toutes 
ces roches, excepté les dernières, inclinent i l'est. Il entre dans 
des détails pour montrer que près du granité llnclinaison des 
couches est forte. Le plus haut pomt de ce terrain est le mont 
Tobj, dans le Sonderland (8 ou 900 pieds nu-dessns du Con- 
necticut). Les agglomérais houillers se distinguent de ceux du 
grès rouge intermédiaire par leur coilleur grise , la nature de 
leurs cailloux et les infiltrations calcaires. Entre Meriden et 
Massachuselt, les grès houillers sont souvent sous du grunstein, 
souvent ils passent au grès ronge intermédiaire ( embouchure 
de Fall Biver et de là à Greenfield). A Sommers et Ellington, il 
y a des roches intermédiaires entre ces deux dépôts. Les filons 
de enivre se trouvent toujours au contact du grunstein et des 
grès houillers, et s'étendent dans les deux roches. Au mont Toby, 
k Sunderland, les marnes à ichlbyolites supportent presque 
toutes les roches houillères. M. Webster fiiit observer que ces 
marnes ne contiennent que rarement les impressions des argiles 
bitumineuses, et Fauteur discute leur classement. 

Les icthyolites se trouvent à Westfield et à Sunderland Mass 
et à Westspring ; ce sont le PaUethrisswnfreieslebensé ; l'auteur 
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en figure 3 espèces, et y cite un |ioi8son voisin du Âùtnenaan- 
gviila* Il doàne une coupe du luont Toby, un poudingue gri» y 
hUpporte les marnes bitumineuses à poissons qui forment une 
couche horizonttile de lO pitds. Des poudingues alternent avec 
lies grès rouges, argileux et schisteux, et des grès gris. L'auteur a 
trouvé dans Aes argiles un moule siliceux d'un Unio, des restes 
de racines de plantes culmiformes , et une impression ressem* 
bJant à l'amentum du Castanea americana. Il en donne des 
figures. 

Il termine son mémoire par les alluvions: il parle d'abord des 
alluvions de la mer > du gravier, et de l'argile qui règne fious les 
plaines de sables de Suffield» Windsor , Springfield, etc.; des 
argiles très-récentes le long des rivières. Il donne à ces alluvions 
]3o pieds d'épaisseur le long du Connecticut. On y trouve des 
bois y .des noix, des feuilles , des squelettes humains, etc. U 
trouve qu'il est difficile de tracer la limite entr^ ces alluvions et 
celle qu'il appelle avec M. Jameson geest , et avec M. Buckland 
.diluvium. Le long du Connecticut, la région primitive est cou- 
verte de blofcs des rives du voisinage ; a Milford et Woodbridge, 
cette correspondance des blocs et des roches ne s'observe pas» 
Il cite du diluvium , surtout à Plainfield et Shutesbury ; les blocs 
ont d'un pouce à 3o pieds. Il y a aussi des alluvions provenant de 
la décomposition du grès rouge , etc. Il suppose avec Hayden 
qu'un courant du N.-£. a transporté les blocs. U demande si ces 
blocs ne sont pas généralement plus abondans et plus arrondis 
Je long des limites des terrains primitifs et intermédiaires on 
secondaires. Il montre enfin que la rivière Deerfield prouve que 
les rivières peuvent charrier de très-grosses masses. 

ao. CoKJECTuaEs svk lks cBAMGEJiBifS qu'auront probablement 
subis les régions orientales des Stony Mountains, par Will. Ma- 
CLVBE. £sq. [Jmer, /ourn, of sciences and arts^ yo\, VI, n^. i, 
p. 98.) 

Le continent du nord de ^Amérique) à l*est des montagnes 
Pierreuses , consiste en une suite de montagnes primitives» cou- 
vertes à l'est et au sud -est par des alluvions marines fort éten- 
dues, et supportant à l'ouest les dépôts intermédiaires et secon- 
daires du bassin du Mississipi. Toutes les eaux de ce grand bassin 
s'écoulent par le Mississipi et le St.-Laurent| et une petite partie 
par l'Hudson , quoiqu'il soit probable qu'autrefois celte dernière 
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rivière décliargeait plus d'eau. Ces 3 fleures sont les seuls qui tra- 
ver^eflt les Alieglianys. Il y aTait dooc avant leur existence 
un immense bassin intërienr entouré de plateaux , à peu prés 
comme dans la Nouvelle- Galhes du sud. Les rivières qui se ren- 
daient dans la mer étaient peu considérables en comparaison de 
la grandeur du conlinentXe défilé du St.-Laurent entre Qnébecet 
Montréal a dû toujours exister, ou il doit son origine a quelque évé- 
nement extraordinaire ou a une érosion lente. Il se trouve des 
objections aux deux premières explications. Quant à la première, 
il observe que la rivière est presque de niveau avec le pays de- 
puis le lac Ontario, à Montréal , ce qui lui est contraire, etc. Les 
mêmes remarques s'appliquent aux lits de l'Hudson et du Mo- 
bawk. Il ne trouve donc probable que la troisième sopposition. 
Le bassin du Mis&issipi et du St .-Laurent ne fiisaient jadh qn*un. 
Le Tennessee s'est creusé dans les montagnes de Frencli Broad 
un lit de loo-â aoo pieds de profondeur, au milieu des roches 
primitives et intermédiaires, et a son entrée dans le bassin, à 
Muscle Slioals, il s*est trouvé barré par un grès secondaire ten- 
dre. On retrouve la même chose dans le cours du Red River 
source de FObio. Toutes ces rivières ont coulé dans le grand bas- 
sin pendant tout le temps qu'il a fallu pour creuser leur lit ai 
profondémenL Ceci explique pourquoi tant de rivières , telles 
que k Potomac, James River, Roanoke, Rappahannok, etc., ont 
des lits très-profonds dans les montagnes et des lits très-peu pro- 
fonds dans la [plaine \ ce qui n'anroit pas lieu si elles avaient roulé 
aussi long-temps dans la plaine que dans les montagnes. Elles 
n'ont occupé leurs lits dans la plaine qu'après l'écoulement du 
grand bassin intérieur. Ceci peut rendre raison de quelques 
points de distribution géographique des animaux. De là vient 
peut-être dans le pays le manque de quadrupèdes terrestres, l'a- 
bondance de loutres, de castors et d'amphibies, d*oiseiiux aquati- 
ques et deruminansiCtle petit nombre de carnivores et d'oiseaux 
terrestres. Il suppose que les mammouths ont disparu lorsque le 
grand bassin s'est écoulé. Les blocs de granité sur le terrain se- 
condaire, entre le lac Érîé et l'Ohto, seraient venus sur des 
masses flottantes de glace , car ce n'est que de ce côté qu'il y a 
des roches primitives. Us n'ont pas pu arriver jusqu'aa sud de 
rOfaiOi parce que les chaleurs y étaient trop grandes. A. B. 
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ai. Reisk in BBAtiLiKN , etc. Voyage au Brésil fait de 1817 4 
i8ao i par MM. Sriz et MiaTips» Munich , idaS. Yol, i» m-4«| 
p. 41a. Partie géologique, 

D»iis le voyage àVilla-Rîca , no» savans ont Tisitë les gisemeiUL 
des topazes qui se irouyent à Fazenda Capao et a ^ h* de là à Fa- 
a^nda Lana près de Morro de Gravier. La roche dominante y 
est du (|tiartz en roche, quelquefois flexible, et surtout mêlé de 
fer olîgtbte. Sur cette roche repose un micaschiste modifié, 
qu'on pourrait aussi appeler un talc terreux. Cette dernière roche 
forme des imminences; on en retire les topazes par le lavage; elles 
y sont mdljées de quartz blanc friable, quelquefois cristallisé et 
d'un caolin blanc ou ferrugineux. Ce minéral se trouve dans des 
restes de filons , et existe aussi quelquefois dans des micasdiistea 
non altérés, A Tordinaire, le filon de quartz mêlé de caolin et de 
topaze est accompagné d'une salbande de talc terreux. Il court 
quelquefois duN. au S,, a d'un ponce à x •« pied d'épaisseur^ et 
s'élargit çà et là en grands amas remplis de quartz sans topaze. 
Très-rarement les topazes adhèrent aux quartz, ils sont gris, oa 
jaunes ou rouges. Chaque année on exploite pour 5o à 60 arobas 
de topazes.- L'octave des topazes les plus ordinaires coûte de 
3oo à 3ao reis,et l'octave des meilleures coûté a, 000 reis. De trè** 
belles topais se paient de 20 à 3o piastres. L'eaclase s'y r«a- 
-contre aussi et existe plus fréqueounent dans la mine de Capao 
que dans celle de Lana, Les pierres précieuses sont accomp»» 
gnées de lithomarge blanche, jaune^ griseet brune ou ferrugineuse, 
.dont la première variété, e« . illeuse, renferme du ht micacé. Il 
est fort singulier que les 1 pazes et les quarts ne se trouveat 
.qu'en morcet^ux brisés. Le dépôt tendre du Capao et de' Lana est 
le mémo que celui de José Correa et Cfaapada, au sud de ces lîenz, 
et de Morro près de Vilia^Rtca. La formation des topazes est 
analogue à celle des émeraudes dans le micaschiste de Henbach- 
thal (Salzbourg ). Cela ne peut pas être un dépût secondaire, ete. 
Les cristaux de topaze portent les empreintes d'écaillés de mice. 
iM pycnite se trouve aussi dans le micaschiste , et les topazes 
d'Auerbach en Saxe sont accompagnées de lithomarge. Il y a ea 
Bavière entre Waltershof et Pnllenreuth un banc de 3 t. de puis- 
sance d'une lithomarge écaillense, comme celle du Brésil, 
et mêlé de fer hydrate brun compacte et fibreux. Ils citent les 
variétés de formes des topazes , ce sont des prismes à 4 ou 8 faces 
avec des modifications sur les arêtes et leurs angles. Plus la 
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]il)iomsvg«* est Cnnigineuse, plus Téelat Jcs topazes est grand. 
Les cristam de qiuitz présentent des impressions de cristaux de 
topaze. Un cristal d'euclase se trouve décrit. 

A Villa Rica, on trouve des rainerais de fer qui donnent 90 pour 
cent, de la galène en^deçà du Rio de S. Francisco en Abaité , du 
cuivre k S.DonMngopféft Fanadodans le Minas No vas, ducfaromo 
et du manganèse dans le Paraopeba^ du platine chez GasparSoa- 
res, du mercure, de Tarsentc , du bismuth , de Tantimoine et du 
plomb chroroatë. Des diamans se trouvent à Féjuo et Abaité, des 
topazes jaunes , bleues et blanches, des aiguesmarines, des tour- 
malines Tooges et "Certes , des cymophanes , des grenati et des 
amétbystes à Minas Notas. Il y a beaucoup de sable d'nr près de 
Villa Rica; le minerai y est en octaèdre, en tétrnèdre et en 
gnins. On en a trouvé un bloc de 16 livres. Il est jaune , noir 
ou blanc, suivant la quantité d*alliage de platine, de fer, etc.* On 
i'extraitpar le laTago des ailles ou de filons qiiartzeuz, aurifères, 
et de ûépà^ de fer. Ils ont examiné les lavages d'or dans le 
Ribéirasde Oiro Preto. On établit ces lavages dans les endroita 
où Je fleove n'est pas rapide. Ils ne lavent que les alluvions an- 
dcnaes des rivières, appelées Cascalhovirgem. Ils ont visité la 
principale minedeVilla Rica qtii se trouve sur la pente £. du mont 
More de Villa Rica. On ne recueille l'or que par le lavage naturel 
opéwé par les plaies. Cette monl^gne court d'ouest à Vtsi le long 
de la TaHée du Ribéiroa de Oiro Preto jusqu'au lieu Passa^çem i 
elle a % Heuesde long , et parait avoir été liée avec Tltacohinii. 

Elle est couverte d'un dépôt ferrugineux appelé tapanhfi-acanga 
ou canga, qui a de 3 à 20 pieds d'épaisseur. C'est une argile rou- ' 
geàtre mêlée dé lîthomarge rouge ou jaune, et renfermant des 
morceaux de fer hydrate , rougeàtre ou drnsique ; on y trouve' 
aasai des fragraens de fer oKgiste, de fer oxidulé , de raicaschiâte, 
des dmses de quarts, et rarement âes fragmens de topaze. L'or 
y est en grains. Ce dépôt existe dans une grande partie de Minas 
Gemes : on y- indique des diamans , ri on le connaît aussi daps 
plasieurs parties des capitaneries de St.-Paul, de Goyas et de 
Baliia. Il renferme de la wavellite. Le savant M. Wagner> qui a 
travaillé à la partie géologique du Voyage au Brésil, compare avec 
raison ce dépôt au quaderaandstein de la Bavière , où il retrouve 
les mêmes roches avec toutes les mêmes substances mélangées , à 
l'exception du feroligîste, de l'or et des topazes. Le quadersand- 
stein renferme des drnses d'améthyste dans du minerai de fer 



4 4 Géologie. 

(In fer pUosplialé, du fer oxidiilé, du manganèse et deh waveNite ; 
vX le talc terreux^ gris, blanc, ou jaune y remplace l'argile è 
Schindetloh près Pullenreulh. 

Le micaschiste à feroligiste se trouve dans beaucoup d'endroits 
c!e mines ^ il est mêlé çàet là de quartz grenu. On peut souvent 
fondre avec fruit cette roche. Elle renlernie de l'or dans de 
petits filons de quarts. M. Wagner ne croit pas que le mi* 
caschiste à fer oligihte soit une roche particulière^ el il ctte à ce 
sujet le granité du Fichtelberg et de Flosa, oà le nka est 
remplacé par du fer micacé. On troBve celte rocke au Brésil 
clans la Serra Domar, dans la province de Saint-Paulo et dans la 
capitanerie de Bahia. Au pied des montagnes, et jusqu'à 400 ou 
âof> pieds d'élévation , il y a souvent des bancs de micaschiste 
(t jJc el chlorite schiste de M. d'Eschwege) a grandes lames de mi- 
ca. Cette roche ne renferme pas d'or. Dans plusieurs endroits du 
Morro, cette roche manque entièrement , et l'im ne Irouve que 
le micaschiste qnartzifère ou le quartz flexible. Ce sont des roches 
grises 9 blanches, brunes ou rougeàtres où quelques lamelles de 
micase trouvent mêlées aux grains de quartz ou entre les feuilleta 
de la roche. On n'y voit ni talc ni chlorite. Des roches analoguea 
forment des couches dans le micaschiste de Gasleindans l'Anlauf^ 
thaï (Salzbourg). C'est donc une variété de quarts grenu, dépôt 
auquel parait aussi appartenir l&roche^e topaze, de béryl, de 
schorl et le hornfeb. Cette roclie est divisée en feuillets très- 
minces ; elle passe au micaschiste à fer oligîste. l/ot s'y rencon- 
tre en des filons ou des nids de quartz blanc. Celte formation 
quart zifère repose sur le schiste argileux qui forme les pointa 
les plus bas de la vallée d'Oiro«Preto , et qui recouvre le gneia 
de Caxoeira (a 1. de Villa Rica.) Ces dépôts courent h. 1 et in- 
clinent à Test de 5o à 70^. Les savana bavarois ont aussi visité le 
gisement de l'or, appelé Carvoeira. Cest une masse annfcre» 
friable, onctueuse et grise-verdàtre; elle est composé degrainsde 
quartz , de mica gris mêlé de manganèse oxidé gris, et elle forme 
une couche de plusieurs pieds entre le micaschiste qnartzeuxet le 
schiste argileux inférieur. L'or y est associé avec du fer oligîste» 
de raotimoine et de l'arsenic. Il n'y a de bocarda que dans lee 
mines du Padre Freitas à Congonhas de Sahara. 

Les mines de Villa Rica donnent un or de ao à a3 karats;. 
celles de Sahara et de Cungonhas de Sahara un or de 18 à 19 k.; 
le Rio dal Velhas , pi es Sahara , un or â 18 ou ao k. L'or le plus 
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par €St celui de Cocaes et d^Infîctonndo, sa cotilcur rst pâle. 
Daos une note on observe que le Carvoeira est une variété de 
schiste argi' eux à petits feuillets de fer hydraté brun , à si-horl , 
à «ptite grise, à druses de quartz, à fer arsenical et à lamelles 
d*or. It y a une roche semblable non aurifère en Bavière, près 
Leouhardsberg , non loin de Waldsassen. Au Brésil , le plomb 
cbromaté se trouve dans un quartz grenu fin coloré en vert par de 
l'oxide de chrome i la mine de Cuyabeira. Les auteurs ont décou- 
vert un minéral oùleplopibchromatéest uni à du cuivre oxidé et 
qui est voisin du VjiuqMeltnlte. Le schUte argileux renfenne ces 
fiions de quartz; le mica du schiste prend pi es drs filons -la 
forme de la iithoraarge écaillcuse et terreuse qui renferme 1rs 
topazes à Capao et Lana. Le gisement du plomb ctiromatc est le 
même que celui de Beresofdans i*Ural; la lithomarge &*y letroiive 
aussi dans . les filons aurifères. Les cristaux d*or ne sont pas 
jrares dans le district de diamans et dans le milieu du Gunrda 
Jfor Innocenzio dans la chaîne de Caraca. Le sable aurifère tle 
S. Paulo offre du fer oxidulé et du cinabre. L*or se troui*e 
surtout dans le TapanhoAcanza, où le dépôt ferrifère est su- 
bordonné au qnadersandsteiii. Il est curieux de trouver qu'au 
Brésil l'or est associé si fréquemment avec le fer oligiste; 
tandis que, dans le Fichtelberg, le quartz à fer oligiste ne pré- 
sente point d'or.Ledisthene de Serra do Caraca est gris ou bien. 
On le trouve aussi à Moro de Villa Rica. Le schorl de la même 
chaîne para il provenir du Tapanhoacanga, où il se tronve comme 
for hors dte son gisement primitif. A. B. 

aa. KjLAT&Oii EASMOTmiNli ÔGGNÉITNI&H iAVLillÛ iHB VNOU- 

TaavaosTà zbuu isx.HODÎASTCBÏx.Hy etc« Sur les feux qui 
sortent de Tintérieur de la terre, ou des volcans, et surtout 
de leurs phénomènes ; par le professeur Sghtàchbolou. In-S.^ 
pp. 84. St.-Pétersb. ; iSsS ; PlawibchtschikovL 

a 3. ÉauPTiOK VOLCANIQUE DAMS l'Ile Lamcebottb. — « Un 
navire arrivé à Marseille des iles Canaries, après une traversée 
de quinze jours , a apporté des lettres qui donnent des détaiis 
•aar un volcan qui a éclaté à l'ile Lancerotte; une d'elles, écrite 
por un officier d'artillerie, le 27 septembre > s'exprime en ces 
lermcs : 

« Le ag août dernier ^ 00 épronva, pendant la matinée, au port 
du Rescif et dans les environs , des tremblemens de terre qui 
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devinrent plus terribles dans la nnit. Ds augmentèrent de force 
le 3o , avec accompagnement de bruits sonterraina ; la nuit da 
3o fut encore plus affreuse : les broits souterrains, par leur ex- 
tension ^ jetèrent Tépouvante dans l'Ame des habitans de la ca- 
pitale de VUe et des viiLiges eiivironnans ; tous abandonnèrent 
leurs maisons, saisis d*effrai. Le 3i , à 7 heures du matin, à la 
suite d'un tremblement de terre des plus violens et <l*un bruit 
souterrain plus fort encore > un volcan éclata à une lieue du port 
du Rescif et à une demi- lieue de la montagne dite la Famia. Il 
vomit par son cratère de terribles flammes qui éclairèrent toute 
rite, et des pierres d*une grandeur énorme rougies par le feu, 
çt en si grande quantité, qu*en moins de a4 heures elles for- 
mèrent pur leur réunion une. montagne considérable. C^tt« érup- 
tion dur.'! jusqu'à dix heures du matin du x^*" septembre; alors 
le volcan parut se fermer et ne laisser que des crevasses d ou 
s'échappait une fumée épaisse qui couvrait tons les environii. 
I^ a an malin, il se forma trois grandes colonnes de fumée^ 
chacune d'une couleur différente , l'une d'une blancheur par- 
faite, l'autre noire , et la troisième, qui était plu$ éloignée , pa< 
raissait rouge. Ce volcan brûle encore sur une demi-lieue de.long 
et un quart de lieue de large ^ et la montagne nouvellement for- 
mée parait être inaccessible et ne laisse apercevoir des laves eu 
aucune direction. Le 3 septembre, tout était dans le même état; 
beaucoup de puits et de citernes se trouvaient entièrement 
taris. 

Le correspondant reprend sa lettre, et annonce que depuis le 
4 il est sorti constamment du volcan une grande colonne de fu* 
mée, et que le 2 a septembre, à sept heures du matin , il a 
éclaté de nouveau, et a vomi par son cratère une quantité d'eau 
si considérable qu'elle a formé un grand ruisseau, lequel a dimi- 
nue le a3 , et sensiblement jusqu'au a6 , oh on n'apercevtrit plus 
qu'un filet d'eau. 

Au départ du navire qui a apporté ces lettres, le volcan ne 
jetait plus de flammes, mais il brûlait toujours. Les broits souter- 
rains et les treuiblemens de terre conliouaienl. 

L'officier d'artillerie a envoyé à un ami des pierres prises a« 
cratère et de l'eau vomie par le volcan. Elles pourront être ana- 
l^'sées par nos savans. {^Constitutionnel à\i a3 octobre i8a4. — 
jinnaL marit,, oct. et nov. i8a4 > p. 474 1 ^^ Zeiiscàrifi /iir Mi^ 
neruiogie , n®. 1 , janv. iftaS , p. 7 1 .) 
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04. KcuiTiolr nu TiBvnLKWRirr ob tkrbk d'AlÎp do 14 »oAf 
18229 pdr M. DKBCHJÉy. 1^. drognian du consnlat général de 
France. {BuH, delà ifoc. grôgr., Paris, i8a4, n®. 16, p. 16a.) 

Alep est la cité la plus opulente de la Syrie à cause de son 
grand coinnierce entre Bagdad et la Perse. Avant la nuit du i3 
aa 14 août i8aa, le ciel avait été embrasé, et Tatmosphère épuisse 
et voilëv; le thermomètre marquait 3^^. Quelques secousses 
feTaieot eu lieu, quand enfin le i3 août à 8 heures da soir, on 
entendit nn bruit souterrain , et à 8 heures ^ la ville fut ren- 
'versée de Ibnd en comble. Ajitioche eut le même sort, et TOronte 
débordé, roulant dans ses flots dés troupeaux et ^ies maisons, ne 
rentra dans son lit que pour laisser voir des gouffres ouverts dans 
let flancs de la terre. Lattaquie, AlexarîiSrette, Djesser, toutes les 
YtiJes et tons les villages, sur un rayon de 5o 1. , furent détruites 
en tout ou en partie. 11 périt 8000 personnes 9 et pendant trois 
semaines on ne put entrer dans lu ville à cause de Toileur d(*s ca* 
davres. Il y avait eu nn semblable tremblement de terre en laoo, 
et en l'an 1 15 sons Trajan. A. B. 

S5. Sua L'ES SECOUSSES DB TBKMBLBMEVS OB TBBBES BESSENTIES 

B9 BoHixE, penJant les mois de janvier et de février 1814 ; 
par le prof. Hallaschra, de Prague. [Archiv fur die gesamte 
NaturLehre, to. I, cah. III, p. 32o.) 

On a ressenti cette année (1824) des tremblemens de terre dans 
différens endroits de TErzgebirge, du paysd*£geret dans la par- 
tie orientale du cercle d'Elbogen. La direction des chocs était 
du N. anS.-0.^et S.-E. Le 1*^. janvier, on éprouva à Hartenberg 
( Elbogen ) un bruit semblable à un coup de tonnerre ; le 6 , 
le 7 (29)1. au m.}, le 9(à 3h. i5' p. m.), et le io(à2h. 45', et à 
3 et 5 b.) , iJ y eut des tremblemens de terre. On en a ressenti 
de semblables è Gossengrun, Silbergriin, Bleistadt, Annadorf, 
Sehlossenreith y PirUes, Marklegrun, Buterbach et Hèinreich- 
gnio. 

Le 10 janvier à 7 h. 3o' et 9 h., et les 1 1 et 12 janvier ,^\ y eut 
des tremblemens de terre à Hartenberg : leur direction était dti 
N. au S. Us furent le plus violens à Prinkles, Pernau et Leopold- 
haramer. Le i3 janvier, plusieurs sources tarirent par suite de ces 
phénomènes. Du 14 janv. au 18 il n'y eut que de faibles chocs, 
mais à 8 h. on en ressentit deux très-forts et accompagnés de 
brait , et à 7 b. 45 , à 10 b. et 1 1 h. 4^ in. ?• n). , il y en eut en- 
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core, et U tomba beaucoup déneige. Le 19 cet vovvemens con* 
tinaèrent. A Gras^Iitx l'on remarqua le jour un bruit souterrain 
qui se renouvela i5 à ao fois. A £ger, on ressentit les deux chocs 
violens à 4 h., ce qui montre que le tremblemqit se propageait 
du N. au S. et au N.-E. A Heinrichgrûn , le choc le plus violent 
eut'lieu le 19 jnnv. à 4 ^** ^ Elbogen et Falkenau, les secousses 
furent très- faibles , tandis qu'elles furent très-fortes dans la par- 
tie N.-E. de l'Erzgebirge. Pendant ces trembiemens de terre» 
rair'n'était pas servin , et des vents faibles soufflaient de l'O. , et 
en partie dtf rE.-N.-E., S.-E. et N. O. Il y/ eut des oscillations 
dans le b»romè(re; il descendit beaucoup le a3 janvier, et monta 
très-haut les 7 et 8 février. L'auteur termine par un détail de Té- 
tnt niéiëorologlque que l'atmo&phcre présenta à Prague pendant 
tout ce temps. \. B. 

• a6. ËxraAiT n'uNs lcttee dx Saivtb-Mauee , en date du a4 
janvier. — « La ville de Sain te -Maure (lies Ioniennes), et plu- 
sieurs .villages de l'Ile de Leucade, viennent d'être détruits par 
suite d'un tremblement de terre qui a en lien le 19 de ce mois, 
«ntre onze heures et midi. Il n'est resté debout dans la ville que 
la maison de l'estimable Zambelly, président des tribunaux. 
Tous les autres édifices sont tellement ruinés qu'ils ne peuvent 
être réparés ni servir à abriter provisoirement les pauvres harbi- 
tans. Vingt-quatre ont été ensevelis sous les ruines dans la ville, 
trente-quatre dans les villages , et un plus grand nombre griève* 
ment blessés. Immédiatement après ce tremblement , une pluie 
des plus fortes , et qui dure encore, a complété la désolation des 
habitans en rendant plus sensible la nudité et le dé£iut d'abri où 
ils se trouvaient , et en achevant de ruiner le peu d'eflets et de 
provisions qu'ils auraient pu retirer du milieu des décombres. 
L'horreur que présente ce malheureux pays est inexprimable; 
il n'y a pas d'âme assez forte pour la contempler d'un œil sec. 

m La ville de Prévesa a aussi souffert gravement : ce tremble- 
ment ne s*est fait sentir que sur les c6\ei. (Constitutionnel du 9 
mars 182$.) 

27.TaEMfiLBiiKiiT DE TKEEx A Cbieax.— « Des lettres de Chi* 
rax annoncent que le 37 chawal 1^399 qui correspond au mois 
d'avril 1824» ii 7 * en un tremblement de terre qui a duré six 
jours et six nuits sans interruption , qui a englouti plus de In moi- 
lié de cette malheureuse ville , et renversé l'autre è l'exemple du 
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|rc9i(bkiiient de ttrre d*Altp. Tous Its liabllnis oni été Tietîmes 
de celte catastrophe, et k peine 5oo personnes ont -elles pu sesaû« 
'▼er. D'antres lettres du Boiichefar annoncent (pi'on y a ressenti 
la même secousse , moins forte cependant. Kazroun , ville qui se 
trouTe entre Bouchehr et Schiraz, a été englouti avec la presque 
totalité de ses habitans» à la suite du même trembl^menL {Joum. 
des Débats , 3o nov. i8a4.) 

«8. TaBMBiJuf ERS DB TBAAB. (Pkiiosoph, Mogaz., Londres^ oet. 

18^4* pag. 3i5.) 

Des tremblemens de terre ont^a lien à San-Pietro in Bsgno 
en Toscane; les is et i3 aoêit, on a ressenti vingt chocs ; trpb as- 
flex forts se firent sentir à sept heitres* A Salvapiana , ils lurent 
aasec violens pour renverser une muraille. Ces phénomène f«- 
rent précédés ^par une atmosphère i^buleuse et un peu d'obscu- 
rité autour du soleiL 

29. MiTtoBE ET TBEMBLEHENT DB TBBBE. (/c/eUl). 

Pendant les nuits des 11 et 1% août, un vojageur se trouvant 
BUT les Alpes aperçut un globe de feu qui éclaira l'atmosphère 
pendant 3 minutes , et pendant le même temps on éprouva , en 
' 4iflFéreiites parties de l'Italie, des tremblemens de terre. 

3o. NOOVELLB CaVBBITB k OSSBMBHS EN AhGLETEBBB. 

On B récemment découvert dans les Mendtp Hills , près de 
Banwel , a une profondeur de 120 pieds au-dessous de la surface 
de la terre , une caverne qui , par ce qu'elle recèle , parait de- 
voir être d'un haut intérêt pour la géologie., Le sol de cette 
caverne est plein d'os de quadrupèdes. Les débris trouvés 
jusqu'à présent appartiennent à Tespèce du bOeuf et à celle du 
daim. On a déterré aussi dans le même emplacement des dents 
non entières, présumées d'hyène. D'après la grande analogie 
de cette .'ocalité avec les autres cavernes dans lesquelles des restes 
de cette nature se sont trouvés en plus grande quantité^ et vu 
d*8illeurs que l'on a découvert , à une époque reculée, toutes les 
dents d*un éléphant dans une semblable fissure » sur Huttou Hill , 
à environ trois milles de là, il y avait lieu de croire que.de nou- 
velles recherches mèneraient à des découvertes plus étendues. 
Lies os provenant de ce dernier endroit ont été recueillis par feu 
le rév. M. Calcott , et se trouvent déposés à la bibliothèque de 
Bristd. Le curateur de cet établissement i'occupe , dit-on , en 
B. Ton B V. 4 
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ce A01II4 à explorer U lerraio. {Monthlf Magaz.^ décL i8i4» 
pag, 47*0 

3i. ExPtoEATioK DE LA Cayebwe DE Chupleich. — M. Bnck-> 
lantl , célèbre profes3€iir de niincrak)gie et de géologie à ruQi— 
ver&ité d'Oxford,' explora demicremeni la caTerne de Chudleigfa, 
connue son» le nom de Pixy's Hole, Ayant fait creuser dans la 
staUgniîte, il trouva à la profondeur de 3 à 4 pieds plusieurs dé- 
bris d'unimaux antédiluviens , entre autres de l'hyène, da 
daim et de l'ours. Les fouilles doivent être conlinuées. Ce pro- 
fesseur ayant aussi visité Ken|*sHole, commença ses opérations 
dans les deux cavernes où M. Northropre a fait ses premières dé- 
couvertes. Au nombre des différens objets exbumés par M. Buck« 
land y se trouve une lame de couteau faite de silex , d'environ 
A po. 7 de longueur sur 6 ^. de largeur. On dit que la descrip- 
tion de ces objets fera par^e de la nouvelle édition des Œuvres 
de M. Buckland, attendue incessamment, et que M. Northmore 
en parlera de son côté. {Monthfy Magaz.^ mars iSaS , p. 190.) 

3a. SvK LA decovveetx d'pbiets d'ajlts dans la formation de 
bouille du Westerwald et en Bohème; par le D'. J. P. Bb- 
chÈb de Bonn. {Das Gebirge in Rhein. ff^estph.^'pàr IHôgge- 
ralh,3*. vol., p. 174.) 

Le D^ Wendelstadt, dans son voyage dans le Westerwald 
ijlîgem. Jnzeiger der Deutscheh, n°". 19, a3 et 3a, 181 o), a 
cité un anneau de fer trouvé dans les lignites de Hohn ; c'est une 
fable. Jusqu'en i8i5, les lignites du Westerwald n'ont pas of- 
fert de traces de coquillages. On y voit maintenant des fruits 
de Conifères. L'auteur se réjouit que son ami , le géologue 
Yoigt, ait survécu à la victoire des plutonistes sur les neptu- 
niens; il espère que Nose adoptera les mêmes idées avant ^ 
mort. 11 oppose la formation des terrains schisteux du Oberberg 
avec celle des Siebengebirge sur le Rhin. La boule de fer tron* 
^ée, dit-on, dans les lignites d'ObersIeutensdorf en Bohème, 
pourrait bien n'être qu'un rognon pyriteux changé en fer hy- 
draté. L'éditeur ajoute que Nose n'a été ni un franc neptunistc ni 
un vulcaniste. 

33. ÉkVPTIOIT P*IIN LAC IHTiBIEUR DaHS LE ToBESHIES. ( EdÙik. 

Magaz,j oct. 18149 P* 5o3.) 
Le SL octobre, i 6 hà p. m.» à Ketghley (è 4 n>ill- de Hawortb dans 
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leTorkshire)-, nne partie des tourbières élevées ^o^ creTassée et 
8*est affaissée de 5 à 6 verges. 11 s'est formé alors deox cavité , 
l'une de loo verges de circonférence, et l'autre de près de 6oo 
▼ei^es. Tl en est sorti deux grandes masses d'eau tourbpuse, qui 
ont formé par leur union, à loo verges de distance de leur source, 
nn courant long de deux heures et de 3o à 4o verges de largeur. 
Ce' courant suivit le Ht d'ijin ruisseau en couvrant , pendant 6 à 
7 milles, ses bord;» sur une étendue de ao à 3o verges. L'eau dé- 
posa surtout une matière tourbeuse noire de 3 à 36 pouces d'é- 
pabseur; des piètres, du sable et des bois y étaient empâtés: ce 
torrent a détruit des ponts, etc. 'Pendant ce phénomène, les nuar- 
{;es étaient bas et d'une couleur cuivreuse sombre , et des éclairs 
les traversaient. II survint ensuite une tempête, le vent souffla de 
6 à 8 heures, et ensuite il tomba beaucoup de pluie. Le 6 octobre, 
l'Aire à Leeds (à «4 tniH. d-'Haworlh), était couleur de café, les 
poissons furent empoisonnés, et les maou&ctnres furent obligées 
4f interrompre leurs travaux. 

34. Uns lettre de Balljmonej, en date du 24 décembre der- 
nier, annonce que les eaux et la matière tourbeuse de la fondrière 
de BalIywindKn ^ située â environ deux milles et demi du ptvmier 
de ces endroits , débordèrent mercredi dernier , et quVUes ont 
déjà couvert une quarantaine ^d'acres de terres arables jusqu'à 
la hauteur, sur certains points, dé six à dix pieds; plusieurs 
massifs de sapins ont été entraînes par le courant. On présume 
que quelque masse d'eau souterraine , en^ée par les dernières 
pluies, se faisant jour par des crevasses ou des terres molles 
jusqu'au Ut de la fondrière, l'aura soulevé et rejeté au-delà de 
ses limites ordinaires. [Monthfy Magaz, , mars^SaS , p. 171.) ' 

35. CoaaKSPOHDAHca MtNÉaALociQVE ET GioLOoiQUK. ( Miner* 
Taschenbuch de Leonhard, i8a4 9 p. ao4.) 

M. Slifft annonce 'que le basalte de ^onnenberg contient des 
itaL%ïBX:ïk% de granité, et qu'à AlsbacK près Nauroth il y a du fer ma» 
gnétiqueen sable. M.Marx a fait un voyage dans leFichtelgebirge : 
l'andalousile ne s'y trouve que près de Wimsiedel. Le basaltc\ 
%j trouve en côues tantôt sur le grès rouge, tantôt sur le gra- 
nité; legneis ou leschiste argileux. Il cite djss groupes de colonnes 
bAsaittques àrXhierstein. Près de Bernek, il y a des grunsteinsquî 
alternent, comme à Stein, avec des amphibolites^'des schbtes 
argileux et des nûcaschistes. Le schiste argileux y a quelqpiefois 
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den dîvagfi. Le granité y change qnelqncfoit de teztnre; eekil 
de Pordorf rcMcmble à celui de Baveno. Dana le Bohmerwtld- 
gebirge buvaroîa, l'on n'obsem pas ces changement. Il 7 a dea 
gitnites à tourmalines, près de Zwicsel. 

M. Burkart a examiné le cours hawltique de Treuenbcrg, à 
g 1. îi..O* de Fulda , près de Fricdewalde. Il a une forme allon- 
gée, d ^ Heue de long,avec une largeur très-peu considérable. S» 
cim*e présente des prismes basaltiques, le grès bigarré s'élève jus- 
qu'à la moitié de la hauteur, cl supporte du muschclkalk inclinant 
à l'ouest. Sur le cè»é nord de la montagne, fe^basalte s'enfonce 
dans le calcaire. Le basalte, en partie décomposé , conlicnt rare- 
ment de rolivinc, des morceaux de quarts, de grès altéré et de 
calcaire qui ne fait pku d'efferreacencc. Dans une lettre de 
M. Ocynhausen, on trouve que le granité de Wcinbeim s'étend 
par Turlb jusqu'à Oslern^ on plutôt jusqu'à moitié chemin de 
Furth à Erbach. A Ostern, il y a du gneis inclinant au S. de loo; 
et recouTcrt de grès rouge. Entre le gneis et le grès U y a un 
aiœloipérat rouge feldspaihique ou granitique; des grès blanc» 
y renferment des boules brunâtres. Le grès s'étend jusqu'à Er- 
bach et au bord du Maynes; il est en couches horizontales et à 
cailloux de quarts. La ▼allée d'Erb^ch est st profonde, que 
le niveau du Mumling à Erbach n'est qu'à aSo pieds au-des«» 
du Rhin. A Manheim le grès s'élève à 900 pieds. Erbach est dana 
«ne cMièce de bassin ; du calcaire s'est déposé sur le bord droit 
du Mumling, d'Erbach à Michelstadt. Cette roche se relève près 
des grès, et y atteint aoopi. d'élévation. La même superposition 
entrç Erbacli et Eulbach. Près de Steinbach, le calcaire a 3o toUes 
de puissance, et recouvre un banc de fer hydrate de 6 à 18 po., 
10 à 3o pi. d'argile blanche et le grès rouge. Ce calcaire rarie 
beaucoup ; il offre un calcaire compacte gris foncé ou noirâtre, et 
à térébratule5;ou bîen,a*. une roche ferrugineuse jaune brune,, 
grenue et à nids de calcaire compacte foncé , ce qui lui donne 
l'aspect d'une brèche; 3*^. un calcaire ferrugineux spathîque et 
à encrines; 4". «n calcaire serobhible, brun-gris, poreux, à nid» 
de calcaire compacte, à encrines et bivalves; 5». un calcaire 
compacte, gris foncé, coquilleux en petit, et swis restes org»- 
riiques; 6*. un calcaire marneux, jaune-gris, sans fossiles. Comme 
à Su^z sur le Neckcr, et à Wimpfen , une partie de ces calcaires^ 
A surtout la variété no.6, se trouvent entre lesnmrnesg ypsiftrcs 
et sidifèrcsi il devient probable qne c'est la partie inférieure da 
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noschellLalk* lU pe servent dans le poys qn'â Kirchbrombacb. 
La première notice de ce dépôt se trouve dans l'ouvrage do 
docteur Louis Gottfried Klein , De aëre^ aquit et iocis agri Et" 
bacensis atque Srenbergensis larg, Ojfte/waidi/b tractus tenta* 
men physica-medicum.ljti\it\^f l'j^t^. 

Dans une seconde lettre, M. de Oeynhansen parle des envU 
Tirons d'Aix-Ia*Chapelle» Le dépôt hoailler d'Eschweiler est un 
bel exemple d'un dépôt en bateau* Ce bassin allongé a 3ooo toiset' 
de largeur y et offre 46 couches; la partie méridionale a des in« 
cftînaisona opposées qni dérivent petit -être d'une faille. La 
«ooche la plus basse est à 5oo toises de profondeur; la cavité a 
m moins i5oo à aooo toises de profondeur. A Heiden, û j a 3Ô' 
lits de bouille inclinant à l'est, et formant une' série de couches 
courbes et concares. Les parties des couches arquées inclinant 
au and présentent une faible inclinaison; tandis que celles au 
aord sont presque verticales. Il j a i3 concavités et i3 dos d'âne 
prindpaux. Il parle de couches qui forment des zigzags è U 
mine Ifeulangenberg et à Meister. Il parait que ces acciden» 
commencent près de Clermont, entre Aix et Liège; rincitnaSson 
générale est à l'ouest, tandis qu'elle est. an N.-E. dans la Mark, 
près d'Eschvreiler et de Bordenberg. II attribue environ les même» 
inclinaisons aux schistes intermédiaires inférieurs au terrain 
houiller. H y a aussi beaucoup de contonmemens qu'on voit 
bien en petit k Verriers, derrière Krot f il y a là 3 dos d'Ane et 
3 concavités. La direction des couches est généralement h. 5. Le 
calcaire sépare les honillères de la grauvackc, et le dépôt houil- 
ler est recooTert d'argile blanche, de sable et de grès jannAtre 
(Lansberg près d'Aix), et de calcaire crayeux à silex semblable à 
celui des environs de Maè'sfricht sur la Meuse. Les couches con- 
tournées d'Eschweiler rendues horiaontales occuperaient certai- 
nement trois fois plus de place. 

M. Zipser annonce de l'allophane dans un schiste argileux - 
ferrugineux di^eomtat de Kometr en Hongrie, et du fer micacé 
étoile k Jossau. Il donne ensuite la descr%)tion d'un miner» 
cuivreux dePemlk près NeusohI, qu'il dit être le blaukupfererz« 
Bocholz l'a analysé, et y a trouvé, sur loo parties, 6a ^ de cuivre 
carbonate, 1 1 7 de bismuth sulfuré, 9>7 de silice, 6 ^ — ^ d'oxide 
de enivre, 3 -;^ d'oxîde de fer, et 5 ~ d*cau. 

Une troisième lettre de M. de Oeynhansen traite des schiste s> 
novaculaives de Salm-ChAtel» à i& L a» S» de Liège. Le àa^ 
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nière couche calcaire est k Theox, à i mille 17. de Spa ; la gnu^ 
wacke j altenie avec le ftchiste argileux ou rardoîse. Il y a sou- 
Yen t des lits de quartz de a A 3 pieds de puissance, du ia]c et 
du fer micacé s'^r mêlent quelquefois. Il j a beaucoup d'ardoi- 
sièrts au N.-E. du ch&teau Salro, sur la droite de la Glaine. La 
direction est b. 5 » et l'inclinaison sud. ht schiste novaculaire 
n'existe que sur la rive, opposée : la seule carrière actuellement 
exploitée est le trou de devant le moulin , à côté du château. Il 
y a une galerie de 35o pieds de long. Le schiste novaculaire court 
b. 10 •; , et incline au N.-E. sous 4^^î il se termine subitement an 
nord ; il décrit une courbe au sud , et y devient presque vertical, 
et traverse sur la droite de la vallée. On a percé environ aSo 
pieds dans cette roche , dont l'auteur annonce 7 veines princi- 
pales, de 2 à 6 pieds d'épaisseur chacune, et séparées par cnvi^^^. 
ron 3 pieds de roche ordinaire. Ces schistes jaunâtres coupent 
l^ien le schiste noirâtre; néanmoins il n'y a jamais de saalbande; 
il y a passage de l'un à l'autre, et le schiste contient des amas ^ 
de novaculites. Les plus grandes pierres ont 20 pouces de long. 
Des bancs de quartz traversent les schistes et les veines de no- 
Yaculites. On en exploite de bleu blanc à Ottrez. 

M. A. Klipstein écrit de D«irm5tadt que les amygdaloîdes des 
environs renferment du spath calcaire magnésien et de la baryte. 
Près Munzenberg, dans la Wetteravie, il y a du grès tertiaire ^ 
appelé trapp sandsteln.On y remarque des restes de la végétation 
actuelle, et ce dépôt est peut-être même plus récent que les 
c6nes basaltiques du voisinage. 1°. Ce grès ne forfne qu^ dea> 
lambeaux isolés, et il diffère peut-être de celui du couvent £n- 
gelthal, à 6 h. de Munzenberg ; a®, ce grès offre des feuilles iden«- 
tiques avec celles du fagus sylvatica, ligustrnm vulgare, etc.» 
tandis que la végétation ensevelie dans les lignites, sous les ba- 
saltes , ressemble à celle de l'Europe et de l'Amérique septen- 
trionale, mais ne lui est pas Identique; Z^ ce grès est entouré de 
basalte. La mine du Munzenberg est placée sur un beau groupe 
de prismes basaltiques horizontaux, inclinés et verticaux. Lea 
priamei «'élargissent par en bas. A. B. 
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36. ÉLiMvirs hks sciences vaturblliS| par M. A.-M. Cons* 
TAST-DvMBEiL, de l'Acsd. roy. des scieoc., etc. % vol. m-8. 
avec 33 pL Prix , i6 fr^ Paris; 18^4; Délerville. 

Cet ourrage en est à sa 3^, édtt., ce qull suffît de dire pour 
prouTer qa'il a été bien accueilli du monde sayant. Publié par 
ordre du gouvernement pour être mis à l'usage des élèves des 
lycées, il parut d'abord en 1804 1 en un seul volume sans plan* 
ches, sous forme de catéchisme « et avec le tilre de Traité élé^ 
mentaire d'histoire naturelle, £0 1807, fui publiée la seconde 
édit. en s vol. ^ considérablemeut augmentée ^ dans laquelle 
M. Duméril » abandonnant l'usage de la division de sa matière i 
par demandes et par réponses , en fit un livre d'un ordre plus 
élevé. Il y joignit les 33 planches que les auteurs de la f*. édit.. 
du Nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle avalent fait czé« . 
cuter pour servir à l'explication des caractères des êtres natu^ 
rels. Dans l'une et dans l'autre il se borna à l'exposition des 
principaux faits^eulement relatifs aux trois branches de l'histoire • 
naturelle y la minéralogie, la* botanique et la Eoologie*. Depuis 
sept ou huit ans, cet ouvrage manquait dans le commerce delà 
librairie, et les exemplaires qui paraissaient dans les ventes pu- 
bliques étaient adjugés a un prix triple de leur valeur primi- 
tive. Ce temps a été mis è profit par l'auteur pour faire à son * 
travail les changemens que les progrès toujours croissans de la 
science ont rendus nécessaires; et l'édition qu'il livre aujourd'hui 
au public présente un tableau fidèle et complet dei'état où elle 
est parvenue maintenant Mi Duméril a changé le titre qu'il 
avait adopté d'abord en celui éîÈlémens des sciences naturelles , * 
car son ouvrage ne renferme plus seulement les faits relatifs à* 
rhistoijre naturelle descriptive , mais il contient encore les pfii>« 
cipaux principes de la physique, delà chimie, de l'anatomieet' 
de la physiologie des végétaux et des animaux , et les premières 
notions des sciences qui sont accessoires de la minéralogie.: 

Par les additions qu'elle a reçues , cette édition acquiert nno 
utilité nouvelle; et, comme l'auteur l'a pensé» ce n'est plus utti-% 
qneinent pour de trè^-jeunea étudians que cet o^ivrage* est écrit ^ 
il est destiné à riiisiructioo dr&je unes gens qui veu^eui acc{uérir 
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dei notions ezacle» snr les principaui fails de la natort, télf 
qu'ils se présentent, contînaellement à robservation , et spéciale 
ment k ceux qai désirent se livrer k l'étude de la médecine ponr 
lnqoelle ce livre peut servir d'introduction. 

Toutes les personnes qui ont suivi les cour» publics de H. Da- 
méril connaissent la précision avec laqpelle ce professeur pré- 
sente ses idées y et Tordre rigoureux et compamttf dans lequel il 
classe les faits qu'il expose. Elles retrouveront dan» ce livre , si 
elles ne le connaissent pas encore, la ménle netteté d'expression, 
la même dialectique et la même méthode. La quantité de £iits 
positifs renfermés dans ces deux volumes est immense, et le 
nombre des mots techniques dont le sens est rigoureusement 
déterminé s'élève seulement à plus de quatre mille. 

Si l'on compare cette édition k celle qui l'a précédée , on j 
remarque que la première partie est tont-è-fait changée ^ l'auteur 
ayant cru devoir donner pins de développement è cette branche 
de la science de la nature qui fait connaître les corp» oegaulid^y 
et dans cette vue il a profité des travaux les plus récens de 
MM. Ampère, Biot, Beudant, Davj^ Thenard, Gay^Lussâe^ 
Brongniart, Humboldt et Brochet. Il a fait les cbangemens 
qli'il a jugés utiles dans la partie qui concerne les végétaux» d'a- 
près des indications qu'il a reçues de M. DecandoUe. La xoolo* 
gîe est la partie qui a éprouvé le moins de changemens , surtout 
les classes des animaux vertébrés ; mais néanmoins toutes les 
innovations îrop<Mrtantes que cette science a dues dans les demicra 
temps aux travaux de MIML Cuvier , Latreille , Rndolphi , Brem- 
ser, de Lamarck , Lacépède , GeolFroy, de Blainvflle , etc., etc. ^ 
y sont soigneusement relatées. Dxsm. 



37. L'infatigable voyageur Sîeber, de. Prague, qui est de 
tour depuis quelques mois , a rapporté avec hii une immense 
quantité d'objets d'histoire naturelle. Parti de Harseille le ao 
août 1822, il arriva à llle de France le 2a décembre, et y sé- 
journa jusqu'au 8 avril i8a3 , se rendant à Botâny^Bay, oà il 
arriva le i^''. juin. Il partit de la ïlouvelle^Hollande le i3 jan* 
vier i8a4y doubla le cap Horn le 5 mars , et aborda le 8 avril 
au cap de Bonne •Espérance. Il quitta le cap le i*''. mai pour se 
rendre en Europe , arriva à Londres le 14 joiHet, et au commen* 
cernent du mots d'août il était déjà en Allemagne , après avoir 
fidt le tour du monde en deux ans de temps » et ayant passé à 
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Icm presque la moitié da temps qu'il a employé à faire son 
TOjage* A'ttat d'entreprendre son Toyage , il avait enroyé plu- 
iiears jeunes gens sur divers peints du globe pour recueillir des 
objets d'histoire naturelle, savoir : pour la botanique , MM. Hit-' 
seiArrg{i) et Bojerk file de France et à Madagascar, Schmidt 
•u Sénégal, fFrha à Cayenne. Il avait emmené a^ec lui au Cap et 
à nie de France M. Ze/her, Il a , de Cette manière, commencé 
à poser les bases d'un établissement de voyageurs pour l'AIIe- 
BMgne, qu'il a l'intention de réaliser peu à peu. 

i) A l'Ile de France, où il resta 3 mois 7, il recueillit 5o,oob 
éebantillens de plantes contenant 1000 espèces, parmi lesquelles 
60 fpugères , que l'on croyait n'habiter exclusivement que l'Ile 
Bonrbon. — Semences^ environ 80 espèces. — J^ruits divers , dont 
4 esp. de Pendanus^ de plusieurs Palmiers, nommément du 
Lodoicea maldivica.--- Oiseaux, environ 3o esp* en 5o exempt. 
Il a découvert snr la c6te orientale, un cratère lurge de 3ooo 
toises, couvert de forêts, qu'il a appelé le cratère d'Humboldt 
et de Bonpland. 

ft) Dans la partie delaN.-HoIlande, où il resta 7 mois 7, et qu'il 
parcourut dans tous les sens jusqu'aux Montagnes Bleues, il /e* 
cueillit ia,ooo écbant. de plantes, en tout environ looo ei^pèces, 
parmi lesquelles se trouvent des mousses, des lichens, 5a fougè- 
res dont plusieurs sont nouvelles, 9 banksies, xa grevilles, iS 
eucalyptes, 5o diadelphistes, 80 graminées. — Semences^ aoo 
espèces. — Fruits de palmiers , de banksies , etc. — Matnini^ 
Jeres^ 3a espèces, dont 9 Rangurous; 4 Ecureuils volans , la 
Chauve-souris, Petaurus pygmaeus ; plusieurs Dasyures {^Native 
cat^ Foxj Ruigtail-opossum ^ etc.); le Koola, le Tachjrglossut 
{Porcupine)y 3 Mulots, i Phoca^ 8 Orny thorinques , dont a 
femelles et 6 mAIes. — Oiseaux y xaoo ex. , en tout i8p espèces, 
parmi lesquelles sont la' Menura^ VEmeu^ le Héron géant de 



(i) Uoe lettre de Madagascar du mois d'octobre 18^4 "<>*^* '■P' 
prend la fâchease nouvelle de la mort de M. Hilsenherg. AprAs une 
reUche k Sainte- Mane, ce botaniUe partit pour faire te tour de Mada- 
gascar, et revint an mouîHage de cette tie au bout de cinq semaines , 
dansmi éUt désespéré. M. Gauberl , voyageur envoyé par M. de 
Férussac, arec Icquiel M. Hilsenherg avait fait coDn»issaACf , obtint 
qu'il fût descendu à terre , et lui prodigua tous les soins \ malheureu- 
sement rien ne put sauver M. Hilseobcrg , qui espira quelques jours 
après. 
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7 pied» dehaut/leCygfif noir, le Pélicao, le .Faisan def m»-' 
rais, le Vautotur blanc, le Regeat-Bird^ 8 Pigeons, iloni S pi- 
geons bronze ; 1 4 Perroquets, 7 Canards. — Rfpiiles , 8 serpens , 
14 lézards. — Annelides^ lao espèces , dont plusieurs très- rares. 
-^^ Minéraux y beaucoup de roches. — JrmeSfinsirumens, véte^ 
mens et nattes du Phormium tenax^ de la NouTcUe -Hollande ^ 
de la Nouvelle-Zélande , de Tongatabou et d'Otahiti* 

3) M. Zeyher a recueilli au cap de Bonne-Espérance : Plantes^ 
7000 échant., formant 600 fsp., dont 36 bruyères, et i5 protées. 
•^ Semences ^ une caisse pleine contenant lao espèces. — ilfom- 
mifères , 4 lions , 3 léopards , 7 antilopes , parmi lesquels le 
Gnon , Hyrax , les àîus maritimus et Capensis. •— Oiseaux ,18 
espèces en 5o exemj^L'^jénnelides , a5o espèces en 3ooo exem|4. 

4) On attend sous peu une collection considérable de plantes, 
semences , oiseaux , etc. , recueillie aux Iles de France et Bour- 
bon, et à Madagascar, par MM. Hilsenberg et Bojer. 

5) Une partie des objets recueillis au Sénégal par 'A'L Schmidt 
sont déjà arrivés, 

6) Ainsi qu'une partie de ceux recueillis à Cayenne par 
M. M^rba. 

Comme ces trois jeunes naturalistes resteront encore provi- 
soirement dans les parties qui leur ont été assignées , on attend 
toujours de nouveaux envois , et l'on peut faire des demandes. 
M. Sieber va s'occuper sans relAche de la détermination de ces 
divers objets, les diviser par parties, et les cédera ensuite aux. 
amateurs. Il sera donné là-dessus des détails ultérieurs. 

Du reste , l'idée que prétend réaliser plus tard M. Sicber, et 
qui est d'établir en Allemagne un institut des voyageurs qui se 
ront envoyés dans les principales colonies pour y recueillir 
toutes espèces d'objets d'histoire naturelle, est le moyen le plus 
sûr de se rendre utile à la science et de faire en même temps 
honneur à sa patrie. 

Si l'on pense que le nombre des plantes qu'il a rapportées 
présente un total de 100,000 échant. , on aura peine à concevoir 
comment, en si peu de temps, il a pu recueillir un si grand 
nombre d'objets. Une activité si étonnante ne permet pas de dou- 
ter qu'en très-peu d'années on trouvera rassemblées en Allemagne 
presque tontes les plantes qui croissent à la surface du globe, et 
prouve que les botanistes peuvent, avec toute confiance , s'adres* 
sera M. Sieb^r pour enrichir leurs collections^ (Isis, 1814» 
9'. cdh.) 
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38. KBATxoîi KATcnBTAirii ORiKTOGKozïE, etc. Traité snccinct 
deroryctognosîey à l'usage de la jeunesse; par Micbael Bjklja-* 
X.OW, prof, au gymn. de Moscou; in-8., pp. iSg. Moscou; 
1824 y î>np. de TunÎT. 

39. Sua LA FOaHK caiSTALUlTE DBS SELS AETIPICIELS, par J. 

BaooBE, [AniuUs of philos. , avril , 1824 1 Yoy. le BuU. de mai 
1824 y tom. a , pag. 17.) 

Hydrate de sirontiane, — La forme primitÎTe est le prisme 
carre droit ; le clivage parallèle à P est très- facile et les plans 
brillans; celui parallèle k Aï et M' est moins déterminé quoique 
suffisamment apparent. 

P sur M on M 90° o'. 

P sur c ou c' 1^7 48. 

JH sur M' 9f o. 

Jlfsnr C i3a la. 

^céiaie de strorttiane.'^Xles cristaux obtenus en dissolvant da 
carbooaie de strontiane dans l'acide acétique, sont trcs-j)etits 
avec des plans inappréciables y et n'ont pas de clivage distinct pa- 
mllèle à Tun d'entre eux. Il 7 a une apparence de clivage par«iU 
lèle au plan 3Ï. La forme primitive parait être un prisme droit 
à base oblique. Ces cristaux sont effiorescens. 

If sur r 96** 10'. 

Mburd ^ 107 33. 

M aavj 139 ao. 

ilfsurtf i5o la. 

Thvae • laa 58. 

dwa d^ ia4 54* 

Nitrate de strontiane anhydre, — La forme primitive est un oc- 
taèdre régulier. Ces cristatix ressemblent à ceux du nitrate de 
plomba 

Nitrate hydraté."^ C'est un sel très-efflorescent et qui ne pré- 
sente aucun clivage distinct : sa forme primitive partit être un 
prisme oblique rbomboédrique^ Les cristaux sont quelquefois 
trcs-»allongcs. 



\ 
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P sur 4f on M' io3 40. 

Pfloriou^ III 5* I 

Psure i3i 47* 

ÂtBotAP 68 ao. 

il/surA 146 5. 

ilfsuri i5o 10. 

i sut r* t%6 o. 

Ci DB C. 

40. NoTics SUE l'EochkoItk» minéral novf ctn, par M. Wiixiav 
RkUit»OM.{Edùibiir^h Journ. 0/ sciences, v?. S^janT. iSaS,. 
p.t33.) 

Cette substance a été trouTëeà Libetben , en Hongrie. Elle se 
trouTe en cristaux disséminés dans le schiste micacé qui consti- 
tue le sol de cette contrée. Ces cristaux ont quelquefois 4 ligne» 
dans tons les sens» mais les plus parfaits ont des dimension» 
beaucoup moindres. 

Quoique cette* substance soit connue déjà depuis quelque 
temps y M.'Haidinger est le premier qui en ait décrit ie système 
cristallin. Il dérÎTe d'un prisme rhomboidal dont les angles sont 
i»r=iigr^ 7', 8i« 4?'. "o* 54'. 

L*encbroIte a deux clitages, l'un parallèle A la base du pris- 
me f l'antre a une face ▼erticale; sa cassure est conchoïde. Soi» 
éclat est TitreuXi sa couleur tert émeraude j die possède la dou-^ 
ble réfraction. 

Sa pesanteur spécifique est de 3,389. Cette substance contient 
une grande quantité d'eau et de cnÎTre. Son analyse n'a pas en- 
core été /aite. D. 

41. AiTALTsx nu Gexitat HiGiffisixir, avec une notice sur Texi- 
stence de l'acide borique dans les tourmalines; pair M. H. Sxt- 
BSBT. (American Journal qf sciences , etc.^ toI. ti, n°« i| janv» 
18^3^ p. i55.) 

Ce grenat se trouve en cristaux disséminés dans le granité ; îl 
est d'un rouge de sang. Son éclat est résineux , en fragmens min* 
ces ; il est transparent. Sa pesanteur spécifique est de 4919^^ 

Après avoir calciné 3 grammes de ce grenat réduit en poudre 
impalpable, pour connaître la quantité d'ean qu'il contient, on a 
traité la poudre calcinée par le sous^carbonate de soude ^ dont 
on a employé i5 grammes. 
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« 

La masse dissoute dans Teaa loi a commiiniqué une belle coi^ 
leur Terte. On a ajoute i cette dissolution de facide hydrochlo- 
licpiei et on a continué d'analyser d'après la méthode ordinaire. 

Cette ananalyse a donné pour la composition dé ce grenat : 

£ao. o 66 Ozigène. 

Silice. 35 83 i8 oa. 

Alumine* k8 of> 8 43. 

Protoxide de fer. x4 93 3 39- 

Protoxide de mangan. 3o 96 6 79. 

Total 100 44 18 61. 

D'après celte composition, la formule qui représente ce grenat 
est PS. + %Mg.S + «AS. 

Acide borique dans les tourmalines» 

Pour reconnaître la présence de l'acide borique dans k tour^ 
maline verte de Chesterfield (Massachusetts), M. Seybert a traité 
à la chaleur rouge de la tourmaline en poudre avec 3 parties de 
potasse caustique. Après la calcinatton la masse fîit traitée par l'a- 
cide hydro-cbloriqne et évaporée. On fit ensuite digérer de l'al- 
cool sur cette masse. L'alcool qui en provint brûla avec une 
flamme verte snperbe , ce qui donna l'indication de la présence 
de l'acide borique. 

M. Seybert a reconnu par le même procédé que la tourmaline 
rouge ( rubellite) et que la bleue ( indicolite ) , dû Massachusetts , 
renferment le même acide. I>. 

4a. Sua L'AaosiTTAH. — On a donné ce nom à une sorte de 
aiétal qui ressemble à Targent, et que le docteur Geitner a in- 
troduit dans le commerce du Schneeberg. Ce métal contient , 
en partie , du nickel y on l'emploie à faire des garnitures de har- 
nais, des ustensiles de table, etc. Il s'en fait de fprts envois pour 
l'Autriche et la Prusse. Le nickel , que Ton a dernièrement dé- 
couvert en abondance dans le vitriol de Mansfeld , pourra deve- 
nir aussi un article de commerce. {Allg, HandL Zeitung^ 12 jan- 
vier i8a5. ) 

43. Làvx TEoinrix i>avs lxs sables rais Boulooiçk; par M. 
Robert Baexwbll. ( Philos, Magaz.ydéc i9a4i p. 4x4* ) 

M. R. Bakevrell , se trouvant a Boulogne dau le mois de sep- 
tembre demiei^, ftit informé que des loiorceaui de lave, avaient 
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été trouvés datisdfs sables à Toaest da port; M. bntertreeot 
la bonté de lui en donner plosieurs échantillons. Cette lave est 
noire, poreuse, dure, renferme du peridot olivine, et ressem- 
ble beaucoup à celle du Puj de Nogerre , en Auvergne. M. Ba- 
lewell se IWre à la réflexion suivante, d'iiprès ce fait : cette lave 
provient-elle de quelque bâtiment , à qui elle aurait servi de 
lest , et qui l'aurait jeté sur la côte ; ou serait-elle la d^ectîon de 
quelque volcan , jusqu'ici inconnu en Bretagne ou en Norman- 
die, qui serait, comme il en existe en Auvergne, inférieur an 
granit? Dans cettedernière bjpothèse, on peut concevoir que des 
fragmens amenés par les rivières soient entraînés par les marées 
et les courans jusqu'à Boulogne. M. Dutertre a trouvé des 
échantillons dans le même sable, dont l'origine volcanique est 
moins problématique, entre autres une substance demi-vitreu- 
se , contenant des globules d'étain métallique , et une belle to- 
paze jaune. L. A. 

44* Localités db xinêxâux barks. [Edinhurgh Journal ofteien'- 
CCS de Brevfster, n°. a, oct. 1824 9 p- ^^o. ) 

M. Davy a découvert du fer chromaté dans un marbre blanc, 
verdàtre de Buchanan , dans \% Stirlingshire. La cronstedtite de 
Sleinmann existe à Whealmaudiin , dans le Cornouailles , et j 
est aussi accompagnée de fer spalhiquc et de pyrite hexaèdre. 
Dans le même lieu on a trouvé des cristaux pseiidoroorphiques 
de.AVoIfram, sous la forme du tungstate de chaux; ce sont des 
pyramides à quatre faces isocèles , dont les angles de la base 
sont remplacés par un biseau. Us sont implantés dans de la bknde 
et quelquefois accompagnés de pyrite arsenicale , de chlorile, de 
quartz , etc. Tous ces minéraux existent dans le belle collection 
de M. AUan. 

45. LoCALITi DX PLOMB VATir BIT AVOLBTBBBB ( Ibîd.) 

On l'a trouvé à Alston en petits globules dans de la galène et 
dans une substance scoriacée, accompagnée de litharge rouge et 
de cristaux de blende et de quartz. Ces matières, en partie fort 
décomposées, forment un petit filon dans le calcaire à encrînes, 
et offrent aussi des enduits de plorab sulfaté. A. B. 

46. NouvBLLB MINE DE PLOHB. — On 8 dernièrement découvert 
près de Mtitlock, dans une galerie de communication, une des 
plus riches veines de minerai de plomb dont il existe peut-être 
d^xemple. La voûte, les parois et Taire de la mine sont couverts 
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de fAkàe de lu plqi befle espèce. ToHs lei airnéon dur comté âe 
sont rendus sur les lieux ponr l'examiner , et l'un d*enx a offert 
10,000 gainées pour tont le minerai risible. ( Netv monêhfy 
Âiagaz, 9 mars 1825, p. i4o. ) 

47. Sva XJk DicOUTEETB d'uKX XlKE DE MOLTBDilTE DAHS lIiT- 

TEaHSSS-SHIEB. 

Les seules mines de cette espèce de métal qui aient été ex* 
ploltées jusqu'à présent en Ecosse , sont celles deCunnock^ dans 
FAyrshire, et de Glenstralhfarrar, dans le comté d'Invemess. 
Cette dernière mine fut découverte en 1816 ; mais il ne parait 
pas qu'elle ait été exploitée au-delà d'une certaine étendue fort 
peu considérable. ^ 

Une nouvelle mine de molybdène vient d'être découverte sur 
les terres de Glengary , dans Tlnverness-shire. Cette miné est 
située près du sommet d'un ravin rocailleux , attenant à* Loch- 
Lochy, au S.-E. et à un mille du canal Calédonien. Le gisement 
de la mine est tel y qu'au inoyen d'un conduit artificiel d'une 
construction simple, et semblable à. celui dont on se sert à Alp- 
aack, en Suisse, ponr le transport des bois de charpente, le 
tiiolybdène pourrait, par Teffet de son propre poids, descendre 
de l'ouverture de la mine jusqu'au bord du canal Calédonien. 

La largeur de la mine , sur nombre de points où elle touche 
. i la superficie du so^, est de 3 pieds au moins. 

. On n'a jusqu'à pjkéscnt extrait qu*une tonne ou deux de mi-. 
. serai de la mine, et encore ce peu a-t-il été recueilli à la super- 
ficie du terrai D. ( ÀnntUs of Philos. ^ avril i8a5 , p. 3i5. ) 

48. Buxis ruMiTirs aux États-Unis. [Boston /oarn, of PhUor.^ 

mai i8a3, p. 91.) 

Près de Boston et de Salem il y a beaucoup de traees d'ancien* 
nés allnvions. A Roxbnry et Dorchester , l'agglomérat est tour 
Tert de blocs. On observe que ces, blocs ont laissé sur les roches 
des traces de leur transport violent de l'est à l'ouest. Il y a à 
Hoxbury un roc qu'on peut mouvoir; il a 19 pieds de long, 7 
pieds de haut et 5 pieds d'épaisseur. Il pèse 29 tonneaux. 

49* N0IJVEI.LE LOCALITÉ DE MAEEEE PEÀS t>E BoSTOH. ( BoSiùn 

Journal of Philos, y mai i823, p. 95. ) 

Ce marbre forme une couche à Stoneham , à 8 milles de Bos* 
ton. On trouve aux environs surtout du porphyre et de la sié* 
iiite> et il y a beaucoup de blocs ronlés« Le calcaire est couvert 
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de siénite et de giniuteia siënitique à épidote ; près dêees 
cbes le calcaire grenn devient siliceux , dar et Terdàtkre ou grii; 
il passe même à un espèce de roche jaspoide ronge à dcndrites 
de manganèse. Ce calcaire , mêlé d'une substance verte , resseaib- 
ble au jude et offre çà et là de la grammatite et de Tailoclirotte 
verte. 

5o. Steohtite dans le ToaxjBHiaE. ( Edinburgh Philos» Journal, 

janv. 1825, p. 178.) 

Le carbonate de Strontiane a été trouvé d*abord avec de )a 
bfSiryte dans les mines de plomb de Merryfidd , près Patel j. Il 
est cristallise ou compacte. La stroutiape sulfatée des bords du 
Widd y prés Knaresborough , est lamelleuse, compacte on rajon- 
née;' cette dernière variété est dans un grès et est accompagnée 
de gypse. Ce grès est très-compacte lorsqu'il contieiyC de la stron- 
tiane , et il contient ensuite des nodules de quariz^ et il passe 
aussi à la marne rouge à gypse. * 

Sx. CoLLSCTIOirS XINÊEALOGIQUXS DE M. ÏLlLVLkTID.^Edinbttrgh 

Philosopha Joum. , janv. i8a5 , p. 179') 

M. Heuland propose de fournir de superbes collectiqna de 
minéraux au prix considérable de 36o a 5oo livr. st. 

Sa. Remaeques sue l'aeoeitt HATif DE MiCKXOAN ; par Sghool» 
CEAPT. (^/i/7. duLyc^ ii'hist, nat. de NetP^York^ février x8eS| 

p.a47-) 

Cet argent natif a été trouvé roulé sur le bord S.-E. du lac 
Hurouy il est mêlé ^ du quarts et provient probablelnent du 
gneis. Cette cpi|trée est remplie de blocs primitif ; le goeis n'est 
en place que sur la oàte N.-O. du lac. 

S3. Nouvelle LbcALiTi d'Apati TE. [Boston Joumid of Philos. ^ 
, juin i8a4»p* 104. ) 

Où l'a trouvée en abondance à Billerica Mass, sur le bord oc- 
cidental de la rivière Concord \ elle est dans un filon de granité 
grossier. De la galène et du fer arsenical a été découvert dans 
des filons de quartz, dans du granité et du gneis , à Dunstable , 
sur la Nasbna. Des tourmalines et des grenats existent dans les 
deux localités. 
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A Beverly il y a 4fs zjrconf octaèdres et prismes trjès«^ros; ils 
sont accQmpagfi^s d*iin feldspath vprt et d'une arnphiboLe sein- 
^1a1)les à ceux de la siéçite de Norvège. L'opalite et le bjîfyl ont 
^é trouvés dans des /:atlloux de granité à Stow, randa/ousiie à 
"Lancaster. 

•5(. LsTTftS «en LA MIlfiaALOGIB DV L^ILS DE CES^LAfl^ p^r Ic 

' Rév. IkjioK WiwsLôw. ( The Americ, Joum, afscfenc. arul arts, 
" no\. 6, janv. 182B, pi 192), et Mélaitges sue l'ilb de Cetlah, 
i par le même auteur. ( Même journal ^ n**, i , p. 186.} 

L'auff nr n'a pu se procurer 4e pierres prëcientes ni k Trin-- 
coroalé , ni à Colombo, et on en demandait un grand prix à 
Oale. Ces pierres se trouvent dans Fintëneur de l'Ile et .ne sont 
pas d'une belle qualité. Les rubis, les topazes et les didmans son^ 
inférieurs à ceux du Brésil et de Golconde. Jl donne ensuite une 
énnoiération de quelques minéraux de Ceylan^ le diamant s'y 
présente sous toutes les formes : il y a de^ es^pnites , des Jiyaoia- 
thés, des grenats, des saphirs bleus et verts, des ceylaoites « 
des topazes octaèdres ^ d|e belles éiçeraudes , du s.chQrl , de la 
tourmaline, des améthystes, des corçfilines, des quart^ ^J^Wt 
résinites et jchatoyans ; on trouve dfiiis l'intérieur, de l'gr, du 
plomb^ de Tétain et du fgr. Il y a quelques misérables fçrges. 
JLedistrictjdeJaffna est une plaine qui s'élève à quelques piedsa.u- 
dessus de rOcéan; le spl en jest un lit de sable quelquefois argikîux 
qui repose sur une couche de c^ilcaire formée par Faggrég^tion 
de débris de cori^ux et. 4e coquillages. Cette roche est grise, plejne 
de troi^ ; elle* se durcit à l'air et donne une .bonne pierre de 
construction. Sa surface a été éyidenynent rongée pa^ les eaux 
qni ont couvert , il n'y a j>aiS lone-temps, jtQute cette contrée. 
Les débris organi^uesy abondent^ surtout sur ^e c^%é S. et O. du 
district. L'auteur prétc^^d que les sor^ux 4u calcaire sont ceux 
qu'on trouve encore sur le bjord de la mer. La plaine de Jaffoa 
a 3o milles de long , 1.0 de large et elle nourrit aoo,ooo âmes. 
Le riz et les plantes potagères des tropiques forment la nourri- 
ture des habitans. Les fruits des tropiques y abondent. Le café, le 
poivre et b cannelle ne sont cultivés que dans l'intérieur; le tabac 
est l'objet d'exportation de Jaffna. L'auteur annpnce r,établis^er 
B^ToMiy. 5 
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ment d'une irouTeile société à Cok>inbo sons le nom de Socièié 
littéraire de Ceylan. A; B. 

55. MlKÉEAUX ET COLLECTIONS G ^OLOGIQUES DE LA COESE^ 

"M, 11. Coltard, inspecteur chargé des fonctions rectorales en 
Corse et qui habite à Ajaccio, étant à même de remplir les e/exi- 
deratq des minéralogistes et des géologues qui. voudraient faire 
des échanges avec lui , contre des productions de la Corse en ce 
genre, nous croyons servir la science en faisant connaître les in- 
tentions qu'il manifeste à cet égard dans une lettre qu'il nous a 
adressée dernièrement. M. Cottard s'offre même d'adresser, sans 
autres frais que celui du port , auE musées publics de magnifiques 
échantillons d'euphotide, de diabase orbiculaire et de pyrotné' 
ride globulaire, F. 

56. Se» LE CABIVET DE MpTSEALOOIE DE CaXBEIDGE ( Étatl- 

Unis. ) (Philos* Magaz., nov. 1824 y p. 390.) 

' Cette collection se composant de celles de Bf . Andrew Ritchie, 
de M. Lettsom , etCn , est très- complète et se fuit remarquer par la 
beauté de ses échantillons ; elle est renfermée dans des armoires 
▼itréeSy et contient, déplus, cinq autres divisions. 

x^. Une collection de tout ce qui a rapport aux caractères 
^extérieurs des minéraux , avec une suite des modèles de cristaux 
en bois. ao. La deuxième division comprend les minéraux rangés 
d'après leur composition chimique. 3^ La 3*^. est une collection 
géologique qui présente les roches dans le rapport qu'elles ont 
avec les substances minérales proprement dites. Dans la 4«. se 
trouve une suite géographique des espèces des États-Unis. La 5*. 
et dernière division eiiibmsse tous les produits du règne minéral 
employés dans les arts et les manufactures, dans leur état na- 
turel > et leurs différens modes de préparation. L'université re- 
cevra en échange, contre ses^oubles, les échantillons que les mi- 
ikéralogistes étrangers voudront bien lui adresser. L. A, 
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57. Mèuoi%% sue la 5iTB d'août y et sur les divers modes de 
reproductîoa des arbres; par le professeur VAucBEa. (jl£%i. 
de la Soc, de phys* et dhisU nat, de Genève , tom. i , a*, 
part. p. 289.) 

L'auteur commence par éliminer de ses obserrations tous les 
Tégëtaux ches lesquels on n'aperçoit point de variations dans 
les mouvemens de la sève. 11 explique l<*s raisons qui lui font 
négliger, i°. les plantes annuelles; st^. celles qui s'entortillent on 
se soutiennent par des appuis ; B*. les plantes qui n'ont point de 
bourgeons; 4**- 1^^ conifères qui différent â fa»t d'égards des 
autres végétaux ; 5^ enfin tous les végétaux dans lesquels on ne 
Yoit rien qui ressemble à des secondes pousses; ce sont, indé* 
pendamment des genévriers, des thuyas et des cyprès qui ren- 
trent dans l'ordre précédent, les bruyèrea et généralement tous 
les arbres à feuilles coriaces persistantes , courtes et le plus son* 
vent distiques. 

Nous ne pouvons , sans dépasser les bornes d'un extrait, sui-* 
▼re l'auteur dans se$ considérations sur les causes qui empêchent 
tous ces végétaux d'offrir^ne seébnde sève; mais nous donnerons 
avec plus de détails l'exposé de ses observations sur les plantes 
munie» de bourgeons. 

Les «arbrisseaux sont peut-être pins -variés dans leurs déve- 
loppemens que les arbres proprement dits. Dans les arbres où 
l'on neTOtt point de bourgeons proprement dits , la végétation 
est continoe jusqu'à ce que le froid les surprenne on que leur 
tige se lermine-par la fleur. Ches ceux dont chaque feuille porte 
avec elle une on plusieurs stipules , celles-ci deviennent pro- 
tectrices pendant Thiver des feuilles non encore écloses. En ou- 
tre, la nature de ces dernières est variée j car tantôt elles sont en- 
duites d'un suc résineux, tantôt elles sont simplement desséchées. 
Certains arbres de différens climats sont constitués de cette ma- 
nière-ci ; mais on ne sait pas positivement, et il semit iiiiéressant 
de savoir , si on l'observe plus fréquemment sur ceux des pays 
chauds. Les arbres qui sont pourvus de bourgeons prt>premeat 
dits et formés d'écailles bien distinctes des feuilles, ont été le sujet 
^locipal des observations de SI. Yaucber. Il les a dÎTiséscn deim 
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sections : les arbres k feuilles opposées , et les nrbres à feuilles 
alternes. On peut les distinguer par la seule observation de 
leurs bourgeons qui, dans les premiers , sont disposés par trois 
au sommet de la tige , uo terminal et deux latéraux ; tandis qpç 
les seconds offrent un bourgeon terminal au-dessous duquel on 
voit souvent celui qui appartenait à l'aisselle de la dernière feuille , 
ou bien les feuilles s'accumulent au sommet de la tige qui pré- 
sente alors un assemblage de bourgeons , mais dont le terminal 
s'aperçoit toujours en raison de sa grosseur. 

Les bourgeons terminaux présentent on phénomène qui est con« 
stant dans certains arbres , c'est qu'ils dbparaissent quelquefois 
complètement, de manière a ce que la sommité de la tige se dessèche 
et se rompt. Les arbres à feuilles alternes y sont snjeta comme les 
arbres à feuilles opposées y il leur reste y il est rrai , un bourgeon 
terminal, mais c'est celui que portait la dernière feuille à son ais- 
selle. Dans les autres, la tige n'est terminée que par deux bour- 
geons latéraux , qui occasionent alors la dichotomie de leurs 
branches. Cette rupture des tiges n'a pas lieu d'une manière ac- 
cidentelle ; elle dépend d'une cause inhérente à l'organisation , et 
par cela même elle n'avait point frappé ceux qui. n'avaient psis 
fait de celle-ci un sujet de méditation. Plusieurs arbres des deux 
sections n'y sont pas sujets; M. Vaucher en donne la liste, dans 
laquelle nous remarquons, parmi les arbres à feuilles opposées, 
les érables, les (rênes, les chèvre-feuilles; et parmi les arbres à 
feuilles alternes , les pêchers, leà cerisiers , les pommiers, les 
peupliers, les chênes et les hêtres. 

Les tiges se rompent à l'extrémité de plusieurs arbres à feuilles 
alternes dont voici des exemples : les charmes, tilleub, bouleaux , 
châtaigniers, ormeaux, orangers et rosiers. Elles se rongent égale- 
ment dans les lilas , les sureaux, les grenadiers, etc., qui ont les 
feuilles opposées. Ces différens modes de gemmation ou de ver- 
nation des feuilles dans les arbres, s accordent très*bien avec les 
genres établis par les botanistes, mais non pas avec les familles; 
il y a cependant des espèces aberrantes ; telles sont les lilas de 
Chine et de Perse, qui ont un bourgeon terminal , tandis que le 
lilas commun offre une rupture. M. Vaucher considère la rupture 
de ce dernier comme une anomalie; ainsi le propre des lilas se- 
rait d'avoir des bourgeons terminaux , de même que les chênes, 
les cerbiers, etc. La rupture de l'extrémité de la tige est quelque- 
fois occasionée par celle d'un pédoncule terminal. Ainsi, dans le 
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Pavkiy ravortement de la ïi^ ftonlt fait paraître une rupture 
que l'on pourrait confondre avec celle du bourgeon. La nature 
des épines qnt terminent la tige de plusieurs arbres, comme, 
les nëftiers, les alisiers, les hippophaês, etc., est dévoilée par l'ob-^ 
senratîon des bourgeons terminaux. Aucun de ces arbres n'offre 
de rupture (excepté \e prunus spinosa dans sa t^e principale); 
en sorte qu'on doit considérer les épines terminales comme des 
bourgeons avortés. A Faide des observations sur les bourgeons 
dont nous venons de donner un trop court extrait, M. Vaucker 
arrive à des conclusions sur la sève d'août ; il pense que ce n*cst 
]fK>intnn phénomène général, et qu'il n'appartient qu'a certains ar- 
bres, lesquels d'ailleurs 1« présentent très-rarement dans la nature 
sauvage, et seulement k l'aide de circonstances particulières. Les 
plus Êivorabtes à cette seconde évolution de bourgeons , sont A la 
suite d'une sécheresse qui a arrêté le mouvement de la sève , des 
plui«*s chaudes et abondantes ; alors l'arbre est pour ainsi dire 
ranimé et il se développe cpmrae s'il jouissait d'un second prin- 
temps. Nous avons à Paris une preuve bien évidente de Texpli- 
cation donnée par l'auteur > dans les tilleuls du palais Rojal qui 
sont tous les ans sujets à une seconde végétation, non pas au mois 
d'août, mais vers la fin de l'auto m ne* Ces arbres éprouvent « dans 
)e cours de tons les étés, une très-forte chaleur augmentée en cet 
endroit par la réfl^i^ion des édifices envîronnans ; ils s'épuisent 
bientût^ et leur vie est suspendue jusqu'à ce qu'une température 
douce et des arrosemens fréquens viennent ranimer leur exis- 
tence. 

Une autre circonstance détermine l'afflux de la sève vers les 
sommités des tiges ; c'est l'opération de la taille des arbres que 
l'on ététe pour faire du bois. S^ Ton coupe l'extrémité d'une 
. branche en végétation , on voit incontinent paraître les bour- 
geons axillaires , et si l'on retranche encore les extrémités des 
jeunes branches auxquelles ils donnent lien, on observe de nou- 
veaux bourgeons placés sur celles-ci. Dans cette apparition de 
bourgeons surnuméraires ou au moins très- précoces, la nature de 
leurs écailles n'est point changée. Ainsi l'organisation de celles-ci est 
prédisposée et ne dépend point de circonstances accidentelles. 
M. Yaucher pense avec la plupart des botanistes que les écailles' 
sont des feuilles avortées, mais qu'on ne doit pas néanmoins con- 
sÂdérer de la même manière les écailles des arbres résineux et celles 
de quelques autres, comme le chêne, qui n'ont aucun rapport 
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«Tec les fenlllcs et que jamais personne n'a pa voir Tertei ou pa« 
ren chyroateuses. 

L auteur lermine son mévr.o're par des réflexions sur la sère 
d*août dans les divers climats. Il dit pourquoi les clîmals tropi- 
ques n'ont peut-être point d'arbres à bourgeons^ pourquoi l'on 
n'aperçoit point de seconde pousse dans le petit nombre de 
nos arbres fruitiers que Ton cultive en Italie et dans le midi de 
la France V pourquoi les plantes des pays septentrionaux n'ont 
pas non plus deux. fois par an leur sève en mouvement. Enfin il 
indique les applications de ses principes à la physiologie végé- 
tale et à la description scientifique des végétaux. Le mémoire de 
M. Vauciier renferme plus qu'aucun autre des observations exac- 
tes sur les bourgeons et la sève d*août ; mais ceux qui voudront 
com])lcter leurs idées sur ce sujet, ne devront pas négliger de 
consulter les recherches de M. du Petit-Thojiars ( Estais sur la 
végétation; Paris; 1809); que M. Viiucher a omis, sans doute 
involontairement, de citer comme elles le méritent. G....K. 

58. Note sua la végéta noir ns l'Ile ue MAnÈRx; par M. Léo- 
pold DE BucH. [Ann, des Sciences natun^ tom. III, pag. 14, 
janvier* 18:1 5.) 

Dans cette note , qui a pour objet principal de déterminer la 
hauteur exacte du Pico^Ruivo , l'auteur a placé des observations 
înléresÀantes sur les hmites de certaines plantes à des hauteurs 
déterminées. Parti de Funchal le a6 avril 181 5 avec la pointe du 
jour, avec le D^ Christian Smith , M. L. de Buch arriva bientôt 
â la plate-forme de l'église de la Senhora di Montes» Les beaux 
jardins de la ville s'élevaient jusqu'à celte hauteur, mais les pal- 
miers avait disparu depuis long-temps, ainsi que les euphorbes 
arborescentes, les agaves et le Cacalia Kleinii, Le Cactus opun^ 
lia lui-même s'était montré pour la dernière fois à ioo5 pieds 
de hauteur. La hauteur de la plate-forme a été déterminée à 
1674 pieds de Paris au-dessus de la mer. Étant parvenus à la 
hauteur de a434 pieds, nos voyageurs entrèrent dans une 
épaisse forêt composée de lauriers [Laurùs indica ^ L, nobilis et 
Z. fœtçns). Ce dernier est un des plus grands et des plus beaux 
arbres de 1 île, mais son odeur est si exécrable, lorsqu'on Ta en- 
tamé par la hache, que les ouvriers sont obligés de s'enfuir et d'y 
revenir à 3 ou 4 reprises différentes avant de l'avoir entièrement 
coupé. Peu à peu VBrica scoparia et YErica arborea le mêlent il 
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hinritn i et augmentent en nombre à mesure qu'on monter 
Un ]«rge Talion dont le bord est élevé de 4i6a pieds, était 
<X>Qvert de buissons» on, si l'on veuf, d'une basse forêt de niyrti- 
les en fleurs qui ont 16 à 20 pieds de haut ; c*est le F'acciniufH 
arctosiaphylos. A pea de distance de là croissaient encore quel- 
ques troncs de Leutrus nobiiis^ maU leur aspect, pauvre et ra- 
bougri y indiquait qu'ils avaient atteint leprs plus hautes limites* 
Au pied d'un rocher de basalte , élevé de 4^49 pieds, jaillissait 
une très^forle source, autour de laquelle rampaient encore des 
Faècùiùim arctostaphylos. Ils ne s'élevaient plus en arbres ^ et à 
une hauteur plus considérable, ils avaient disparu. Enfin l'éléva- 
tion du bord de la neige qui couvrait les cimes .fut évaluée a &14S 
pieds de Paris. G h. 

59. Nova gekeea et spigxes FLAHTAavM quas tn peregrinatiohe 
collegerunt Bonfland et Alex, de Huxboldt; auctore C. 
K.UHTH , fascic. XXVIII. Paris ; Gide. 

Rien n'est plus facile de juger si un livre proposé -par sous- 
cription est le résultat d'une spéculation mercantile, ou si l'auteur 
a été inspiré par l'amour de la science. Dans l'un de ces cas, les 
premières livraisons, toujours soignées, sont un appât offert à 
la curiosité du public ; mais lorsque l'auteur s'est assuré du 
nombre de souscripteurs qui garantit le succès de son entre- 
prise, il se néglige, et à mesure que les volumes se multiplient, 
l'ouvrage. devient plus imparfait. Lorsqu'au contraire, un auteur 
écrit dans le désir de satisfaire son {;oùt pour l'étude, et de faire 
faire des progrès à la science qu'il cultive , ses idées s'étendent 
pendant qu'il travaille; peu à peu \\ apprend à écarter les fautes 
dans lesquelles il avait pu tomber d'abord, et, à chaque livraisory 
on remarque dans son livre un nouveau degré de perfection. Tel 
a été celui qui porte le titre de Nova gênera, D^s son commence- 
ment il pouvait satisfaire le botiniste le plus difficile, et cepen- 
dant chaque nouveau cahier a mérité plus d'éloges que celui qui 
le préc* dait. Ainsi dans la livraison dont nous rendons compte 
aujourd'hui , on trouve des observations encore plus délicates, 
s'il est possible, une connaissance plus profonde du règne végétal, 
et des descriptions plus parfaites que dans les précédentes. 

Après avoir fuit connaître deux espèces nouvelles de Bauhi^ 
nûif l'auteur passe au genre Bj-menea qu'il enrichit de a es- 
pèoei* A ce genre %\kcctà^VHœtnatoxflum , puis le Cassalpinia^ 
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tel qu'il a été conçu par Jasneu, et auquel le rattachent 4 esp&set, 
dont 3 étaient encore inconftues. Le Coùlteria , genre noureau, 
'Tient ensuite i et est caractérisé de fa manière privante : Calyx 
tubo turhinatO'Urceolàto^ Umbo S-partito deàidua^ lacùttd infè-* 
riore reliquis majore coneapd marginepeeitnaiO'' muli^ldd^ Of^ 
roila 5'petala,papiiionacea summo tertia eatycisinserîa;petiUU 
ungttkulatis ^tuperiote aliut forma. Siamina lo ibidem iiuerta^ 
ascendentia in iadnid iriferiare ciUycis latentia eumque subof'^ 
quaniia, Fitanfènta Obéra , interné pilota. Aniherœ eUiptiem 
dorso tiffitàe^ bilùcUlares^ ùlUemè set^ndùat lortgitudinem dekis'» 
centes. Chatium sesiilé tariàg tîipùaimn compressum i "locûlare 
sub - 6 - tpermùm, Sty'iu^ asoendem emm o^rio articttiams.- 
Stigma thtneatum,JimbHatum4 Legumert oblongum^ compfessumf 
subspongiosum^ i-l^-loculare; locuiis t-spennisi Semina lènticU- 
laria albumiriosa. Èmbrjro rectus.^Ct genre con^rend Jeux es- 
pèces i Tuné nouvelle (CWriit/a), el Fautre (C tinctona)f 
déjà décrite par Cavanilies, aous le nom de Cœsafy>inia pecii-^ 
nat'à. Le Poinciniana , qtA Bûtcëàe BVL Caulteriù , n'of&e ^*«ne 
espèce déjà décrite par l'auteûr dâna aon bel ouvrtfge sur le^ 
Plantes lêgUtriitteuieé. Le Parkinsônia et le TantafiAdlts ne 
èoriipréniiefit riôn pîiis qu'une espèce chacun* Au contraire, forC 
Tioini)reûi » le Càssia efi présente 5f que Tanteuf ditise en sec- 
tions et en sôtis^section^ fondées le^ pfettiières su^ leàcaraeiènflr 
du calice , des légumes ef dé% semences ; lea secondes sur cens 
des feuilles et de l'inflorescence. Après le gente CasHa^ cdm* 
nién'ce la troi&ièiue Section de la grande famille des légumineuses/ 
Cette âeèfitfn , tfii renferme les Papilioriacéeé ^ eomftience par le 
Myrospetmuht , daAs lequel ù'entre qu'une espèce qui était déjat 
connue. I^ Myroâylum en tomptend trois, dont deitl nouvelles/ 
I^e Boivdichid se ptése&te ensuite atec une espèce unique. Le 
Geqffrea en comprend deux qui aoift nùufellea. U Âmphime- 
nium^ qui lui iuccède, est un déinerobrement du PterùcarpuSf 
genre où, suivant Tautctir, on avait entassé deâ espèces qui ne 
doivent pas rester ensemble. Après la description de la seule es* 
pèce à' Amphimenium,, rapportée par M. de Humboldt ^ vient le 
Piscidia erythrina^ dont l'auteur dit que les Piicùiiapunicea Cav^ 
et P. longifolia IVild., ne sont point congénères. Le Lonchocar^ 
puSf genre nouveau, comprend des espèces rangées mal à propos 
parmi les Robinia et les Daibergia^ et 6e distingue de ces derniers 
tHocipalcment'par ses él:ilbines diadcIpfacFi A ce genre succe- 
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éent VÀMina, VEcasiopkjrUumj VJmenmmun^ le Drepanoear* 
pus^ le Jktacharium , qai n'etubrassent ensemble qiïe 7 espèces^ 

Atrc. DB S.-Hù. 

60. Cblobis MElViLtiAi^A. A tisY ot PLANTS , etc. Cat.ilogiie dM 
plantes recHeiflies en 18I0 dans l'Ile de MeNilIe (iat. 74* 7 S*' 
Jir. , long. 1 1 o**. 1 1 4» O. ) , par les officiers de Tetpédition pour 
les découvertes, sous les ordres da cdpitaitie Pabbt ; accom^ 
pagné des caractères et descriptions des noùveaox genres et 
des espèces nouvelles; pat M. HobbbtBbown ; in-4^. de 5a p« 
Londres; iSiS; W. Cio-vres. 

1] est inutile de rappelée a noft lect'eurs que fés cafaictgues de 
M.K^Brown ne sont pas desimpies catalogues, mais des ouvrage^ 
de botanique dans lesquels l'auteur se plait à donner au public, 
sous un titre modeste , les résultats de ses savantes recherches eC 
de ses ingénieuses observations. Les caractères des genres anciens 
et de^ espèces s'y trouvent le plus souvent réformés; et quand 
l'auteur a dn nouveau genfe è créer ou une nouvelle espèce à 
décrire, é'ést toujours avec cette sagacité et cette philosophie qui 
l'ont placé au premier rang de nos observateurs. Son ouvrage* 
est accompagné de quatre planches remarquables par la richesse 
des analyses et par la beauté 4e l'elécution. Dire que le dessida- 
tenr n'y a point cherché à forcer symétriquement la nature, ni 
le graveur à exagérer les ombres et à noircir les contours, c'est 
désigner d'avance MM. Bauer et Curtis. 

DYCOTYLÉDONES* 

llBSOHccx.Acixs. — î. AàHuncÉiiut ntvalisj Wahlenb. Lapp., p« 
l56. — a, Bammculus «Sa6</iu, espèce nouvelle qui tient le milieu 
entre le R.niwilis t^lepxgmœus. Peut-être même, ajoute Tau-^ 
teur, n'est-elle pas distincte du nivalis, — 3. Rawmculus kyperbo" 
reusy flor. dan., 33 1 . — 4* Ranunculus affinis^ espèce nouvelle très« 
Voisine de Vauricomus* — 5. Caltha arctica qyi se rapproche du 
rodicans par ses affinités , et du natans par la forme de ses feuil- 
les et sa tige rampante. 

Papavébac ^-^6. Papayer nudicaule , Lin. 

CKXiCirtKtA^--^'].Drabaalpina^lÀn,v» a. B. — 8. Draha pauci^ 
^ra , espèce douteuse fort voisine de Valpina. — 9. Draha Lapo^ 
nicay Decand* syst« — 10. Cochlearia fencstratay Br. in Ross. voy« 
éd. a* vol. a , n°. 193. Decand. syst. nat. a, p. 367. — Platy- 
>BTALux. Genre nouveau. Silicula ovalis^vaWU con^exùtsculis ; 
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Semina bùeriata; Cotylerfones incumbentes, Stylus brepissùmu; 
Calyx subpatens; Peialorum laminas dilataiœ.Ce genre se rappro- 
che des genres Braya^ Suhularia^ Stenopetalum^ R. B. — i i.Platy- 
pctalum purpurtiscens ; stigmate hilobo patenti^ stylo tnani^ 
festo , scapis nudls unifoliisque pubcscentibus , siUculis glabrius^ 
culis. — 1^, Platypetalum dubium , espèce douteuse dont les 
fleurs sont inconnues^ mais dont les cotylédons sont couchés 
vers la t^àïcuW [incutnbentes) et linéaires. 

£uTàKMA. I^ouveau genre ; Siliqua {abbreviatd) ancfps^ vahis 
carinatis f dissfpiinento incompleto ; Cotyledones incurnbentes. 
Genre très-voisin des genres Braya et Platypetalum, — 13. Eutre- 
ma Edwarsii, 

Pakrya. Genre nouvean : Siliqua lato-linearis^ valvis venusis; 
Semina biseriata^ testœ epidennide laxo^ cornigato, Cotyledones 
arcumbentes; Stigmata approximata^ basibus connatis instylnm, 
(breiHisimum) decurrrntibus, Filamenta edentula. Genre très- voi- 
sin deVJrabiset dédié au capitaine Parby. — 14. Parrya arcthca: 
siliquis lineari'oblongis ^ antheris ovalibus^foUis {/erè omnibus) 
ùitegerrimis^ pedunculis gtaberriniis. 

i5. Carda mine bellidijolia ^ Lin. 

Caryophyllecs. — 16. Lychnis apetala^ Li^. — i ^j.Cerastium 
alpinum^ Lin., espèce polymorphe dont M. R. Broivn décrit trois 
variétés recueillies dansl'ilede Melville. — 18. Stellaria Edwarsii: 
foliis ovato lanceolatis integerrimis , enerviis , nitidis , pedunculis 
terminaîibus unifloris trifidisve; petalis bipartitis calyce imtnerso 
trineriH longioribus ^ antheris purpureis, L*anleur en décrit deux 
variétés. — 19. Arenarin quadrivahis ^ la même que VMùne ru-- 
5tf//a,W:ihlcnb.*Lapp. ia8, l» 6. — 20. Arenarin Rossn,àon\ VAi- 
sine strict a de Wahlenb. La pp. p. 127, et VArenaria Rosxii de 
Richardson , in Franklin* s Journ,^ p. 788, diffèrent par des ca- 
ractères peu essentiels. 

Saxifbagées. — 1\, Saxifraga oppositifolia. Lin.— aa. Saxi-^ 
fragn hirculuSj Lin. var. ^.ypetala obovata^ ungue nudo : caults 
unijlorus. Cette- variété n'a encore été observée que dans Tile 
Melville. — a3. Saxifraga flagellaris ^ 4Slernb. saxifr. , p. a5 et 
58,t. 6. — a 4 -Saxifraga trvcuspidata^ Rot h. — %^, Saxifraga hyper- 
borea^ espèce nouvelle très-voisine dn rivularis ^ Lin. — a6. Saxi-^ 
fraga uniflora , espèce à peine distincte du Saxifraga cespitosa , 
Lin. — ay. Saxifraga nivalis^ Lin., v. n, et ^8. — a8. Saxifraga folio^ 
losa , Saxifraga stellaris, Lin. var. — ag. Saxifraga cemua^ 
— 3o. Chrysosplenium altemifolium y Lin. 
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Kosàcéss.— «Si. Dryas iniegr^oiia.WM. in Act. Sochist. nai» 
— 3a. Sieversia Rossii : arisiù nudis^/oiiis radicalibas interruptè. 
pmnatùf giabris ;pinnis irUobis , accrssoriis imisque nanis indivis 
^ y coule unifioro êubdiphjrilo^petatorum venu omnihut distinct 
tis. Cetre espèce e>t dédiée aa lieutenant Ross. — 33. Poientiila 
pulchella R. Brown mRoss.,voj. — 34. Potentilianivea^ L. v. ou 
et yS.; espèce polymorphe qui pourrait bien élre la même que la 
PatrHîilla fVaklUma , que Vhirsuta , Lin. , que la JamexonianA 
Gréville pi ASem. fVern. soc, , enfin que la Machrantha Leded. 

Papiliovacéss. — ^^, Astragnliis aipinus^ lÀn,-^Z(%,Oxytropù 
arctica : subcauUt sericea , stipuUs petioiaribuSyJbUoUs opposais 
altcmisque ovaii-iongis ^ capitulo subumbellato paucifioroy iegu*' 
minibus créais ^ oblongis , acuminaiis ^ cafycibusque nigro-pubes^ 
centibus. Espèce voisine de VOaytmpis Umiensis àouXtWtàiffkv^ 
|iar ses fleurs et ses Hgumes en épis* par ses feuilles plus nom- 
breuses et toujours aiguës enfin par le calice et lefrnit tomeotenx 
à poîls blancs parsemés de poils noirs» 

Composées. — Zi.Leontorlon palustre Smith : espèce très*Toisine 
dn Z. iaraxacum, Lio.^.— -38. 4rnica montana. Lin. — 3g*Cineraria 
congesta : capitulo lanato^oliis Unenri-Ungulatis undulatis^ caule 
sùnplicissimo: espèce assez voisine du C.palustris^^^'^S. Tussilago 
corymbosa : eor/mbo/œmineo laxo paucifloro , corol/ulis ligula' 
ribus nervosui masculq congés to , foUis cordatis sinuutis inœqua" 
iUer dentatis subtàs tomeniosis : espèce voisine du T.frigitla, -— 
39. Ântennaria alpina , Br. ia Lin* Soc, trans.^ to. la. Gnapha^' 
liant atpinum. Lin. 

CAMPAKar.ACKBS. ^— 4o* Campanula uniflora, Linn, 
£aiciii iss. — - 4i* Andromeda tetragona. Lin, 
ScBOPHULASiKBs. — 44. Pediculorts orcticu : caule sin^plici lana^ 
to^4Uiispinnatifidis^ lobis subovatis deninto- incisis\ aduliis giabris; 
cauUnis petiolo dilatato ; cafycibus quinque fidb laUaiis , galed 
eùiiisd Iruncatâ bidentatâ ^ filamentis longioribus hirsutis : es* 
pèce voisine du P. sudetica Willden* 

PoLTCoviss. — 45. PofygOFUun viviparum. Lin. — 4^* Oxyria 
rtnifortais. Hooker fl. scot. , p. m. Rttmex digynus. Lin. — 
Amextacxks. — 47* Salix arctira, Br.- in Ross'voy. 

M ONOCOT Y LÉDONES. 
JoNciEs. — 48. Juncus biglumis Lin. — 49. Im^u^ hjrperbo- 
rea: espèce à peine distincte du Luzula campestris. Juncus ar^ 
euattts. IIoolLcr. 
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CtpitActvs. •*— 5o. Careof misandra^ espèce très-Yokine da C 
/uliginosa de Stemb. — >5i. Carex concolor qai ne dîfHère du C- 
cespistosa que par une tige moins élevée , par des écaiUes noirâ- 
tres f un chanme lisse et des feuilles vertes sur les deux faces. -^ 
6a. Eriophorum capitatum, Host* -—53. Ertophorum ongtuiîfiH 
iium Willden. 

Gram 19EES.— S4« Alopecurus alpinus. Smith^^^fiL Pkippsifi ai- 
gùia^ genre nouveau, sous-genre des f^ii/a de Trinïos in Sprengelf 
qui a pour type VJgrostis algida de Solander in Phipps^Voj.^ eK 
dont voici les caractères génériques : gluma uniflora , abbreviaia 
imvquitffilifis perianthium ; mulicum , obtusum^ imberbe ; vatvuld 
superiore nervis sursumdivergentibus, Lodicuké a. Stam. i-Z^Stig» 
tnata bina sessitia, Caryopsis libéra^ teres, exsulca, 

CoLPomux. Trin. Jgrost, H. p. 1 1 9. f. 7. Genre qui se rapproche 
plus des Poa et des Deschampàia que àet^grostis dont il fai- 
sait partie. — 56. Colpodium latifoUum^ Agrostis paradoxa* Br* 
in Ross*FoQr. — 57. Poa angustata^ espèce nouvelle. PaniaUd 
simplici coarctatâ^ J/neari'lanceolatâ ^ hcustis t^^^-^ Jloris , giu- 
md inferiore dimidio minore , periantkiis apice erosis ; valvuld 
infenore^ basi etanatd^ lateribus giabn'uscutis ^foliis angitsto-ii^ 
nearibus. -^ 58. Poa abbreviata, espèce nouvelle. Paniadd sim-^ 
plicissirnd coarctatd subovatd y locustis ^'^•^fioris , glumoe val» 
vuiis subœqualibus acutissimis, perianthia basi laneàa lateribus^ 
pubescentia œquantibus , foliis invoUtto^etûceiê, — 5^. Poa arc* 
tica. Poa laxa Willden. — 60. Festuca brept/olia , espèce qui 
tient le milieu entre les Festuca ovina et Halleri. — Plkurofogor^ 
Genre nouveau. Locustœ multiflorœ , çjrlindraeeœ. Gluma ab^ 
breviata, inœquivalvis^ mudca^perianthii valvula inferiormutita^ 
obiusayconcava^ nervosa, apice scariosa; superior nervo uiroque 
laieraliierbiseto\ lodiculœdistinctœ;stjrlibini; stigmata plumosaç^ 
carjropsis libéra lateribus compressis, — 6 1 . Espèce unique. — Plea-- 
ropogonSabini, Ce genre est très-voisin^du Glyceriael ne s*en dia-^ 
tingue véritablement que par les deux soies qui partent de cha* 
que côté des nervures de la paillette supérieure. L'espèca est dé- 
diée an capitaine Edvrard Sabine. — 6^.Dupontia Fischeri, Genre 
nouveau peu distinct du Deschampsia \ l'espèce est dédiée a ni. Fis- 
cher. — 64* Deschampsia brevtfolia. Paniculd coarctatd ^ lancea^ 
latd ^ pedicellis kevibus^ locustis a — Z'Jloris^ curistd strictd vahu^ 
iam subœquante ^ foliis involutis : caulinis abbreviatis,~~' 65. Tri- 
sctum subspicatum. Palis. Agr. p. 88. — 66, Hicrochlos. alpina^ 
hr.in Hoss' f^qjr.*^6'jMiiTochloe pauci/iora : espèce nonvelle.ffa- 
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cemo sùnpïiei Jloicuh tnnscuio tuperiore hreuissimô serif;ero, 
foliiê culmi breviàsùnis , radiralibus invotutût, 

ACOTYLEDONES. 

» 

Mousses. — 68. Polytrlchurn propinquum^ espèce voisine (l«i 
P. commune, — 69. Polytrichuin hyperboreum^ espèce voisine du 
P. pitijerunu — 70. Polytrichum brevi/oliutn ^ espèce voisine du 
P. alpinum, I*. — 71, Pofytrichum septentrionale, — 72. Poly^ 
trichum lœvigatum, Wahlenb.— «73. Hjpnum nitens, Hed-wîg.— 
74. Hypnum cordifoUum, Hedw.^ — 75, Hypnum aduncum, lin. — » 
76. Meesia rufescens , Schwaegr. — 77. Mnium turgidum , Wah- 
lenb. — 78. Tùnmia megnpolUaàa. y'&eàw. — 79. Bryum rostni^ 
tum. Schrad. — 80. Bryum calopkyUum , espèce nouvelle qui, 
par son pér^toipe, se rapprochée des Pohlia» — :8 1 . Pohlia hryoïdes^ 
espèce nouvel le ifoliit ovato^laceolatisy aeumUaatis^ integerrimis 
marffne recurvis^ eapsulis pyriformi-oblongU ^ operculo conico, 
fioribus masculis çapUato-disco'ideis. — 82. Pohlia arçtica : foliis 
{virMibus^ ovato-lanceolatis acuminalis : màrgindfus integerrimis 
recurvis^ capsulis pyrijformi^oblonjgis , operculo hemUphœrico ^ 
fioribus hermaphrodivs,-'^'^, Pohlia purpurascens ^ espèce nou- 
velle qui. n'est peiit'être qu'une variété de la précédeoJte. -— 
84. Ttichostomwn lamiginosum, Hedv. — 85. Didymodon capil^ 
laceum, Schrad. — 86. Barbula leucostoma^ espèce moyenne en^ 
Ire les Barbula et les Didymodon. — Sj.Syntricàiaruralis, Web, 
— 88. Tortula mucronifolia, Schwaegr. — 89. Eucalyptaciliata, 
— 90. Gymnostomum obtusifolium , espèce nouvelle. 

Aplodoji , genre nouveau : peristomium duplex : dentibus 
s6 9 Mequidistantibus^ indivisis , refiexUibus, Capsula apojjiy^ 
sata^ erecta. Calyptra lœyis. Fhrfis terminales , masculi discoH^ 
deo'capituliformes^'^^i, Aplodon If^onnskhioldii {Splachnum^ 
Homem). — 9a. Splachnum vasculosum. Lin. — 98. SplacJmum an> 
ticum^ espèce nouvelle qui se rapproche beaucoup du mmoides,^ 
— 94- Splachnum propinquum^ variété de la précédente. «-^ 
95. Splachnum exsertum , qui tient de Yarcticum et du propia^ 
quttm.—^. Splachnum paradoxum y espèce nouvelle. — 97. f^oi» 
tia Jfyperborea. Gxty'iVLt. — 98. J un gennania minuta, Schreb.*-^ 
99. Marchantia polymorpha. lin.^^ioo. Gyrophora probosciw 
den. A char. — 101. Lecanora elegans, Achar.-— lox Borreraau- 
rantiaca, — loB. Cetraria Juniperina. Achar.— 104. C' nival is ^ 
Achar. — io5. C, cuculata^ Achar.—* I06. C, Islandica, Achar. 
^—107. C. odontella^ Achnr. — 108. Pehidea aphthosa^ Achar^ 
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-—109. Comtcttiaria oehroleuca^ Achat.— ilo. Condeidarlà 1^- 
n^fHy Achar.-— >iii. Cerania vermicuiaris ^ Achar. — 'ti%, Ce^ 
nomyce pyxidata , Achar.-- »i i3. Stereocaulon pasckale , Achar. 
I .—1 1 4- Usnea sphacelata , Toisine du inelanantha , Alch. 

Chaiipigitovs. II 5. Cantharellus iobatus y ¥ries.^^tiii. Ly^ 
coperdon pratense y Pers. — Dans une note finale, &L R. Brown 
nous apprend que les n^'. ii, i3 , 18, a6, 86,39, ^^9 ^^9 
56, 57, 58, 60, 62, 91 et 97 ontëtc retrouvés par M. Parrj 
dans un dernier vojage sur la côte orientale de rAmérique sep- 
tentrionale , entre les 66 et 70 degrés de lat. Raspail. 

61. BoTAifxcAL MAOAZZVB, !&*>. 4^8. ( F, le Bttlleîin précédtiA^ 

I. 4» p- 4i^*) 

a55i. Centaurta sphœrocephala ^ L. — %5Si. Pétunia Nfcta^ 
ginifloruy Juss. Cette plante , indigène des bords du Rio de la 
Plata, était confondue avec les nicotianes par MM. de Lamarck 
et Sprengel ; elle en a été génériquement séparée par M. de Jn»- 
sîeu, qui a donné une description déraillée, accompagnée d'une 
bonne figure, dans les Annales du Muséum, vol. II, p. a 16^ tab. 
47. Elle est maintenant cultivée dans plusieurs jardins d'£uro* 
pe. — 2553. Cainpanula latlfolia , L. Elle est venue de graines 
envoyées' par le docteur Fischer , de Pétersbourg. On désigne 
ici cette variété sous le nuin de macraniha avec cette petite 
phrase caractéristique i/oUis inferiorihus cordato-ovatis , coroilis 
maxîmis.-^^SSii. BoUonia astéroïdes^ Mich. — a555. Nicotiana 
ZangsdorfiiySprfngely in Rœm, Syst, veg.y i, p. 617. Cette espèce 
est cultivée dans plusieurs jardins d'Eiirppe de graines envoyées 
du Brésil par M. Langsdorff , consul de Russie à Rio de Janei- 
ro. — ^2556. Chrysanthemum sinenscy Sabine. ( Transact. Lùvu 
soc, f^. 14, p. 145. ) M. Sabine a considéré celte plante comme 
une espèce différente du Chrysanthemum indicum^ L. Elle a 
produit an grand nombre de variétés , tant sous le rapport des 
formes monstrueuses de ses fleurs que sous celui cle leurs cou- 
leurs. A la suite de la description se trouve une liste de 27 de ces 
▼ariétés avec les indications des ouvrages, où la plupart se trou- 
vent mentionnées et figurées.— 2557. Herpestis Monnieria^ Gaer- 
tner fils et Kunth. Gratiola Monnieria , L. Monnieria Brotvnei 
Pers. — 2558. Zanthoxyium nitidum, D. C. Fagara nitida^ 
Roib. Fagara piperita^ I^oureiro. G....ir. 
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61. SoMEÀCCOimT OF kcoisLMCTtùJM f 6fc. Rap]K>Tt iiir la col* 
lectton des plantes arctiques , formée par le capitaine £dw. 
Sabine, pendant son Yojage aux mers polaires dans Tannée 
i8a3 ; par M. W. JAGKSOH-Hoo&aa. ( Ttansact, of ihe Liniu 
Soc.y Tol. XIV , part, a » p. 36o.) 

Le capit. Sabine partit an mois de mai 1828, et visita succès- 
sÎTement les côtes de Norwège» da Spilzberg et du Groenland. 
Indépendamment. des savantes observations qu'il fit sur le pendule 
dans ces hautes latitudes, il ne négligea pas les sciences naturel* 
les, et enrichit surtout la botanique en rapportant une colleciion 
déplantes déposées dans la bibliothèque de la Société horlicultu- 
rale de Londres, qui chargea le D^ Hooker, professeur à Glas- 
gow , de les examiner. Celui-ci a présenté un tableau de ces 
plantes, qui pour la plupart sont déjà connues et sont les mêmes 
que celles des hautes montagnes de TEurope et des autres ré- 
gions froides de Thémisphère boréal. Mais M. Hooker ne s'est 
pas borné à la simple énuroération de ces espèces , il a envisagé 
chacune d'elles principalement sous le point de vue de la géo- 
graphie, et a déterminé ses limites en indiquant tons les lieux 
de la terre on elle se représente. Il s'est aidé, dans ce travail, des 
flores de ces diverses contrées , des remarques faites par M. Rob. 
Brown , sur les plantes recueillies dans les expéditions des capi- 
taines Ross et Parrj, et par celles que d'autres botanistes anglais 
ont faites sur les plantes des contrées polaires.* M. Hooker a Ait 
aussi par-devcrs lui une foule d'observations particulières qui 
résultaient de la correspondance active de ce savant avec tons 
leà botanistes du Nord , et de l'examen qu'il avait fait précédem- 
ment des plantes rapportées du second voyage du cap. Parrj. 

L'énummtion des plantes arctiques est partaf^ée en 3 sec- 
tions : I °. celles de la c6te ouest du Groenland ; 2^. celles du 
Spitzberg; 3°. et celles du cap Nord. Elles sont rangées par or- 
dres naturels et selon la série linéuire proposée par M. Decan- 
dolle, c'est-à-dire, en commençant par ies Renonculacées et 
finissant par les Acotylédones. 

Las plantes da Groenland sont au siombre de 64 espèces, 
sAVoir : trois Renonculacées (Ranunculus nivaUs^ R. auricomus et 
J). glaciaiû ) ; une Papaveracée ( Pûpav&r nudieauie ) ; 5 Cmci- 
Icics ( Dràba aipina , dont M. Hooker décrit 3 variétés remar- 
qBablfs sons les noms de major ^ iniermedta et nana ; D. ht'rtét 
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D, tfiurieetin'y D, ineana\ et Cochlenrtafenestra$n), Dii Caryn*. 
pliylléeft ( Silenf acauUs ; Lychnis apetala ; L, dioïca ; Cerastiitm 
alpinufft; Stellaria humifusa\S, cera^toïdes ; Stellaria Edtvarsii^ 
espèce qui av«iit été précédemment noinniée S, nitie/a par le 
D'. Hooker ( in Scoresbjrs £. C, ofwest X^reenland)\ Arenaria 
f'ubeUa ou A, quadrivalvis Br. ; A, ciliatq ; et A. pepU^ides )• 
8 Saxifragées {^Sa:fifraga opposit(folia; S. ,hircnlus\ S, flagella- 
ris; S. riyvlarifi S,, cespitosa^ ynriëtc dont M- R. Brovrn a fait 
une espèce sous le nom de S. uni/lora; S,folio!osa Rr.; S, niva^ 
lis et 5. cfirnfi^y I^eux Rosacées (une espèce de Dryas c(ui se rap-, 
porte aussi-bien au Z). octopetala qu'an A ii^te^rifoUa ^ ce qui 
ferait croire que ces deux espèces n'en (Joiy/snt former qu'une 
jseu!e; Potentifla niuea }. (Jpe Onngraire {Epilobiu/^ latifoUmn^ 
belle espèce reléguée 4a;ns les régions situées' entre les plus hautes 
latitudes du nord}.Quatre.Con)iposées [LeQntodçnpalustre^ Arnica 
fingusti/olia Vahl., espèce considérée par R. 3rown ainsi que 
]Linné Tavait fait autrefois, comjne une variée de VA. montana; 
JErigemn uniflorum^ £, eompositum de Pursh^ ou Cineraria LewisU 
de Richardson t^Frankliri s Journ. çpp,^i^,, lk^)\ une planche est 
(Consacrée à U représentation de .cette espièce , dont M. Huoker 
donne une description toès-détaijilée). Vue CampanuIacée(Gz;7^par 
guila ùni/iora]. Une Vaccinlée [Faceinium uliginosum). Deux Éri* 
lîinées [Rhododendrot]i lapponicwn; Andromeda tetragona.) Une 
S^ophulartnée ( Pisdjcularishirsuta). Une Plambaginée [Statice 
firmeriayTro\sVo\Ygonée&{0,xyria rendormit; Polygonum vivipa- 
rum.y et Kœnigia islandica). Une Amentacée {Salix arctica R. 
Br.).Une Joncée(£if2tf/a ljrperborea'BT,)Tro\s Cjperacées (Carra: 
/uliginosa-y Êriophontm capitatum; et E. luigustifoli^m). Huit 
Graminées ( Alopecurus alpinus; Poa angustata Br. ; P, arctica 
Br. ; P. taxa ; Festuca ovina; Deschampsia brepifolàn Br.; Trise-- 
tum subspkatum Beauv.). Une Fougère [Aspidium fragile). Deux 
iDflousses [Polytrichum septentrionale ; Aplodon fVonnskioldiL) 
Deux Lichens [Lecanora elegans et IJsnea sphacelata Br.) 

Les plantes du Spilzberg sont au nombre de a3 » savoir : Hor 
fiunculus nivalis; R, pigmœus Wahleni». ; Papaver nudicaule / 
Draba alpma\ D. micmpetala Uook.;D.hirta; Cochlearia 
Aanica; Cardamine beUidifolia^ Lychnis apetala; Cerastium. 
alpinum ; Arenaria rubeUa ; Saxifr€tga oppositifblia ; S. rivularis^ 
.S. cespitosa; S. cemua; S. nivalis 'y S, Jbliosa; Dryas octopetala 
^ar. minor; PotentUlanivea; Polygonum viviparum-, Oxyria reni^ 
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^frmis; StUix polaris Wahlenb.; Luz^la hrjterhorea; Pofytri^ 
chum afyfùium; Bryum cespiticium, ^ 

Enfin les plantes du cap Nord, au nombre de 26, sont les 
saÎTantes: Ranunculus acrù^ R. auricoinus; Caltha pah^tris ^ 
var. radicans\ Silène acauUs ; Rhodiola rosea; Draba incana; 
Saxifraga cespitoxa; J^ioia biflora; PotentUla vema\ Alche- 
miUa vulgaris -, Rubus charmemorus; Cornus sueciça ; Leontodon 
palustre \ Gnaphalium dioïcum\ AznUa procunibens\ Ârbutus 
ttva ursi\ Jndromeda poUfoUa\ Menziesia ccerulfa\ PedicuUiris 
lapponica ; Bartsia alpina \ Trientalis europœa ; Priinula stricta ; . 
Polypodmmvulgare^P,pkœgopteris\ Âspidium dilatatum; Z^/- 
copodium Selago, G....2r. 

63.DBS€RimoirsDe itbvf espèces koutelles du genre Oahex, 
indigènes dâ Alpes de VHinialaya dans le Nepaiil ; par M. D. 
DoH. [Transact. 0/ Linn» Soc, of London^ vol. xiv, a*, part., 
p. 3a5.) 

On sait que le genre Carex contient un grand nombre dVspè- 
ces qui hnbitent les contrites tempérées et froides de l'hémisphère 
boréal. Elles sont partagées entre l'Europe et l'àmérique du 
nord. M. Don , conservateur des belles collections botaniqurs 
de M. Lambert, vient de publier les descriptions de 9 eipèces 
fionvelles envoyées à ce dernier par le D^Wallich, de Cilcutta* 
Ces plantes ont plus de ressemblance avec les Carex européens 
qu'avec ceux de l'Amérique, et contribuent à faire voir lesrap* 
ports intimes de la végétation dans certaines parties de l'ancien 
continent. Nous faisons ici cette remarque, parce que d'autres 
régions de l'Asie (la Russie asiatique, la Sibérie, le KaratS'* 
chalka, ) nonrrbsent une grande quantité de plantes qui se rap- 
prochent davantage de celles du continent de TAmérique sep- 
tentrionale. Les plaotes de l'Himalaya seraient donc, au contraire 
de celles-ci , plus voisines de celles des hautes montagnes de 
l'Europe méridionale que des végétaux* de tonte antre contrée. 
Il est probable que la connaissance des autres Cypéracées de l'Hi- 
malaya viendra confirmer les vues que nous présentons en ce 
moment , et qui paraissent être celles de M. Don. Ce savant bo- 
taniste pense que le genre Carex, tel qu'il existe aujourd'hui , 
forme plutôt une tribu de la famille des cypéracées qu'un groupe 
solitaire et indivisible. A la suite des phrases spécifiques latines 
qui caractérisent easenliellenient les espèces, il donne les d^crip- 
B. Tome V. 6 
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tions détaHlées de i«us leurs orgaiaes. Nous ne traaMr'ironi îô 
que lespreniièret. 

% 1. Spicd eompositd tmdrogynd. 
i.CAmsx ttv^xtrt.VKidigyna; spicuUssubno^nisovatisconfertis, 
ariilis ovatis striât is rostratU bifidis^ margine iienticutatô-sca^ 
bris f glumis ovatis acuminatiSf culmo stria to nudo infemè tereti^ 
foliis involutism 

a. C. FOLiosA : dif^na; spicd elongatd spicuUs ovatoobionjgis 
adpressis^ inferioribus subremotis; ariilis ellipticis brève rostratis 
bifidis margine àevibus, gluniis ovatis aristatis^ €ulmo acutè tri- 
quetro scabro, foliis planis. ♦ 

S 1 1 . Spicis disdnctis , apîce masculis, 

3. C. LXiTTA : digyna , vaginis elongatis pedunculo brevioribus, 
spicis filiformibus cervicis apice masculiSy glumis êlUpticis acutis , 
aril/is ovatis striatis pilosis rostratis. 

4, C. MACROLiPis : digyna; vaginis elongatis pedunculo brevio^ 
ribusy spicis strictis cylindraceis apice masculis, glumis lanceola^ 
tis longé cuspidatis , ariilis ovatis rostratis scaberrimis costatis 
apice bipartitis. Celte espèce a des rapports avec le Carexkirta ; 
celui-ci en dinere surtout par ses 3 styles. 

5.C. LONGirEs: dygina\ vaginis elongatis pedunculo ^-plà brevio^ 
ribus^* spicis cjUndraceis erectis apice inasculis ^ glumis ellipticis 
aristatis , ariilis ovatis costatis g la bris rostratis. 
' 6. C. sETiCERA : digyna ; vaginis elongatis sulcatis^ spicis cylin- 
draceis strie tis apice masculis; terminalibus omninà masculisy 
glumis lalè ellipticis aristatis y ariilis ovalibus triquetris, rostratis 
scabris. Par son port, cette espèce se rapproche du.C. ampul^ 
iacetty qui s'en distingue facilement par ses glumes obtuses et 
son fruit renflé* 

% m. Spicis sexu distinctis^ masculis subsolitarUs* 

7. C. CHLOROSTACHTS : trigyna ; voginis nuliiSj spicis Jœntineis 
^lindraceii erectis pedunculatis; masculis solit€u*iisy glumis €mUo^ 
lanceo/atis acuminatis apice scabris , ariilis ventricosis costatis 
apice rostratis hifurcis^glumd longioribus.Ceiie espèce est voisine 
du Carex pseudo-cjrperus, 

8. C. LENTicuLARis : digyna; vaginis nullis, spicis fœmineisfili^ 
formibus pedunculatis patulis ; masculis solitariis peduacuiatis^ 
glumis cuneatis; acumine longo spinuloso^ ariilis cunéato^^ 
latispapilloso micantibus compressis marginatis. 
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C« AUWBcvmoiDEft : tngjrna ; yaginis nudiij ^(cù fœmineis 
mrectis cylindraceis suhsessilibvu; mascuUt sotitariù, gUunis elUp» 
ticis ticuminatis supemè scabriSy artilis lanceotatis compressis 
iéevièits apice truncaiii emarginatis* G v. 

64. Descriptions ue deux espèces nouvelles D'EaYTBAiirA; 
par Félix de Ayellaa Beoteho, prof, de botanique à Coîmbre. 
( Traits, <ifthe Liim. Soc. ofLondon , vol. xiv, part, a, p. 34a.) 

Les descriptions latines des a espèces nouv. à^Erythrina y pu- 
bliées par M. Brotero, sont faites avec nn soin et de nombreux dé- 
tails auxquels on ne saurait donner tropd'éloges. Elles sontprécé« 
dées de pbrases caractéristiques et d'observations botaniques que 
Dous ferons connaître aux lecteurs du Bulletin j regrettant de ne 
pouvoir leur présenter qu*nn si court extrait ; le mérite de ce 
mémoire est , en outre, rehaussé par les belles figures qui l'ac- 
compagnent et qui offrent les analyses de la singulière structure 
des organes floraux de ces deux espèces. 

j.EaYTHRiNA POLTANTHEs:yb/i/j iernatts, /oUolis latemlt'buf 
ovaiisy intermetlio rhoinbeo avato , omnibus subtùspubescentibuSj 
mchi petioloque comtnuni aculeatis ; coule arbdreo y aculeato ; 
cafyce obliqué truncato , latere superiori pel fisso vel iniegro; 
staminibus dicuielphis^ vejcilio vix breoioribas, La patrie de cette 
plante est incertaine ; plusieurs personnes néanmoins pensent 
qu'elle a une origine plutôt asiatique qu'américaine oii africaine. 
On la cultive au jardin botanique de Lisbonne, où elle fleurit au 
mois de mars. La pubescence et les ai«^uillons dont sont garnisles 
pétioles et les feuilles de cetteplnnte, manquent quelquefois dans 
les arbres adultes; souvent aussi la lige est inerme infèrieure- 
ment. Il ne fout pas confondre cette espèce avec It^sJErytJkrina co* 
mllodentiroa ^indica et picta^ avec lesquelles elle a de itaffinité , 
maïs dont elle diffère essentiellement par ses éiamines véritable* 
meot diadelpbes; ellese distingue en outre de V Erythrinti^corallQ^ 
dendron parson calice sans dents, ainsi que par ses feuilles aiguil- 
loonensefreipubesceutet en-dessous; de VErythrina indica^ par ce 
dernier caractère et ses étainines qui ne sont pas plus longues 
que l'étendard ^-et de XErythrina picta^ par la forme des feuillesi 
la couleur et \a pubescence, ainsi .que par son pétiole muni d^ 
deux glandes. M. Brotero n'a observé, dons aucune espèce de ce 
gcsire, aucun pore meilîfèiie à la base du périantjie> soit iuté- 
EÎeiircment ^ soii exténcurement y à moins qu'on oe preiMie powr 
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un irl orgiinc iine glMinlule neclartfère, en forme d'anneau » cei-' 
gnant le pëdicelle de Tovaire, et situe au fond duUuilîce charnu. 
Ce caractère est constant « et » combiné avec celui que fournit 
l'étendard ^ » ph» de valeur que ceux tirés du calice et dn lé- 
gnuie. On doit le réfuimrr ainsi : Fexitlum prœfongum ; necta- 
rium^ fflandtda annuliformis , germinis pe:ltcelluin cingens» Les 
genres Butea^xRudolphia de AVilldenow sont véritablement con-^ 
génères d^s Erythrina, 

2. Ertthbiiia SKGuzifiiFLoaA i foUolU ovaiis subacuminaiis 
utrinque gUibriSy petioloque inermibus ; caule arboreo aculeato ; 
raijrce inapetto obsolète denticulato ^ pasteà edentuio , truncato , 
varié scisso; statninibus diatlelphU y vexiUi longitudine\ carind > 
alis œquali, utrisque calyce longioribus^ vexilto autemjerè triplb - 
brevhribtis^Oa CToil que cette espèce est indigène du Brésil ; elle 
est cultivée dans le jardin royal de Lisbonne. Les Portugais la 
confiMident avec V Erythrina corallodendnm , et lui donnent le 
nom d'an^are do coraL Elle s*en éloigne par ses folioles latérales , • 
acuminées, «es fleurs penchées du même côté, le calice fendu* 
presque horizontalement et présentant la forme d'une spathe, ses 
étamines diadelphes , enfin par la forme et la grande largeur de 
l'étendard. La glande nectarifère annuliforme, ou^ pour s'ei- 
primer plus exactement , l'anneau glanduleux nectarifère est ad- 
iiérent à la base interne et bossue du canal cylindracé des filets 
slaminaux. G....N. 

65. Decadfs kovakvx plaktakux succulbittahum; par Ha- 
y^owtvL* [Philosopha Mag.y sept, et oct. 1824» P- 184 et agS.) 

Les plantes grasse^, publiées par M. Haworth, dans la pre- 
niîère décatie, >ont les suivantes : i**. Kalcsanthes biconvexa. Le 
genre Kalosanthes y formé en 1821 par Haworth [Revis, plant, 
suer.) avilit été constitué en 1812 par Tratiinick sous le nom 
de Dietrichia; mais comme il existait déjà un autre genre de ce 
dernier nom , < elni de Kalosanthes devra être conservé. Il est 
trèsvoisîn dn Lnrochea de DecandoUe. Tons ces genres ont été 
fermés aux dépens du Crassula de Linné, et l'espèce nonvelle» 
beaucoup de rapports avec le Crassula capitaia de Lamarrk ; 
ao. Crassula biplanata ; 3®. C bibraeleata; 4®. C.jlÛcaulis, C*a 
trois espèces sont très- voisines dn C. acuîifolia\ 5°. C revolvems^ 
qui a de l'affinité avec le C, fruticosa^ L. ; 6°. C, rotund^foUu ; 
Y» Ghbulea itnprtssa; 8*. G. airopurpurea^ qui était le Crassttln 
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Miqua, T»r. p. lîn m^e Hnworlh {Revts, pktnt. luccu^. , lào^, ); 
ff^jèG.fn4'S€mbrynnthemotda\ lo". 6*. svhincnnh^ espèce voiaiine 
mais uo peu plus grnnde que le Ctassula moltix d'Alton. 

M. Haworth propose à la suite de cette décade une nouvelle 
distribution da genre Globulea qu*il partage maintenant en cinq 
sections sons les noms suivans: i^.Cult&ata : £sp. : G cuHrata^ 
et atropurpurea\ 2*. LiirouATiB : G. Ungua^ lingula , capitata^ 
cbveUata et cane$cens\ B^ Loratjb: G.împrexsa, tthispida-^ 
4'- AvGusTATJB. G, suîcata et nudicaulis; 5o. Svbulata: G. me^ 
semàjranihemoïdes f mollis ^ et subincana. 

La seconde décade de plantes grasses se compose d'espèces, 
appartenant anx genres Jloes ^Bowiea^ Haworthùi et Jpicra^ 
formés aux dépens de Taloës de Linné. 

i^ Aloës pUaridens : espèce voisine de VAloës arborescens dont 
ellediffère par les dents de ses feuilles deux fois plus nombreuses ; 
9**. Bowiea africana. Cette plante a été découverte au cap de 
Bonne- Espérance , par M. Bowie en Tbonneur duquel M. Ha- 
worth en a constitué un genre particulier, \dont voici le carac- 
tère essentiel : Peri^nium hexapetato'id\tm cyUndrœum^ sube^ 
rectum j obsolète bilabintum, laciniis obtusissimis; tribus interiori- 
btts ad apicem brevissimè ret'olutis, Stamina inœqualia 6, longe 
exserta , declinata , assurgenter incurva ; 3*. Haworthia muîtî* 
faria ; 4°. H» asperula; 5**. H, tessellata. Ces trois espè,ces sont 
entièrement voisines de VH. retusa ; 6®. H.parva\ 7®. H. nigri" 
cans\ 8'. H» altilinea', 9*. H, coacriata\ 10*. Apicra nigra, G....ir. 

66. Sun LE Rhizomo&pha phospboresceks ; par MM. Nées 
nEsEKBXCE, etc. (Verhandl. der lA:op. Car. Akad.der Natur^ 
forscher^ XI Bd. a Abth., et Mag, de Phafm.^ févritr 1814^ 
p. ia8. ) • 

M. Heinzmann a observé la plio^lioresceiK:e des Rhizomor* 
pbes dans quelques mines de la Uesse et da nord de l'Allemagne. 
La lumière produite par ces plantes lui a permis de dislingueiv 
des caractères écrits sur une fenilie de papier blanc.Cette lumière 
rtait surtout sensible aux extrémités des plantes. Les tiges qui 
ne produisaient point de lumière en ont émis lorsqu'on les a 
rompues. Quel qnes échantillons ont été envoyés^ à Bonn, où 
MM. Nées d'£senbeck les ont soumis à quelques, expériences. 
Ces plantes ont conservé leur pjiosphorescence pendant quelques. 
|iuirs^ Le gaz azole n'a pas paru influer sur celte lumière ^ mai^ 
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les ^z hydrogène» oxtde de cairboiie et chlore ont enleTé wm 
rhîzomorphes la propriété de laire dai» l'obscanté. 

Les ëchanltUoDs se rapportaient toos %mL Rhiaomorpha subter-^ 
• ranea et Mh. ai'dula, A. M. 

67. Sur lk Bolktus ighia&ius. (Mag, der Phacm,y féT. iSs49^ 

p. 137.) 
Le professeur Evaton a observé que des parties dti Boletus 
igrUariuSy séparées de la plante vivante, pouvaient même, au 
bout de deux jours, en être rapprochées et se souder avec elle, 
comme le font les bords d'une pl^ie. A* M. 

68. Sua LB Saxifraga AtTUMiVALis, par le Docteur Ch. Bubst» 
{^JahresverhandL der KurVànd. Gesellschaft.T. II, p. i5.) 
Selon l'atifeur, le caractère assigné à cette plante, dans tous 

les Manuels de botanique, est défectueux, puisqu'il \ manque 
rindication de 5 paires d'écaillés nectarifcres {squamas nectari/e- 
rœ) y dont est munie chaque fleur de cette plante, et qu'cm a n^ 
gligée jusqu'à présent. L'auteur regarde cette organisation comme 
assez essentielle pour constituer le caractère d'une espèce parti- 
culière La plante est au reste assez connue. En Courlnnde, elle 
abonde dans un pré marécageux , non loin de Gross-Autz; elle 7 
produit jusqu'à 8 fleurs sur la même ti{;e. 

69. Exposition ukthodiquk pes ceuhzs de la vamille dss 
Mousses , pour servir de complément au travail de feu Pâli— 
sot-Beauvois , par M. Des vaux ( ,^/iit. de la Soc^Linn,d^ 
Paris. T. i , p. an » juillet i9u4. ) 

Dans ce mémoire, M» Desvaux n'adopte point les idées théo» 
rxques de feil Palisot de Beauvois, sur la nature de l'urne et de 
la columelle des mousses ; il s'accorde avec lui sur les préten- 
dues ^urx mâles qui, aux yeux de Beauvois , n'étaient que des 
gemma ^ susceptibles de reproduire les espèces comme par bou- 
tures. Les noms de Périsyphe et de Péricole^ substitués dans 
l'ouvrage de Beauvois à celui de Perichèse^ généralement adop- 
té, doivent être rejetés de la nomenclature, et la présence ou 
Fabsence de cet orgitne ne suffit pas pour constituer un carac- 
tère générique. A ces rectifications près, M. Desvaux considère 
la classification des mousses, proposée par Palisot-Beauvois, 
comme la plus précise. II n'établit dans la distribution des mous» 
sas, ni ordres ni divisions de familles , sous de nouvelles déno>- 
minations qu'il regarde comme superflues ^ piibqu'clles ne dis* 
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fienstet point de connaitrf ce qvà w rattaeke à c««s groupes son» 
le rapport deA note« caractéristiques. 

M. Oesvanx présente une table analytique où les mousses sont 
rangées en quatre catégories, fondées sur le périsfome, consi-* 
aéré dans sa présence ou son absence, sa simplicité ou sa du<« 
plicité. Les mousses à péristome simple forment deux sections, 
selon que celui-ci est extérieur ou intérieur; enfin , une section 
se compose de mousses' à péristome simple et à urne close. La 
table analytique est suivie de l'exposition des caractères de 63^ 
genres y dont la synonymie ae semble pas rigoureusement éta* 
blie. G....ir. 

^o. Svm Lx aïiTBB Toetola sb k.a rAMXLLK pES Mousses ; par 
W. J. HooxBB et R. K. Cebyillb. ( Edinburgh Journal of 
sciences , -vol. i , p. «87. ) 

Le genre Toriula^ dont MM. Hooker et GreTilIe donnent ici 
la monographie , a éprouvé jusqu'à présent de nombreux chan- ' 
gemens. Ces plantes firent long-temps partie des genres Mnium 
et Brjum^ de Dillenius et de Linné; le célèbre Hedwig les fit 
servir de type à ses genres Barbula et Tortula^ qui furent adop- 
tés par Bridel dans ses premiers ouvrages. Deeandolle les réunit 
dans sa Flore française sous le nom de Tortula* Palisot-Beau* 
voi^i^ qui écrivait à la même époque ^ conserva les genres d*Hed» 
irig, mais sépara àe» Barbula les Barbula êonvoiuta^ Brid. et 
Hedw.^ et B, conica^ Brid., dont il fit le type de son genre À>/v- 
bloirickam ; enfin , Bridel , dans son Methodus nova Mustoruin ^ 
imprimé en 1819, réunit, à Texemple de DecandoUe, les genres 
Barbula et Tortula , en séparant toutefois les Barbula subulata^ 
Schullx; ruralif , Schnllz, et curta^ SchTfaegr.; faisant servir les> 
deux premières espèces de types à son genre Sj-ntrichia , el re- 
jetant \e Barbula ciir^odans son genre Destnatodon ; enfin, MM. 
Booàer et Greville , qui n*ont reconnu ni le genre Sjrntrichia , 
ni le genre Desmaiodon^ les ont tous réunie sous le nom de Tor- 
Sula , se fondant avec raison sur l'adoption antéAeure à Hedwig, 
d'un genre Barbuài, fondé par Loureiro^ danssa Flore de la Co« 
chincfaine, pour une Labiée voisine dn Plectranthus^ Le Me^ 
thodus de M. Bridel renferme 4^ Baî:bultt ^ ô* Syntrichia et i 
Destnatodon qtii faisait précédemment partie des Barbula , ce 
qui fiiitentout 5o espèces. La monographie que nous annonçbns- 
«e iaii connaître que 3 7 Jbrtuln (Barbula y Bridel), d'ov^it 
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convient de déduire i) espèces qui ne §e trouvent point dali» 
Bridel » ce qui réduit à a4 le nombre de Tortula qui se trouvent 
tout à la fois dans la monographie et dans le Meihodus, Noua 
rendrons compte de relte réduction considérable après avoir 
énuméré les espèces décrites dans le nouvel ouvrage de HoojLer 
et G ré vil le. 

ToKTULA. «Sc'to terminalîs. Perùtomium siimplexy è denlibus Ssk 
spiraiiter tortis, ad ba^im magis niinusve in memhranam tuhi- 
Ibrmem unitis, vel Hberis. Cafyptra dimidiata. 

A. Foliis enervibus. 

I. T, ^nervis (Uuok et Grev., monogr.) Barbula rigida Hedw., 
st. crypt. a. — brevirostris ( Hook. et Grcv. ) T. rigida? Swartz. 

B. Foliis nervo&is cr assis. 

3. T. rigida Turn., Hook. et Tayl. (N^n JBrid.) 
C Foliis nervosis tenuibus. 

I. Foliis pericketialibus convolutis instructîs. 

4. Té convoluta ( Swartz, Hedvr. sub barbnlam.) 5. 7^. revointa 
(Brid. ) 6. 7*. calycina (Schvrttgr. sub barbulâ. ) 7. 71 fi^xuosa 
(Hook. Musc, exot.) 8. — pilifera ( id. ) 

II. Foliis unifbrmibus. * Foliis pîlîfcris. 

9. T. membranifolia (Hook. Musc. exot. ) 10. T. muralis^ Hook 
et Grev. Var. A. Tortula muralis Hedw. Var. B. T. mtiralis, var. B 
sestiva. 11. T. ruraliSy Hook. et Grev. Var. A. T. ruralis Ehrii. 
Syntrichia ruralis Brid. Var. B. Syntricliia la&vipila Brid. 

** Foliis mucronatis. *}* Peristomio ultra médium tubiformt. 
12. T. mueroni/oiia , Hook. et Grev. Var. A. T. mucronifolia » 
Hedw. Var. B. Syntrichia mucronifolia , Brown. i3. T.subutata, 
Hedw. Brid. i^.T. leucostotna, Brown. sub barbulà. 

*]--}- Peristomii dcntibus ferè omnino liberis. 

i5. T. ungnicuiata ^ Hi»dw. 16. 7l/^if/t/i<?/tâ, Scbuhzsub bar- 
bnlâ. 17. T. cœspitosa, Schwaegr. ^216 barba Id, 18. 71 PeUucida^ 
Hook. et Grev. 19. T. steilaia, Smith. 30. T, cuneifoUa ^ Roth. 
•jii. 7*. Indicoy Jloolr., musc. exot. a a. T.fiavescenSy Hook. et 
Grev., monogr. a4* 7". angustifolia ,id. 'ÀS.T.linearis, Sw. 

*** Foliis mulicis. •)• Foliîs siccitate tortilîbus. 

a6. T. tortuosa Hedw« a7. T, inclinata Hedw. fils. 

*H* Foliis subcrispatis vel strictis. 

a8. 71 robusta, Hook. et Grev. monogr. 29. — - T. serm^ 
lata , Id. 3o. T./allaa^fKook, et Grev. Var. A. T. fallax , Sw. 
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yér. Biiilnilii brericaiilis, Schwftgr. 3 k — T. graeilts, Schw. Yar. 

B. brevifolia , Smith. 3a. T. paludosa^ Schwseg. 3^. T, Aus~ ^ 

tralisiœ^ Hook. et Grey. 34* 7*. humilis^ Hedw siib. barbulâ. 

35. r. Sprengeliiy Schwxgr. sub barbulâ. 36. T. curta, Sw,, 

37. T.parvula , Hook. et Grev. inonogr. 
U résulte de cette nomenclatnre : i<>. que Hooker et Greville 

ODt enrichi ]e genre Tortula des 9 espèces suivantes : 

I. T. enervis, caule brevissimo, foliis paucis lingulatts obtu- 
sîsstoiis eoncavis enervibus rigidis , marginibus involulî^ , oper- 
cqIo conîco-acuminato cap^nlam oblongam suhbreyîore. — 
a. T, brevirosiris j canle brevissimo, foliis paucis rot undato-eHip- 
ticis obtusissiinis concavis enervibus rigidis marginibus involu- 
lis, operculo couico vis rostrellato ca^^sulam oblongam duplo 
breviore. -—3.7". ptUuciday caule brcvi , foliis lineari-lanceolatis 
concavis erecto-palentibus reticulatO'pcUuctdisbasl albis, apiée. 
obtusiuscttlis mucronulatis nervo crasso, capsula cylindraceâ, 
operculo longe roMrato. — 4* T^flavcscens^ caule elongato ra- 
mosoy foliis rrectis siccitnte tortllibus è basi ovatis apice acu* 
minatts apiculatisinfernè margine recurvo, capsufâ cylindrace&y 
operculo subulato capsularo seqiiaiite. ^ 5. 7*. angustifoliay 
caule elongato subramoso, foliis linearibus carinati» «cutis su- 
bapiculatis rigidiusculissiccitatetortilibus, capsula cyUndraceâ» 
operculo longé rostralo. — 6. 7*. robusfa, caule elongato-ra- 
mosoy foliis patento-recurvatis flaccidis laié lanceolatU sublongè 
accminatis carinatis , margine piano paulnlùin undulato, cap- 
sula cylindraceà. — 7. 7*. serruiata, caule elongato subramoso, 
foliis lanceolatis carinatis aciiminatis apice scrrulaiis margine 
piano , nervo vatido , capsulÂ cyltndraceâ inclinatâ. — 8. T, j4us- 
tralasiœ^ caule breviuscaio vtx ramoso, foliis lineari-lanceolatis 
carinatis a cotissimis patentibus siccitate tortilibus , capsula ovato- 
cylindraceâ , operculo brevèrostrato. — 9. T. parvula^ caule 
brevissimo , foliis paucis patentibus angustè ovatis concavis acu- 
tinsculis marginibus apice incurvis, setà brevi, capsul& oblongo- 
ovata, operculo brevirostrato. 

^o. Que les £arbuta urtguieulata ^ acuminaia, apiculata^ 
ianceolatO'Stricta , ont été réunis à leur, Toriula unguiculata ; 
<{ae les Barbulâ dotnestica , stellata el agraria ont été réunis 
au Tonuiu agraria^ et enfin les Barbulâ crocen et paludosa 
àXenv Tortula palttdosa; 3°. que le Barbulâ rigida d'Hedwig 
«si leur Tortula enervis , le Barbulâ ngùla de Swartz leur Tor- 
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tula btewro9tri$ }>: le B^ chioronotot leue T, membrani/bUa , l# 
jB. muiica lènr T*. muralù Tar. ^. , le Syntrichia UevipHa lear 
71 ruralu vaF. p., le Barbula agraria Tar. ^. acuminata lenr 7". 
peiàiciday le 27. nervosa var. p» leur Tortula incUnata^ le 
Barbula tinoult'sleur T.Jailaxmr. p.» le Barbula curvifalia v»r. p, 
leur Tortula graciUs; 4°. que les Torîùla jlexuosa ^ pilifera et 
flaxescens ne correspondent pointaax Barbula flexuasa^pm/era 
eijiavescens d'Hedwig et de Brtdcl ; 5*. et enfin qu'il n'est fait 
aiille mention des Barbula acuta (Brid.), amœna (Schum.), 
Atlantica (Desfont.), deutta (Brid.)i diaphana (Brid.), dubia 
ifiTià,)yflaves'eens (Brid.), obtusifolia (Schw.), dubia (Brid.), Aer- 
cjmica (Diek), orientalis (Brid,), paUemifivïAJ)^ reJUxa (Brid.) , 
Saussuriana {J^Tià,^ ^ Turneri (Brid.) ^ adoptées par les princi- 
paux luuscologties. 

Une planche arec des détails grossis fait cofinaitre 8 espèces: 
savoir : Tortula brepirostrU ^ pellucida , anguêtifoUa ^Jlavescens ^ 
robusta^ serrul€Ua^ Ausiralaslm^ parvula, A. F. 

71. Plahtks cryi»togahes dd Nord dx la Francs, par Deska.* 
ziÈRSs. Fascic. I. lilley iSaS^ Leleux. Paris, Treuttel et Wurtx. 

Le beau et prccieui^ recueil de MM. Moogeot et Nestler 
semble aroir enfl.iromé le sèle des cryptogamistes français. 
M. Desmazières, déjà connu par une agrostographie belgique, et 
par un supplément à la Flore des Pays-Bas, entreprend de mar* 
cher sur les traces des savans botanistes qui pnt tant enrichi 1* 
Flore française, en explorant les Vosges. Son premier fascicule 
des cryptogames du Nord de la France vient de paraître» 
L'auteur en a fait un véritable ouvrage, au moyen d'une préface 
fort bien traitée , où l'on trouve en quelque sorte un historique de 
la science, et quelques considérations sur des végétaux dont on 
ne commence à apprécier l'importance que depuis fort peia 
de temps. Ceux que M. Desmazières se propose de donner 
an public seront classés dans !i4 familles; les chaodinées, les 
arthrodiéfs, les confervées, les céramiaires, les vaucheriées, le» 
ulvacées, les diclyotées, les fioridées, les fucacées, les byssoides» 
les champignons, les (ycoperdonées, les uredihées, les fclerota- 
cées, les hypoxylées, les lichenées, les hépatiques, les mousses, 
les lycopodiacées , les- fou{;ères, les characées, les eqnisétacées^ 
les salviniées et les nnîades. L'auteur n'herborise pas dans un 
seul département^ c'est à peu près depuis la Meuse josqncs alsm 
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riTCft de rOcéan, et depuis la Normandie jusqu'à reiniMmcbwe 
de l'Escaaty qu'il £iit se» récoltes. Un tel cadre est assez étendu 
pour promettre beaucoup de richesses; il ij'estpas renfenoé, à la 
vérité, entre des limites bien naturelles , mai^ qu'importe ^ ^ les 
échantillons publiés présentent une beHe conservation, et s'ils sont 
scrupuleusement déterminés? Les cinquante premiers éclrantillons 
semblent le promettre, et l'on ne peut qu'engager M. Desmazié-^ 
res à continuer la publication d'un tel recueil. Nous y avons 
trouvé avec quelque surprise le MarsUea qnadrtfolLi , que nous 
ne croyions pas s'élever au-dessus de la ligne oblique qui limite lâi 
vigne dans Touest de r£urope. B. ob S^-V*• 

7a. Essai sua lcs Geyptogames des lécoacEs exotiques offici- 
KALES, erc. Par A.-L.-iL. Fée. III. lîvr. in-4. , de 4 feuilles ^, 
pins 5 pi. Prix de chaque livr., 6 fr. Paris ; i8a5 ; Didot.(^'b;'. 
le Bulletin de mars 1825, t. III, p. 35i.) 

Nous avons annoncé avec éloge les deux premières livraisons 
de ce magnifique ouvrnge; la livraison qui vient de paraître ne' 
le cède en rien, pour la beauté des figures et pour le mérite du 
texte, aux précédentes. £!le contient la suite de TËssai sur les 
écorces odGcinales, et le commencement de ce qu*on ])eiit appeler 
le Sjjecies de l'ouvrage. — Sur un hlmantia^ deux hypochnus^ 
deux rhy-zomorpha, un stilho^pora^ %'] optgrapha^ et vingt gra^ 
phis décrits par M. Fée» quarante-deux de ces plantes sont des 
espèces nouvelles. Nous renverrons à l'annonce d'un prochain 
fascicule Tanalyse de la méthode liphénographique de Tautcur» 
afin d*eu faire sentir la supériorité sur celles de tousses devan- 
ciers. B. de s. V. 

73. Essai n*uzfE classificatioit haturelle des GHAMricfNoifS , 
ou Tableau méthodique des genres rapportés jusqu'à présent 
à cette famille; par M. Ad. Beomcniaet. In-&., 100 p. , 8 pL 
Paris , i8a5. Levrault. 

Le titre seul de l'ouvrege indique as^ez qu'il ne s'agit, dans la 
classification que vient de publier M. Adolphe Brongniart , que 
de cette portion de cryptogames dépourvus de fronde ou d'ex^ 
pansions foliacées et qui croissent hors de F eau ; et il faut avouer 
que c'est \si branche de b cryptogamié qui , malgré les travaux 
recommandables de bien des savans , est pourtant restée le plus 
eu arrière « et réclame davantage le xèle d'un classificatenr. Mi- 
liy la créateur de cette partie de la science ^ l'avait déjà portée 



9 3 Bofaniqtie. 

à un tel degré de perfeciion , que son ouvrage occupe encore 
«njourd'hut le ])rf mîer rang , et reste au niveau de nos connais - 
«ances. Vaillant, Battara, Batsck, Sterbeeck, DiUen et Schaeffer 
lui-même ajoutèrent à la partie descriptive , et ne firent rien 
pour la physiologie de ers cryptogames. Linni^ semble reléguer 
la liste de ces êtres à la fin de son ouvrage, plul6t comme un 
supplément hasardé , que comme le résultat d'une étude coo- 
scieucieusp. Son indifférence tfouva des imitateurs, jusqu'à ce 
qu'Hedvrig, Bulliard et Persoon, apportant dans Tétude de ces 
▼égétafions cet esprit philosophique qui avait répnndu déjà 
tant d*éclat sur les autres familles, cherchèrent et découvrirent 
dans celle-ci des caractères iieureux , donnèrent an public des 
descriptions exactes et des figures fidèles, et jetèrent ainsi les 
premiers fondemens d'un édifice qui s'élève de plus en plus. Car, 
dans l'espace de quelques années, on a vu paraître, les Observa'' 
tionsde M. Link ; le SjrxtêmL' de M. Nées d*£senbeck, h's 06- 
sensations mycologiques de M. Fries j et la M/cologie de M. Per- 
soon , ouvrages auxquels on ne peut se dispenser d'ajouter les 
travaux de MM. Grevilleet Martius, ainsi que les livraisons re* 
comniandables pur l'exactitude des faits et le luxe de Texécutiou, 
que continuent à faire paraître deux de nos compatriotes MM^ 
Fée et Chevalier. Nous ne parlerons pas ici de tous les travaux 
particuliers renfermés dans les Mémoires scientifiques, et qui 
u'ont pour objet que d'éclaircir un point de mycologie. Le xèle 
des cryplogan.Lstes les multiplie tous les jours. Nous nous per- 
met trous pourtant de faire observer que ces travaux isolés sont 
quelquefois dans le cas de nuire à la science dont l'essence est 
d'être comparative. Ajoutez à cela que la politesse botanique , 
qui semble avoir bouleversé la face delà phanérogamie, trouverait 
dans la mycologie un champ bien plus libre et plus vaste pour 
créer de nouveaux noms; car on n'est jamais plus tenté de mulli- 
]9lier les êtres qu'alors qu'on en étudie plus iiiolément la nature. 
M: Adolphe Bron^niart, dont le nom est depuis long-temps 
connu des cryptogamistes, s'est proposé, dans son ouvrage, 
non pas de vérifier tous les genres de nouvelle création , mais de 
les grouper par familles et tribus, de manière à les rendre aussi 
voisins qu'ils peuvent l'être, et à eu former une classification mé- 
thodique et naturelle. Ce travail est une heureuse idée; et nous 
pensons que si, d'un côté, tes créateurs des genres u'ont rien à }r 
pcrdi'e , de Tiiutrc la science a tout a y gagner. 
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L'anlenr adopte donc cinq familles dans la mycologie: 
i*^. Les DaiDiiriEs, qui comprennent les champignons dont 
l'organisation est la plus simple y c'est à dire> ceux qui ne sont 
comportes que de simples sporidies ou conceptacies souvent uni- 
lorulaires et presque globuleux , contenant des sémtnules d'une. 
ténuité extrême. *. 

%^, Les Muc^onriÈxs dont la structure eiit moins simple que 
celle des UaÊmKÉKS et qui sont formées de filament , ordinaire- 
ment libres , quelquefois unis as^ez intimement ^ transparens et 
soovenl cloisonnés dans les premières tribus , continus et o[ni- 
ques dans les dernières. 

3». \j^s LTcopKanACÉES distinguées par un périilium (enve- 
loppe fibreuse ) formé par un tissu de filirmens qui enveloppe 
complélement (les sporidies ou sporules , ordinairement placées 
sur \é% filamens qui remplissent Fintérieur de ce péridtum. 

4*. Les Crax PiGiroirs phoprement dits , caractérisés par lenrs 
organes reproducteurs placés à la surface d'une masse charnue 
qui forme le corps du champignon. 

5**. EnGn les Htpoxtli&es , famille qui, en se rapprochant de» 
Pézizes, semble pourtant s'éloigner dç tons les autres genres de 
champignons. Réceptacle coriace on ligneux , renfermant des 
tbéqnes ou rarement des sporules nus, qui s'échappent par son 
orifice sous la forme d'un mucilage, ou rarement d'une poussière. 
La première famille ( les Urédinées) renferme quatre tribus , 
dont la première (les Urédinées vraies) se distmgue par des spo- 
ridies se développant sous Tépiderme des plantes vivantes, et 
généralement des parties herbacées ( genres : Uredo^ jEcidium , 
Puccinia^ Phra^iftium, Podisoma Link. Gymnosporan^ium). 

La seconde tribu (Fnsidiées) : sporidies non cloisonnées indé* 
fatscentes, naissant dessus ou dessons Tépiderme des végétaux 
morts. Cette tribu se partage en 3 coupes, dont les genres les ])his 
connus sont le Nœmaspora, le Fusidium Link. et VjEgerita Pers. 
La 3^ tsibn (B^ctridiées) se distingue par des sporidies unilo- 
culaires opaques , fixées ou rarement éparses , renfermant des 
sporules nombreuses extrêmement ténues , qui en sortent à la 
maturité (genres : Canisporium Link. ,. etc.) 

La 4«. tribu enfin (^tilbosporées) : sporidies cloisonnées , li- 
bres ou fixées, naissant dessus ou dessous l'épiderme des végé- 
taux morts. Cette tribu possède deux coupes , dr^nt les genres 
principaux sont le Stilbospr>ra et le Coryneum Nées. 
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La famille des MuciDiirÉss renferme eisq tribiu t la i'*. ( les 

Phyllériées) à filamens simples condnus , contenant les sporales 
dansienr intérieur, naissant sur les feuilles vivantes. Ermeum^ete* 

La 2*. tribu ( Mucorées ) â 6lamens transparens clobonn«Ss^ fu- 
gaces , se renflant à rextrémité en une vésicule membraneuse qm 
renferme les sporales. Genres :*Pi/o6o/if/ Pers., JtfucorLink.yetc. 

La 3«. tribu ( Mucédiuées vraies) : fiiamens distincts ou lâche- 
ment entre-croisés, transparens» fugaces, souvent cloisonnés; 
spomles renfermées dans les derniers articles des fiiamens, qoi 
s« séparent à la maturité, ou éparses à la sur£ice de cite fiiamens. 
La considération des fiiamens redressés on décumbens a fait naî- 
tre deux coupes dont les deux genres principaux sont le Botrytis 
.Link. et le Geotrichum Link. 
. La 4*^- tribu (Byssacées): fiiamens distincts, mais souvent très- 
entre-croisés > opaques , continus ou rarement cloisonnés ; spo* 
ridies éparses à la surface des- fila mens ou fonnéea par leurs arti- 
cles. Quatre sections, les Chloridiées (genre Conoplea Pers.); les 
Moniliées (genre Monilia Link.)^ les Byssinées {^%'^Vit^ Byssus 
Link.); les Isariées (genre Jsaria Pers.); coupent cette triba 
dont les genres sont très- nombreux. 

La famille des LYCOPEROACiltEs renferme quatre tribus. 

La première (Fuli gin ées) : péridium ses^le , irrégiilier, finis- 
sant par se détruire ou tomber entièrement en poussière ; ne ren- 
fermant que peu ou point de fiiamens mêlés aux sporules, et 
commençant par être complètement fluide intérieurement. Gen- 
res Tricoderum^ etc. 

' I^'t 2«. tribu (Lycoperdàcées vraies) : péridium ordinairement 
pédicellé et d'une forme déterminée, s'ouvrant régulièrement, 
renfermant des fiiamens nombreux mêlés aux sporules. Cette 
tribu comprend a sections : Trichiacécs, genre Onygena^ etc.; 
Lycoperdinées, Tulostoma Pers. 

La 3^ tribu (Angioga»(res) : péridium renfermant un ou plu- 
sieurs autres péridiums secondaires (péridioles) , remuais despo- 
rules sans mélange de fiiamens. Cette tribu a trois sections : 
I». Carpobolécs, genre Sj^harobolus Tode, etc. ; a", Nidulariées, 
genre Cjat/ws , e\c. ^ 3". Tubérées, Tuher Persoon, etc. 

La 4c. tribu (ScIérotiéf'S ) : péridium indéhiscent rempli d'une 
substance compacte, celluleuse , entremêle de sporules peu dis- 
tinctes et peu connues. Les genres Rhizoctonia Dec, Sclerotùtm 
Pers., Xjloma Dec. , etc., se rangent dans cette tribu. 
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Xa fesnlle dck CsuwnQVovs proprement àUê^ en géoéml com- 
posée d'individus pins grands et plus faciles à distinguer , s'est 
prêtée à un plus grand nombre de divisions et subdivisions. 

JUL Brongniarf la partage d'abord en trois tribus. La I^^ (les 
Tremrilinées ) : champignons mous, géJtifineiix , dépourvus de 
thèques» mais dont les sporules sont éparses à la surface de U 
membrane fructifère, ou sortent de dessous cette membranew 
Genres ; Hjmenella FrieS| TremeUa Pries» » etc. 

La di»uxième tribu (Champignons propremement dits) : mem^ 
brane fructifère , limitée et bien distincte; sporules presque tou- 
jours renfermées dans des thèques. Cette tribu a trois sections : 
1*^^. sect. (les Helvellées) , qui renferme les Pezizées, les HeWeU 
lées Traies. ^^ sect« (les Clavariées). S*, sect. (les Agaricées). 
Genres : Juriculariay Thelephora, Hydniim^ BoletuSy MeruUus^ 
CanthareUus , jigaricuê. 

La 3". tribu ( les Clalbracées): ^orales mêlées a une substance 
mucilagineuse 9 renfermées danâ les cellules ou à la surface du 
champignon , qui est d'abord contenu dans un voWa. 

i'*. sect. (Phalloïdes) , genre Phallus , etc. 

a*, sect. (Clathroîdes). Genres : Clat/irus et Latemea Turp. •* 

Enfin la famille des Uypoxtlons se divise en deux tribus. La 
1^*. ( Sphaeriacées ) : réceptacle s'ouvraot par un pore ou une 
fente, thèques «^échappant par lorifice. Genres -Erysiphe Dec, 
Sphœria Hall. , etc. La 2*. tribu (Phacidiacées) : réceptacle s'ou-<- 
▼rant par plusieurs fentes on vulves, thèques fixées, persistantes^ 
Genre .^/ter/iiiTiTod., etc. La 3^ tribu (Cytisporées) : réceptacle 
«'ouvrant par un orifice arrondi , thèques nulles, sporules nues? 
Genres Cjtispora , formé par MM. Ëhrenberg et Fries , aux dé- 
pens de quelques espèces de Nœmaspora,Sphœroneina^ Fries etc. 

La plupart des genres sont accompagnés d'observations 'parti* 
culièrfs, dans lesquelles l'auteur discute en peu de mots et la va- 
leur et les affinités des caractères, et l'ouvrage est précédé de 
considérations générales sur la physiologie et les moyens de clas- 
sification qu'offre celte grande faruille, considérations dans les- 
quelles l'auteur montrcautant de réserve que de sagacité. 

Enfin huit belles phinches, gravées sur les dessins et sous la 
direction de M. Turpin , représentent plusieurs types des genres 
principaux de chaque famille. Sur ces huit planches, la famille 
des Lycoperdacées en possède deux , et celle des Champignons 
trois. Une légère erreur s'est gUssée dans la figure i , a de In 
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3*. pltnclie : on t représenté les pôrnles très-grôsmes dftm lepé* 
ridium de grandeur naturelle du Ljrcagala punctatum. 

Quoique les figures de ces t^pes soient plus ou moins con- 
nues, on peut dire cependant que la 7*. planche a le. mérite 
de )•> nouveauté. EUc^ renferme 1°. le Laiemea triscapa Turp. , 
genre singulier et publié pour la première fois par M. Turpin 
dans le Dictionnaire des sciences naturelles de LevratUt ; 2^. le 
Claihrus crupus Turp., dessin communiqué par M. Poitean; et 
S^. enfin le Phallus indusintus Venten. , remarquable par la coU 
lerelte élégamment réticulée qui tombe du haut de son pédi*^ 
cule. Le Phallus duplicaius de Bosc s'en distingue par sa colle'- 
retle entière et simplement plissée. 

. Nous ferons observer ici que le PhàUus indusiatus avait été 
décrit et figuré avant Yen tenat. Rumph nous l'avait fait connais 
tre tab. 56, f. 7, Ub. XI, c. ^5, sous le nom de Phallus dœma^ 
Riint; en langue malaise Buto^eytan, Il ajoute même une partî- 
cnlarlté qui nous parott péremptoirement eipliqner la différence 
qui eiiste entre \e Phallus duplicatas Bosc, et le Phallus indusia^ 
^iii Yenlen. — « Des bonis du chapeau de ce champignon, dit 
» Rumph , pend une membrane flasque et réticulée , laquelle le 
»^ matin descend jusqu'au milieu de la tige ; mais lorsque le so* 
» leil s'élève sur l'horizon, ou lorsqu'on brise la lige, cette mem- 
» brane tout à coup se relève en haut avec vigueur , et jusqu'à 
» cacher la moitié du chapeau, pour tomber une seconde fois et 
» reprendre son premier état de flétrissure. « Cette remarque 
porte à croire que le Phallus duplicatus de Bosc est l'état mati- 
nal de la collerette, dont les mailles semblent disparaître par le 
rapprochement des fibres du réseau; et que le Phallus indusiatus 
n'est que l'instant de vigueur du champignon , état par lequel la 
collei^tte venant à se dilater, les larges fibres du réseau se sépa- 
rent, et les mailles se montrent. La figure de llumph donne du 
poids à cette observation ; elle représente l'état matinal du cham- 
pignon, et dans cet état la collerette flétrie parait non réticulée. 

Raspail. 

74. Dbschiptioh dks Championoks comestibles de la Grande- 
Bretagne ; par R. Kate Ghévillb. {^Mém, ofthe fVem, Soc. ; 
Edinburghy To. IV, p. 339. ) 

Les champignons forment nne partie essentielle de l'alimenta-- 
tton chez plusieurs peuples du nord de PEuropc et notamment 
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•Atn lés Euisés. Pallas dit qn'on mange en Roasie tous les ch«m- 
pigponSy même cenx qni sont pass^ ou Téreux, excepté le cham- 
pignon de mouche {Ammanita muscaria)^ le champignon pnni de 
fumier et plusieurs autres petits qui sont entièrement privés de 
ehair. Schwsegrichen assure qu'en Allemagne les paysans se nour- 
rissent d'une grande quantité d'espèces qui passent ailleurs pour 
Tënéneuses. Les Anglais, an contraire, conservent un préjugé 
très-fort contre toute cette fiimille déplantes; ils les proscrivent 
' toutes excepté le mousseron comn^un , la . truffe et la morille. 
- M. Raye-GrévîUe observe cependant qu'en Angleterre croissent 
' saturellement les genres Tuber^ Morchelln , Het\^lla , Clavaria , 
Bydnum^ Cantharellus ^ Boletus^ Jgaricus et Amtnanita^ qui 
renferment tous les champignons comestibles. Il rappelle les si- 
gnes indiqués par les auteurs et qui servent à reconnaître l'inno- 
enité de ces plantes, et il donne quelques détails sur les usages 
économiques aui quels on les soumet en divers pays. 

L'énumération des champignons comestibles de la Grande- 
Bretagne, par M. Gréville, se compose de la phrase latine qui 
caractérise l'espèce, de sa synonymie très-complète, de son habi- 
tation, et d'une courte description en langue anglaise de la 
plante. Ces détails sont suivis d'autres plus nombreux sur l'his- 
toire , les qualités et les usages de chaque champignon. Nous 
allons mentionner seulement les espèces dans l'ordre adopté par 
l'auteur. 

GASTaoMTCi Link. Grév. (Fungi sarcocarpiWenooh). i. Tuber 
cibarium Bull. 2. T. moschatum^nW. 3. T, album Bull. 

FoBGx Link. Grév. 4* Ammaniia cœsarta Pers. 5. Jgaricus 
procerus Scop. 6. A.campestris L. 7. A, eeiulis BM, 8. A. oreades 
Bol. Fong. ou jég. tortilis Dec. 9. A. odorus Bull. 10. Â, ebur- 
neits Bull. 11.^. ulmarius Bull. \^>A. ostreatus Jacq. Flor, Austr. 
t. 288. i3. A, violaceiis L. il^. A, piperatus Scop. i5. A. acris 
Boit. ]6. A, deliciosus L. 17. Cantkarellus cibarius Fries j Syst, 
n^col^y, I, p. 3 18; 18. Boletus edulis Bull. 19. B, ^ca^r Bull. 
ao. Fistulina hepatica With. Bot. Arr. éd. 6 v. 4. p. 371. ou F, 
buglossoïdes BuW. ai. Hydnum repandum L. aa. Clavaria co^ 
ralloïdes L. 23. C cinerea Bull. 24. Morchella escuienta Venoon. 
a5. HeWella Mitra L. G....if. 
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75. NOTfCR SUR uns PÀTEIFIGATIOH SIUCBDSS delà C&roUlM^ M]^ 

par M. Tli. Steodb. {Amer* Joum. qfse.^ fév. 1814 > p* *49«) 

Deit morcMnx de bois de conifères sîlicîfiéi ont ëté trouvés sur 
une colflne de siible près de Fiiyettèville , et ont présenté des pe* 
litrs masses de résine. Le bois est percé de trous de larves dUn- 
sectes. Il y a une séparation tranchée entre le bois opalisé et .à 

' cristaux de quartz, et le bourrelet ré^^ineux. Les écbantilkuift 
faisaient partie d'un arbre entier, qui était au milieu ànfA sablts 
à ciment de fer oxidé. Ces derniers ^'étendent dans les États mé- 
ridionaux de riew- Jersey à Alabama, et surtout le long des dâ» 
pots primitifs» 11' y a aussi de cesémiaences de sable vis-à-vis de 

' Philadelphie. A. B. 

76. Sua UN vouvEL APPAREIL propre à dessécher les végétaux 
, pour l'Herbier; par le colonel fioar us Saibt-Yivckiit. 

/ (^yinn,iies se, natur.,iom.lllf ^. 16,) 

11 n'est aucun botaniste qni n'ait vu avec une espèce de don* 
leur les fleurs perdre par la dessiccation , même la plus soignée, 
Ipi fraîcheur et le coloris dont elles brillaient auparavant. M. Le- 
coq, jeune pharmacien interne à la Pitié, suggéra à M. Bory de 
Saint- Vincent l'idée d'un appareil propre à abréger le temps de 
la dessiccation et à conaervar la fraîcheur des individus que l'on 
dessèche. Cet appareil se compose d'une planchette de hêtre 
esses épaisse et de la grandeur du format de l'Herbier ; elle doit 
être bombée sur une face et criblée d\ine multitude de petits 
trous; sur l'un de aeacôtés on fixe solidement un morceau de toile 
d'emballage forte et grossière , plus large de quelques travers 
de doigt que la planchette. On fait coudre sur le c6të libre du 
morceau de toile une tringle en fer de la grosseur d*une forte 
plume de eygne, vers les extrémités de laquelle sont fixées deux 
courroies qui puissent serrer entre la toile et la planchette les 
plantes qu'on veut desaéeher. Les deux autres côtés de la toile 
doivent avoir , en outre , des oeillets formés par de petits anneaux 
de fer^ qui répondent à cinq ou six crochets fixés sur les ex- 
trémités correspondantes de la planchette; les uns et les antre» 
sont destinés à opérer une pression en longueur. On place l'appa- 
Teil de champ et on l'expose soit à la chaleur 'du soleil, soit à celle 
d'un poéic. En a4 heures li« Bory de Saint- Vinceut a obtenu de 
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êelHiiitinoiis Irèt-bîeB conttrvés d*Orckis ; les fîlûcées ont un 
|>eii jtttni. 

n ne faudrait pas penser pourtant que cet appareil pronipite 
9es mêmes résultats pour les chnmpignotis, pour cerlBins cactus, 
et enfin pour des plantes pjlr» trop charnues. On aura besoin , 
dans ce dernier cas, d'obrier aux inconvéniens ordinaires en 
ehaiifieant souvent de papier. M. Bory de Saint- Vincent a 
ttomnié cet appareil la Coquette ^ par allusion à Tëlégance des 
t ier bi et s qu'il promet et au nom de son jeune inventeur. R — l. 

77. EXTEAIT P^UHE LKTTEB DE M. le COloncl BOET DR SaINT- 

ViifciHT sur la Coquette ^ etc. (Jnn, il* s sciences natur, , 
tom. III 9 p. 5o4*) 

Quelques botanistes ayant trouvé insuffisant ce* qu'avait dit 
Bf.Sor/ de Saint- Vincent au sujet de la Coquette dans un article 
que nous venons d'analyser , l'auteur a fait passer aux rédacteurs 
des ^/ziiii/ef une planche 'gravée de sa main, représentant cet 
appareil dans tous ses détails , et accompagnée d'une description 
plus complète. 

78. Société de Floee de Bbuxklles. Sixième exposition pu* 

blique; février idi5. * 

A la saite d'un discours sur les acquisitions faites par le jardin 
de botanique de Bruxelles pendant Tannée z8?.4, et sur les 
progrès des sciences naturcllrs dus au zèle et aux talens des mem- 
bres de la société, le président a décerné le prix , pour la plante 
la p1os*rare y ou celle dont l'introduction en Europe est très- 
récente. Cette plante était Y amaryllis cinnamomea^ présenté 
par M. Moretus d'Anvers. Un autre prix a été décerné à la 
plante dont la floraison a offert le plus de difflcullés , bu qci a 
paru la plus éloignée de Tépoque naturelle. Cette plante était It* 
Dracœna terminalis ^ exposé, par madame Meeus-Wouters. Le 
prix pour la plus bfjle collection déplantes rares a été ensuite 
décerné è M, Ducorron de Motgnies. 

Le catalogue des plantes exposées les ao/ai et 22 février 
1825 y donne l'énumération de 837 individus. G n 

79. L'Axi DES CHAXM , Joumal d'agriculture , de botanique» etCf 

du départ, de la Gironde. Mars idiS; Bordeaux. 

8i le but de l'auteur d'un article de botanique inséré dans ca 
jéuxiAl sous le titre de x^. Entretien a été d'inspirer aux simples 
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ttiwueuw U g<At de la «ieiice des végétaux, ce bat aura peut-élriP 
été rtmpli par la suppression, dans son récit, de tout oe qui reiiA 
celte science un peu difficile. Maia lorsqu'on n'a point rintentîon 
deprésenter des observa lions nouvelles, on devrait du moins éviter 
d'avancer des erreurs ou de produire des remarques trop tri- 
viales. Ainsi, pourjustiaer le reproche que nous faisons ici, ÎL 
est dit, en parlant delà germination du haricot, que Tenveloppe 
propre de celte graine est ce qu'on nomme arille. Plus loin , oa 
prétend que la primevère commune se reconnaît à ses feuUles 
oblongues on ridées, et à ses grandc^s fleurs jaunes , et que ces 
deux caractères suffisent pour faire trouver cet te plante àTama- 
leur au milieu des plantes herbacées qui.croissent en mars , etc.... 
Propager le goût des sciences est sans doute une chose fort 
utile, mais^e qui nous semble aussi important, c'est de ne pa» 
f gnrcr les commençans dans de fausses roules, el de leur faire 
éviter celles qui ne les mèneront à aucun résultat. G....ir. 

80 NoTic* iftcaoLOGiQox sua F. N. A. Dubois , Chanoine de 
régVise d'Orléans. {^Annuaire du kép. du Loiret pour i8a5.) 
L'abbé Dubois est «é à Orléans le 9 septembre i75a; il 
«t mort dans cette ville le aa septembre dernier. Cultivant 
nresauc toutes les branches des connaissances humâmes ,r il 
dut cet avantage à l'esprU d'ordre et d'analyse qu'il apporia.t 
dans ses éludes. Mais nous ne devons voir dans ce savant que le 
botaniste, parce que son amour pour la science des végétaux do- 
minait iur le penchant qui le portait vers l'universalité des scicu- 
n M Dubois, appréciant dans les autres l'esprit d'observation, 
!!vait combien ce tact est particulier à la jeunesse; aussi se pUiî- 
Mit il à redire souvent qu'il devait à ses élèves une partie de soa 
meilleur ouvrage, la Fiom Orléanaise. Herborisant ainsi en fa- 
ille il n*«n^ souvent qu'à transcrire les observations de ses 
•>nncs disciples; la Flore oriéanaise, lorsqu'elle parut, concilia 
î os les suffrages. Elle réunissait , par une heureuse combinaison » 
ioiclhode naturelle de Jussieu à celle de Tanalyse, et présentait 
* -là un double avantage aux amateurs de la botanique. A ce 
^'^'mentiporté par l'auteur de la note dont nous donnons îcî 
'"^court extrait, nous ajouterons celui que M. Decandolle » 
^ du sur la Flore orléanaise dans sa ThéorU élémentaire de la 
botanique. îl^ édit. p. 5o. En parlant des inconvéniens repco- 
cbés k la méthode analytique de Lamarck, M. Decandolle a.'«K- 
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prime ainsi :« La plupart de ces incofivéti{ein*Atil été levé» paf 

• JNL Dubois dans sa Flore d*Orléans, et pai^'At kestîboudois 

• dans celîe de la Belgique ; l'on et l'antre ont liSrf^jteiéthodè ana- 
> hftiqne a"?cc une méthode plus ou moins naturello^'l^t ontprc- 
» senléy sous forme de tableaux généalogiques, iti sérij^ de 
» questions de M. de Lamarck. Ces livres sont peutU^tre les 
9 ouvrages élémentaires l'es plus ÊiciTes de toute la lirtérMure 
» botanique; mais comme ils sont rétatifk à des pays très-btxca'^, 
» leur emploi est malbenreusement aussi très-restreint. » Qt^^l 
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Bi. HiMoiHX SUE Lxs YBSPKmTitioiia du Brksii.^ par M. Isidore* 
GEorrAOT-$t.-HH.AiBi. {Jniudes se. nat,^ déc. iSa49 P* 44o*) 

Parmi les cbeiroplères nombreux rapporté» du Brésil par 
M. Aagoate St.-Hilaire, il existe plusieiifs espèces de VespeniUo^ 
et une espèce de Plecoius non encore connues. Dans ce travail , 
M. Geoffroy fils s'occupe de les décrire et de leurassîgner*des dë^ 
signalions spécifiques. 

Tous les Vespertilions du Brésil se ressemblent sous plusieurs 
points de vue. Ils ont tous un poil abondant, moelleux, doux 
au toucher. Cbez* teus la queue est presque aussi longue que le 
corps;,chez tous le tour de la bouche est garni de moustaefaes peu 
fournies, et le pelage est en dessus, plus ou moins brun. Néan- 
moins , malgré ces ressemblances générales, rien n'est plas. facile 
que de s'apercevoir de l'existence de plusieurs espèces parmi eux. 

Les espèces que M. Geoffroy admet sont au nombre de troia« 
Ijk première a la membrane inter/émorale nue comme les chan* 
Tes-souris ordinaires, et lès deux dernières sont couvertes de- 
poils plus ou moins abondabs à sa partie supérieure. 

I. TxspvftTiLioR UE ST.-HiLàiRE. f^esperti/io Rijarii. Celte es- 
pèce parait éCne, comme M. Geoff'roy le remarque , la mtrae que 
celle que nous avons décrite dans notre traité de mammalogie». 
p. i44> n^- t»2a, sous le nom de f^espcrtiiio brasificnsis. Sa diar 
gno^eest In suivante : oreilles petites, triangulaires, presque aussi 
larges que longues, peu échancrées à leur bord extérieur; corps. 
un peu plus long que le bras et l'avant -bras;. queue seule- 
ment aussi longue que l'avant -bras; membrane Interfémo- 
rale nne^ fiace nue latéralement , pelage très-doux et soyeux «^ 
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d*un bran 'variant àk, brun noirâtre au brun ro^rroo en dcssufty 
selon les in|iivif2j|S /et dn grisâtre au brun roux en desaoïw. Il 
habite la çai^U^inérie de Goyaz et lu province des Missions. 

YESPsa^TiVxolt POLTTBRicE. V^spertiUo pofytkrlxn Il'est ainsi 
caractérisé ; ilreiiles assez petites, plus longues que larges, échau- 
crées' t^Jçur bord extérieur; corps à peu près aussi long que le 
bra». j^t ,1'uvant-l^ras ; queue seulement aussi longue que Ta- 
V2ml*-4)f'as ; membrane interfémorale couverte dans sa partie 
Sjipçrieure d'un poil, peu abondant; face presque entièrement 

V .yelue. Son pelage ne varie pas pour les couleurs comme ce- 
.'•« *'J[ui de l'espèce précédente r il est toujours en dessus , d'un brua 

'. * marron tirant stir le grisâtre. Cette espèce a été trouvée comino* 
xiémenl dans la capitainerie deRio-Grandeet dans celle des Mines. 
^ss^BkTiLioir L^6£&. yespertîli^ ^is. Celle-ci a les oreillei^ 
longues, le corps moins long que le bras et ravant-bras;la queue 
aussi longue que le corps \ quelques poils sur la membrane in- 
terféroorale; la face eu partie nue; les couleurs du pelage sont 

• les mômes que dans l'espèce précédente. Lea dimensions de cc& 
trois espèces sont les suivantes : 

Long, da corps Loog. de 1 ong. de 

el de la téie. la queue. l'air, nt-bras. Eaverf nre. 

F» HilariL 0^67 0,049 o,o44 •,394« 

V, pofythrix. o,o56 0^040 o,o38 0,9 54* 

V^ Uvis. a,o4o o,o4o . <o,o38 o»354« 

Le genre Oreillard ou Plecoius a aussi fourni une espèce nou- 
velle. M. Geoffroy la nomme 

dasitLARD VOILÉ, Plccotus idatus. Cette espèce est de la 
taille de notre Vespertîlion murin. Son pelage est brnu on 
larron en dessus , brUn plus ou moins grisâtre en dessous , et 
!ies poils à leur origine sont tous noiiâ^fes. La queue est de 
la longueur du corps et entièrement enveloppée dans la men^ 
brnne înferfémorale ; les oreilles sont aussi larges et longues que 
dans le V. murin; on y remarque deux replis longitudinaux dont 
l'an, interne, va de la base de l^oreille a sa pointe , et borne ainsi 
un petit espace triangulaire garnten desstis de po3s pinson moins 
obondans; l'antre, externe, est plus considérable et disposé de 
telle façon que le bord extérieur parait largement échancré. Le« 
oreilles présentent des stries transversales, mais elles sont surtout 
remarquables en ce qu'elles soQt coucbées sur la face, comme 
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ceU st vok chM )C6 Nyeiinomo et le» MqIomhs, âa^ f^n O irlllurd 
se rtpfkrociie à plusteiirs é<^urdK. Leur réonlon se fait nu.ssi k pru 
près eoBune dans ces genres , et non pas comme chez les autres 
Oreillards. L'oreillon est de forme allongée ; il présente, en de- 
hors et tont-à^fiiit à sa base, une petite échancrure deml-circu- 
laîre. Le mnseaa est assez court et la hce est nue en grande par- 
tie. Cette espèce a été tr<MiTée dans le district de Curityba, et elle 
existe aussi dans plusieurs autres parties du Brésil. Longueur du 
corps et de la tête 0,076, de la queue 0,04 9 9 de l'avant-bras 
<V>44» enTergure o,3ft4- Desm...st. 

S%* MXKOIBS ST7K l'OSAOB DBS OOmirBS PAHS QD1I.QUIS ÀlflirAUX 
BT PABTICULIBaSMEHT DAH S CE BuFFLB ; par M. £, M. BaII.LT, 

D. M. P.y lu à VAcudémie de9 icienees le 1 a janvier i8a4> 

[Annales des sciences naturelle* ^ Siotx 1%'À^,) 

L'auteur de ce niéinoire ayant en roeeation, pendant son se-* 
jour en Italie, et pifrtienlièrenient à Rome, de recueillir des 
obserTations coinparatiTes sur les habitudes et Torganisalion du 
Biifile et du Taureau, tire des faits qu'il rapporte des conséquen- 
ces opposées relativement aux fonctions dca cornes dans ces- 
deux espèces et dans les animaux qui se rapprochent de chs-» 
cune d'elles par la disposition et la structure intérieure de ces 
organes. Ces £iits sont de deux ordres, les uns appartiennent 
aux mœurs de ces animaux , les autres è leur organisation. 

Les premiers sont indiqués dani le récit fait pav M« Batlly , 
d'un spectacle qu'on dponfe tons lés ans à Rome, et qui se com- 
pose d'un combat entre fies Buffles, des Taurcaui, des Chiens et 
des Hommes. Il résulte de la manière dont chacune de ces luîtes, 
a. lieu, 1*. quale Buffle se aert principalement de ses genoux et 
de son front pour attaquer on pour se défendre , comparative- 
ineot an Taureau qui se sert très-adroitement de ses cornes ; 
a^. que le diamèire naso-occipital de la tète do Buffle en repos 
ou courant est le plus souvent maintenu horisontalement par 
ranimai , tandis que celui du Taureau dans les mêmes circon* 
stances est le plus souvent vertical ^ 3^ que cette habitude, diffé^ 
rente chez ces deux animaux , imprime un caractère particulier 
à leur course qui est par temps distincts bien marqués dans le- 
Taorean» tandis qu'elle est continue chez le Buffle. 

, ht& faits d'organisation qui distinguent ces deux espèces eonr 

k» suivanë : 
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i^.Dans les Boflfles sauvages et non délériorësy les corne» sont 
entièrement creuses; elles n'ont ni cloisons ni cellules , comm* 
dans le Taureau et la plupart des herbivores ; elles conununf- 
quent par toute la largeur de leur base avec les cellules frontales 
qui ne scHit que la continuation des cavités olfactives nasales, 
a*'. Quand le diamètre naso-occipital du Bu£fle est maintenu ho- 
rizontalement y la base de chaque coirn« est plus élev4^ que sa 
pointe. 

tl résulte de cette disposition que lorsque le Buffle veut flairer, 
il élève le museau , ce qui établit un courant continuel d'air toa- 
jours renouvelé danft ses cavités olfactives ; car l'air une fois in» 
troduit dans les cellules deTéthmoîde, du coronal et des cornes, 
devenant plus chaud par son contact avec la membrane mu- 
queuse qui les tapisse , tend à s'élever; or comme la base des 
cornes est alors plus élevée que leur pointe , il sort par la par- 
tie supérieure de cette base, tandis qu'un courant opposé d'air 
frais descend, par leur moitié inférieure. 

Ce courant ne peut point exister dans le Taureau et dans tous 
les animanx qui> comme lui, ont la pointe des cornes plus élevée 
que leur laase, et qui n'ont point Thabitude de maintenir leur tête 
dans une direction horizontale. 

Le Buffle semble donc se diriger autant par le nés que par les 
yeux , puisque lors même qu'il poursuit son ennemi, il conserve 
l'allure la plus convenable pour le renouvellement de l'air dans 
ses cavités olfactives. 

L'auteur termine ce travail en se demandant si les cornes de 
quelques animaux qui, tels que les Corines, les Chamois, les Ga- 
zelles, etc., ne s'en servent ni pour se défendre ni pour flaî- 
rer^ne pourraient pas être considérées comme des rudimens d'or- 
ganes qui auraient primitivement appartenu à l'olfaction , et qif e 
des circonstances difficiles à déterminer auraient privés de leurs 
fonctions; il renvoie* la solution de cette question aux considé- 
rations sur lesquelles sont fondées ces deux autres questions plus 
générales :les animaux ont-ils toujours été ce qu'ils sont, ou bien 
se sont-ils modifiés dans leur organisation et dans leurs formes? D. 

83. Notice sua uns hoovellk espèce de Phoque de la côte dels 
, Poméranie; par M. Hoevschuch. {Isis, i8a4, t. YIII^ p. 8io.} 

'En iBao, des pêchenrs des environs, de Swinemûnde prirent un 
Phoque i longs poils blancs et soyeux. M. le prof. Lichten^dn 
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de Beiîin le décrivit dans le n^ 4$ da joqrnil inthnié : Hau^ 
de-md Spenersçhe Zeiiung^ et îl penna que ce phoque apprfw 
cfaait beancoup du Ph. cucullata , qui lui paraissait être le même 
que \tPh. l^Hirinan 

En 1 8a I, on prît deui autres indÎTidus k Mëacbguth; Tiln « 
été enToyé au cabinet de Greifswalde, où on le conserva vivant 
pendant plusieurs mois. 11 était couvert., lorsqu'on le prit, de 
poils blancs et soyeux de deux ponces de longueur; mais il les 
perdit bientôt , et au bout de quinze jours il les avait écbangé 
contre une robe dont le poil n'avait qu'un pouce et demi de long» 
et dont la couleur était d'une blanc jaunâtre sechangeanf vers le 
dos en gris de plomb. La laine qui se trouvait dessous était 
courte et blanche. Plus tard M. le conservateur Schilling en reçut 
uo troisième indi?idu , dent il possède encore le squelette. 

Ce Phoque forme un nouveau genre auquel le pr. Nilsson donne 
le nom d*HALVCBOEBiTS, et il applique à l'espèce celui de H.griseus, 
I.es dents diflerent essentiellement de celles des autres phoques , 
en ce qu'elles n'ont qu'une pointe. Le squelette offre d'ailleurs 
encore d'autres différences remarquables comparé à celui des es- 
pèces voisinas. La télé fait entièrement le passage à celle des Mor- 
ses ; c'est le Ph. gryphut F., le Ph. hhpida Schrcbrrs, et peut- 
être le Ph. lefjorina de Lepéchin ; mais il diffère évidemment 
du Ph. cucullata de Boddaert. S. s. , 

64* MîMoimE sua la txssib que les DaoïiAuaiBES poht soETia 
nsLEUEBoncBs; parle professeur Savi de Pise. ( Nuov. giom. 
de lût, f mar&-avril 1824; et Giom. di Fisica ^ chim, ston 
mit. ^eic^ juillet et août i8i4* ) 

Plusieurs naturalistes ont avancé que les Dronûidatres, dans le 
temps des amours^ font sortir de chaque côté de la bouche une 
Tessie gonflée , mais aucun n'a cherché à s'assurer de sa nature* 
Le professeur Savi, ayant eu de grandes facilités pour étudier les 
babitndea et l'organisation de ces animaux, dont plusieurs sont 
nourris aux environs de Pise , a consigné dans l'excellent mé- 
moire que nouA analysons , ce qu'il a observé sous ce rapport* 
Il résulte de ses recherches que la vessie unique qui sort de la 
bouche des Dromadaires adultes est formée par la luette » qui , 
chez ces animaux, au lieu d'être attachée au bord libre du voile 
du palais, tient â son bord antérieur ou adhérent, d'un côté, et 
aox parties latérales des piliers antéfieurs, de l'autre. Il existe 
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aussi à la partie poslérienro des fosses nasailes un repli merabra-' 
neux qui est dans un tel rapport avee le larjnx,- qu'il en résulte 
«n oui de-sao entre ee repli et la paroi supérienre du canal pasal. 
Lors donc que, dalis le temps des amours, l'animal expin; forle- 
nent , le repli -dont nous parlons s^opposant à la sortie de l'air 
par les fosses nasales, ce fluide est forcé de sortir par la bouche ; 
nais, rencontrant laluette^do^itlà longueur est très>considérablo, 
et qui s*appuiesur la langue par son extrémité antérieure, tandis 
qu'elle s'étend d'un pilier antérieur è l'autre par ses côtés , il 
gonfle cet organe, qui, mollasse et extensible, se porte en aérant, 
et sort enfin par nn des deux cdtéa de la bouche. Si l'expiration 
continue, cette distension ayant atteint son plus haut degré , 
force tin des bords de la luette de quitter un des piliers; alors» 
Tair n'étant plus retenu , la laette se TÎde , et l'animal la retire au 
fond de sa bouche. 

On Toit comment il est impossible que les naturalistes aient 
observé deux vessies; mais ils en auront yu une tantôt à droite, 
tantôt à gauche, et ils auront cm qu*il y en avait une de chaqae 
côté. 

La kietle n'a ce grand développement que dans «les adultes. 

E.-M. Baillt. 

85. ScAKuiMAVxsx Fauv A. Faonc de Scandinavie. Manuel p<»ur 
les chasseurs et les aoologistes; par Sv, I<?ilssok. Tom. II , 
oisxAUx; vol. I , publié aussi sous le titre de Svbvsx obvitho- 
LôGi; Ornilhologicv suédoise, ou Description des oi^teaux de 
Suède. 1*. édit. refondue. Tom. i , p. 406, in-8. Lund; 1894 » 
Berlîng. 

Depuis que M. Niisson a publié la première édition de son Or- 
nithologie de la Suéde , il a fait plusieurs voyages dans les diverses 
contrées du Nord; il a visité les collections omithologiques dé 
la Suède , surtout celles du maréchal de la cour, baron de P&y- 
kull,à Wallox-Saebj, du professeur Thunberg à Upsal, du prof. 
Dalman à Stockholm , du prof. Fallen à Lund ; le Chllska ma- 
sénm a Soederforss, etc. U a recueilli beaucoup de rensergnemens 
auprès des ornithologistes , des chasseurs et d'autres personnes 
qui sont à même d'observer les oiseaux. A l'égard de la manièro 
de vivre dé ces animaux , M. Niisson assure avoir vérifié presque 
tout lni*méme. Il a profité en outre de quelqnes onvrages nott** 
veaux, tels que le Pfvdrofhc de V Ornithologie ^tUmdaife, par 
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Fàlier» \t y^^oge de JBoie et9 Ti^^rwé^ , 1617^ enfin le Voj^a^ . 
du pro£ Zett«r0tedi isbnif /a lipome suédoise, et norvégienne ,* 
i8ai« Il se plaint des critiqurs quelquefois «mèrrs el mal fen-^ 
dées de ^» Teromiock , et s'excuse d'être obHgé à son toor de 
relever les incxactitades de ceti^roithologisto célèbre. M.I9ilésoA 
a é^ité (l'être diffus dans la synoBymie^c'cst-à-dlre qu'il n'o danné 
que celle qui était néces^aii^i ses descriptions paraissent faites, 
avec soin. II a suivi, autant que possible, ta FcLunastivcie^ de linn^y 
éditicm de BLelzius , ^qui contient beaucoup plus d'espèces que las 
cdiiioBS précédentes. Un tableau synoptique pLicé en. tête da 
I*'. vol. que nous annonçons, montre l'ensemble roétbodiqoe 
d'ufie partie des oiseaux de Ja Suède divisé en deux sections; la 
première pour les oiseaux terrestres, la deuxième pour les-oi-^ 
seaux aquatiques. Ce 1". vol. ne contient qu'une portion de ceux 
de Kl première section jusqu'au genre Picus non inclus. Dès que 
]a deuxième pnriie nous parviendra , nous donnerons, en l'anon- 
çant, (e catalogue des oiseaux de la Suède en faisant connaître 
les nouvelles rspèces qui sont dues aux observations di; M. Nils* 
son, qui rend un vcri table service aux sciences naturelles en pu^ 
bli-int une Faune âe sa patrie, qui est le point de départ pour 
tontes les autres faunes de l'Europe. D. et F. 

S6» Nouveau rkcukil oé Plavcqes coLoaiiES u'oisxaux, pour 
servir de suite et de complément aux planche^ enluminées de 
Buffon , publiées par MM. Temmivcx et L\cgirr. Paris et 
ikmsferdam ; Dufour et D'Ocagne. (Voyez le Buiietiu «iefévrier 
i8a5,n^. v^io.) 

Les livraisons de ce bel ouvrage se succèdent toujours avec la 
iDéme rapidité. 

53*. livr. — PI. Bia. Cicogne chevelue, adulte. — PI. Îi3,' 
Autour qutne-eerclce, adulle^ F<7/co unicificins, Teinm. de Rio- 
<îrande, au Brésil. — PI. 3i4> Autour monogramme^ adittte, Fai" 
co monogrammicus, Temm. du Sénégai. — P). 3t5. Barbu my- 
stacophane. — PI. Si6.Ttnamou pavoniii, mâle. — 317. Oîseaû'- 
EDonche médiastin , mâle, adulte , Trochîlus mesolcueus, Temm.' 
du Brésil. — 2. Id. jeune mâle. — 3. I<l. femelle. 

54*. livraison. — Planche 3 18. Chouette Culong , Strlx badia* 
Horsf. de Java. — .Pl. 319, Milan à queue irrégulrère , Falcodit^ 
jptsr. T«mni. Faueon blanc de -d' Aura, du Paraguay et du Brésil. 
— • Pl. 3ao. Loriot Prince-régent , Oriolus regens. Quoy et Gâî-* 
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mardi (i). MeU^hagachrysocephala. Lewin. de la Nouvelle Hol- 
lande. — PL 3at. Cooroacott Kondea , Tragonjhsciatus. Lath-* 
de Sumatra et Ceylan. — ^Pl. 3aa. Cormoran I*argop., Carbo crU- 
Éoiiu. Temm. dislande et dn nord de PEarope. — PI. 3«^- '•* 
3arbacoa ténébreux. — 2^ Barbacou rufelbtn. 

55'. livraison, — PL 3a4. Faucon bîarmiqae , adulte, Fatco 
èiarmictts. Temm. de TAfrique australe. — PL 3a5. Buse à joeea 
grues, adulte. Faico poiiogenis, Temm. de Tiïe de Luçon. — 
PL3a6. Conroucou temnure, Trogon iemnums, Temm. de l'île de 
Cuba et de la Havane. — ^Pl. 3^7. Pie chauve, Connus gymnoceph^^ 
Acf .Temm.de la côte de Guinée— PL 3a8. Perdrix de Hey , mâle» 
Perdis HejL Temn. des déserts d*Acaba et d'Arabie. — PL Z%^ 
Perdrix de Uey , femelle. Id. Id. P. GAMiAmo. 

87. O^NiTHOLooiK paovxNÇALB , /OU description avec figures co- 
loriées de tous les oiseaux qui habitent constamment la Pro* 
venceou qui n'y sont que de passage; suivie d'un abrégé des 
chasses, d'une table des noms vulgaires, et de quelques in- 
structions de taxidermie , par Poltdoeb Roux, conservateur 
du cabinet d'histoire naturelle de la ^ille de Marseille. 

Douée d'un sol très-varié , la Provence est souvent le but 
des excursions des naturalistes étrangers^ qui viennent nous ravir 
des curiosités que nous devrions, les premiers , faire connaître; 
^le offre , par conséquent , à Tornithologiste un champ fécond à 
exploiter : en effet la mer qui baigne ses côtes , les fleuves qui U 
bordent, les rivières qui Farrosent, les étangs de Berre et de Ma- 
rignane, les marais de Fos et de la Camargue, les monUgnes et 
les foréu dn département du Yar et des Basses- Alpes , les plaines 
immenses de la Crau, sont peuplés d'une foule d'oiseaux qu'oa 
ne retrouve nulle autre pari en France , puisque plusieurs d'en* 
tre eux s'y reproduisait et y meurent sans s'éloigner des- lieux 
de leur naissance. 



(i) M. Temmiock nous reproche, (avec asseï dWbanité en cette 
circoostance ) , la déoomioation spécifique de regetu \ il dit que nous 
aurioof dû préférer le nom de chrjrsoce/fhaiMu dooné par Lewin. Cette 
obserTslioD de M. Temmiock , tout-à-fait mal fondée , nous met dans 
la nécessité de renvoyer au Sy'stema nalurœ de Linné, cdiiioo de 
Gmelin , tome !•'., p. SqS, bo. so . on y verra que YOtiotus ekrjrsoee^ 
phalus existant déjà , il nous éUit dès lors impossible de donner Je 
mène nom à un oiseau diflei^ent. P. Gauiâao. 
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' TnlÛTe», les. étangs de cette proTÎnce abondeat en oiseaiix 
da 'HioTÛy et dans le printemps beaucoup d'espèces arriVent des 
c6tes d'Afrique pour nicher dans ces contrées , et ne s'écartent 
guère des limites formées parles départemens des Basses- Alpes , 
du Var, de Vaucluse et des Boucheft-tlu-Rh6ne| qui comprennent 
l'ancienne Proyence : tels sont le Guêpier, le Flammant, le Rolliery 
KGanga, etc., la plupart colorés des teintes brillantes, qu'on n^ 
retrouve que sur les oiseaux d'Amérique ou des Indes orientales. 

Ce sont ces diverses considérations qui ont engagé l'auteur de 
l'ouvrage que nous annonçons » à publier une ornithologie pror 
Tcnçale. Eu j faisant mention des diverses manières de chasser, 
il a souhaité la rendre agréable aux chasseurs, qui sont si souvent 
embarrasés pour reconnaitre l'oiseau qu'ils ont pris ; ce qui dé- 
sormais leiur sera facile avec le secours de la table alphabétique 
des noms sous lesquels ils sont généralement connus dans les 
quatre départemens pt'écités. 

Des lithographies coloriées étaient un ornement indispensable ; 
elles formeront un recueil iconographique que l'homme du mon- 
de consultera avec plaisir, et un livre utile dans la bibliothèque 
du savant » qui pourra même être considéré comme un complé- 
ment de ce qui a été publié sur cette partie de l'Histoire Naturelle 
dans la Statbtique du département des Bouches du-Rhône y par 
M. le comte de Villeneuve. 

£nfiny quelques instructions de taxidermie, relatives à la 
manière de préparer et de conserver les oiseaux dans les collec- 
tions, ont paru â M. Roux d'autant mieux compléter son travail, 
qu'en faisant connaître ceux de son pays , il a autant souhaité 
propager que fisvoriser le goût de l'omithologie. 

Les caractères dlstinctifs des sexes , les différences d'âge seront 
soigneusement décrits ou dessinés d'après nature. Les espèces 
seront, autant que possible, représentées de grandeur naturelle, 
et ce qu'offriront de plus piquant leurs mœars et leurs habitudes 
sera fidèlement exposé. 

La même planche contiendra quelquefois le m&le et la femelle 
ou le jeune , ou du moins les parties qui serviront à les distin- 
g;aerc entre eux. 

Les œufs et les nids des espèces les plus remarquables seront 
figurés et coloriés avec une scrupuleuse exactitude. 

La classification adoptée sera celle de M. Vieillot, l'un de nos 



pins paëÊTtn drniifaologfstw^ et k qui cette partie de l'Hittàire 
Naturelle doit les pUu grands progrès. 

Li' synonymie cont prend rà ordina iremen t les noms donnés par 
fifkson ^ Buffon , Vî<4tlot , Laihani et Teroniiinck. 

Chaque livraison , qui paraîtra à la fin de chaque mois à daltfV 
dn 3i mai i8a5 , sera composée de 8 planches sur papier yélia 
ln«4^« ^ d'une feuille de texte de 8 pag. 

Le prix de la souscription est à Marseille 6 fr. et franc de port 
pour tes dépariemens de la France 6 fr. 3o c. , pour l'étranger 
6 fr« 5o,c. On ne paiera qu'à la réception de chaque liyraison. 

L'ouvrnge se composera d'environ Soo planches et de 4oo 
pages de texte. 

La liste des Souscripteurs sera publiée avec une des premières 
livraisons , et le tirage des lithographies aura lien par ordre de 
souscriptions. , 

On souscrit à Marseille j chez Camoin frères , place Royale , 
chez Masvert , quai du Port , libraires ; chez l'auteur , au Mu- 
sée, et chez les principaux libraires de la France et de l'étranger- 
( Extrait du prospectus. ) 

88. Obhztholociscbe Bettkage, etc. Remarques additionnelles 
sur rOmîthologîe y par M. BoiE; 3*. Itv. (Isis, vi^. Itv. i823, 
p. 6.64. ) 

L'auteur présente dans ce mémoire quelques observations sur 
le Lagopus rupestris^ Vfféiematopus Ostrealegus et le Podiceps 
arcticus, 11 distingue plusieurs espèces du genre Lagopus : le £• 
albus L.y le L* rupestris Grnel., le Z. Islandorum Faber; et il 
pense qu'il est très probable que le Z. Saliceti Tem., forme une 
espèce distincte, ainsi que celle qu'on trouve dans les Alpes du 
midi de l'Europe, et à laqaelhe il propose de donner le nom de 
X. Gesnen\ Une question qui se présente ici, est de savoir si les 
Lagopus de la Suisse prennent des plumes tachetées en perdant 
leur duvet de naissance , et s'ils édiangent , en automne , ce pre- 
mier plumage contre la robe blanche qu'ils portent en hi- 
ver. Faber pense que , pour ce qui concerne le Z. Islandorum ^ 
les plumes d*cté perdent simplement leur couleur pour devenir 
blanches. Cette opinion, qui parait peu probable, est contre^te 
par des observations que M. Boie a faites sur le Z. albus* Cet 
oiseau, en quittant le nid , porte des plumes tachetées entrcnaé- 
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i^es it blanches , tl il roiieà rentrée de )'hiter.{>oiir devenir frn- 
Vièrcmcnt blanc. 

On croît généralement que r^âeiia^o/iirx Ojr/rea/r^if/^ change 
égalnncnt de couleur à Ventrée de l'hiver , M. Bote contredit 
cflte opinion ; il a eu l'occasion de tucr^ au moiade nov. 1821, 
une 1res grande quantité de ces oiseaux : les uns avaient la gorge 
noire , et cbefe les autres elle était blanche ; à en juger par Je peu 
de consistance du bec et le peu de dureté des os de cet der- 
niers, cVtaient des jeunes, et les premiers étaient les vieux de la 
snéme espèce. Il en tua également dans les mo^s de janvier et de 
lévrier saivans, et observa ies mêmes différences parmi eux, 

S. s. 

89. HisToiHK 9ATORELLK DU L^MMBROEYEa, GypaeUàs borha" 
tus, ( Jnn. der Mgern Schweitz, GeseU/ur die getam* Na~ 
' turwiss,^ i"". vol., p. i5o, i8a4*) 

L'auteur divise son mémoire en plusieurs paragraphes, relatifs 
1**. an nom; ao. anx caractères distincti& de l'espèce; 3^. è sa 
description; 4^. aux lieux qu'elle habita; 5^. à sa nourriture; 
6'. à sa propagation) 7<*. à son utilité pour l'homme; 6°. aux 
dommages qu'elle cause; 9''. aux ennemis qu'elle a à redouter. 

Cet oiseau est généralement connu en Suisse sons le nom de 
Lœmmergejer; à Berne , on donne anx vieux celui de Go/« 
dadler ( Aigle doré ), ou bien celui de Steinadter, qui est prô- 
prement celui de VJquila fulva ; dans le Glarnerland et le 
canton de Si.-^Gall, on le nomme Jochgcier, ou simplement 
ragei{V<yntû^). 

L'auteur donne une description très-détaillée de cet oiseau, 
mais dont nous ne pouvons rapporter anciine particularité. 

11 habite les montagnes les pins élevées des Alpes, surtout 
dan» les cantons de St.-Gall , des Grisons , de Berne et de Glaris. 

Il se noilrrit principalement de chair coftoaipne, et ce n'est 
que lorsqa'il en manque qu'il attaque les animaux vrvans, et sou- 
Tent les vaches, les chevaux e( même des hommes. Pour se 
rendre maître de sa proies il emploie moins ia force que la ruse. 
IJ attend que l'animal passe sur le bord d'un précipice , alors il 
fond sur lui , sans le toucher, et simplement pour l'épouvanter, 
et lâire qu'il se précipite ; l'animal se tuant par sa chute, il en fait 
ensuite aisément sa proie (i). 

CiJ Quel'jttcfois U saisit le chamois daas Tinutant même où cet animal 
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L'antenr doute d'aillears très-fort que cet oisean paisse en- 
lever des agneaux on des enfans, connue on le pense générale- 
ment; et quoiqu'on en cite plusieurs exemple», il pense que si 
toutefois ils sont vrais , on doit plutôt les attribuer aux aigles 
qu'aux Laemroergeyers. S. s. 

'90. SuB DEUX NOUVELLES ESPECES d'oiskaux gbaktbues ; par IL 
Meisnek. (i^/i/i. der alL Schweitz* GeseLJur die gesamt. Nat^ 
1. 1, p. 166, 1824.) 

L'auteur entre dans de grands détails sur ces deux espèces 
d'oiseaux ; l'une ressemble beaucoup ixkSylvia Trochtius, avee 
lequel on Ta toujours confondue. Elle reçoit le nom de Sfhia 
sjrlvestris ^ et est ainsi caractérisée : suprà griseo-virescens sm^ 
percUiis obsolète flavescentibuS'^ subtùs sordide atbido-fla^scens, 
Nares oblongœ; pedesfusci. Alarum flexura subtùs flava^ ma^ 
cuiis nullis» 

. La seconde espèce appartient au genre Anthus^ et Tautear pro« 
pose de la nommer .d. palustris. Ses caractères sont : suprà gri- 
seo'fusca maculata ; stnis albidis obsoletis vel nuUis in aie ; 
subtùs sordide alba\jugulo et pectore maculis obiongis nigricâit" 
tibus , medio pectore in unam rnacutam triangularem confluenti" 
bus, Rectrix extima dimidiato obliqué alba; secunda macula eu- 
neiforminilba. Rostrum longiusculutn ^ gracilUnutn. Unguis poS' 
ticus longas etparùm curvatus. S. s. 

91. Note sua les changemehs de poids que les orafii éprouvent 
pendant l'incubation; par MM. PatvosT elDfjUk&.f/inn.des 
se. nat,^ janv. i8a5, p. 47O 

Les expériences nombreuses auxquelles se sont livrés aTee les 
plus grands soins les auteurs de ce mémoire , les ont conduits à 
conclure : 

1^. Que les œufr Secondés ou inféconds éprouvent i pea prés 
la même perte en poids pendant la durée de l'incnbatioh. 

2^. Que cette perte suit dans Tun.et l'autre cas une progres- 
sion décroissante à dater du moment de l'incubation. 

30. Qu'on observe un rapport remarquable entre la durée de 
l'incubation et la perte en poids journalière. Celle-ci paraît d'au- 
tant moindre que l'iocobation dure plus long-temp»; 

•Vlunce d'un rocher sur un autre, lui fait maoquer le but» et le 
' x^récipitc Je ccUc mauicrc. (iVofe du Rédacteur.) 
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4^. QiK k perle dapoiclt parait enlièfwnMnl Ame k l'é^nporA* 

-tion ou bien à cies a Itéra lions chimîqaes i&dépendikiites de l*évek- 

laiîoii da lœliu , puîaqn*eUe est eu rapport avec 1« dur^ de 

. l'io|:iibalion et son point aYec le déveioppement plu4 ou moins 

jBipîde do jeane animaL 

ga. RmcBEBcitM SUA LIS ossKMSNs fossiLxs, oà Tôn rétablît tes 
caractères de plusieurs anfraanx dont Ips réTolutrons dtt gtobe 
ont détruit les espèces; par M. G. Cuvifth^ nouT. édit. entiè- 

' renient refondue et considérablement augmentée; To. V, a*, 
partie , eoatenant les Ossemetis de Reptiles % et le Résumé gé- 
néral. Paris I i8i4* ( ^' l« BulL de février i8a4i no. a37). 

■ 

Dans les Tolumçs prccédens^ l'auteur n*a dû comparer que i,c$ 

os de mammiiièresy classe moins homogène» û 1*09 peut ainsi par* 

l^y mollis. compacte pour la forme et le plan de^ parties, c^ue colje 

, dt% oi&ejiuz. Les manumifères n'offrent pas néai»nioinf d'uq gtrnre 

tbA d'un ordre à l'autre de notables 4>Cférence8^ soit pour le noin- 

brCy soit pour Tarrangemeat des os d*une région déterminée * 

excepté les meipbrçs» Mais telles sont les disparités de nombre 

et d*arr4ngeuieat parmi les reptile» | qu'avant d -eut reprendre de 

.les comparer som^ ce rapport , a(u| de déterminer s*il« sont on 

nou delà même espèce, du m^mç genre ou di^ même ordre ^ il a 

d4 falloir discuter certains principes admis, dans ce que Ton 

est convenu d'appeler fJkiioso^^hic amUomique an France et à 

.l'étfanger, et par auite établir d'autres principes qui condoist|(- 

aent à ces déterminations. C'est la l'objet des observations préli- 

.ininairea qui cosunencent ce vol mue. La nécessité oh s*est troufé 

raoleor de s'attacher dans cette discussion à des résultats pure 

inent ontologiques , Ta empêché , sans doute , de s'occuper delà 

relation que lei formes et les groupemens des os peuvent avoir 

liTec les phétJOKènes soit mécaniques ^ soit sensilifs , phénomènes 

dont la combiuaison constitue essentiellement la personnalité » 

Tindividualité de chaque animal. 

Observant d'abord que les inégalités du nombre des os, dans 
le squelette dea mammifères, tiennent au degré soit de vitesse soit 
4'étandue de leur ossification , qui fait dlspaaltre leurs sutures , 
mais que dans le fœtus on trouve généralement le même nombre, 
êouf toutijois quelques exceptions ^\\ se demande si cette analogie 
ae soutiendrait dans les autres classes de vertébrés ; si les rep- 
tiieS| par exemple, qui conservent toi^onrs à la télé beanconpplua 
B. TomV. s 



1 1 ij Zoologhe. 

. fie sTitHrrft que les mnmmifèfesy seraienl des animtiix restes,' sous 
ce rapport, à l'état de fœtus; si encore, les oiseaux qui d*abord ont 
-autaut de sutures que les reptiles, et en conservent défi oiti veinent 
• moins* que les mammifères, seraient au contraire des mammifères 
passant plus rapidement d'un état à l'autre, et s'tvançant m^ne 
^plus Ipin , quant à la réunion des os. 

Rappelant ce qu*ont fait sur ce sujet M. GeoHroj St.-Hilaîre 
.(qui, selon M. Cuvier, a obtenu sur plusieurs points de véritables 
succès) ,*MM. Oken, Spix^ Bojanus, Ulrich, Rosentbal, etc., il 
.observe que ces derniers, entraînés par une métaphysique idéa- 
liste et panthéistique àwe philosophie de la nuture^ ont été beau- 
coup plus loin que le philosophe français, car ils ont cherché à 
retrouver dans la tôte une représentation de la totalité du corps, 
comme en général, selon les principes de cette philosophie, 
' chaque partie et chaque partie de p^ftie doit toujours représen- 
ter le tout. ( Observons ici que depuis , M. Geofiroy lui-même 
a appliqué cette harmonie symbolique aux dîfTérens segmeos du 
' crftne qu'il croit voir partout former une série de sept vertè- 
bres composées chacune comme les plus complètes des vertèbres 
' de l'épine. ( F. les 4 ou 5 éditions successives du tableau intitule 
de la Composition idéale de la tête osseuse et de la mâchoire 
inférieure dans leur plus grande subdivision chez thomtne et Its 
animaux, ) Voici' les idées des Allemands sur le même sujet. 

En 1867, M. Oken, d'après des principes analogues, faisait du 
crâne un composé de trois vertèbres. ( M. Serres, pag. it de 
son dise, prélim. , fait honneur de l'invention de la composition 
Tertébrale du crâne à M. Duméril, qui n*y admet toutefois qu'une 
seule vertèbre), et , de plus , M. Oken voyait dans le crâne pris 
séparément, la tête de la tête, dans lenc2 le thorax de la tête, 
et 'dans les mâchoires les bras et les jambes. 

On comprend , dit M. Cuvicr , qu'nvec un peu d'imagination 
(ou, ce qui est la même chose, avec l'habitude de la hauteur phi- 
losophique), on pouvait faire d'un principe si élevé j' et séparé 
encore des faits par une si grande distance, des applications fort 
différentes de celles-là, et même très- variées entre elles. 

Aus$i en 181 1 , M. IMeckel vit-il dans le Crâne trois vertèbres 
autrement faîtes que celles de BI. Oken; en 181 8, M. Bojanns 
en ajoute-t-il une /|*,aux trois de M. Oken; en 181 5, M.Spix s'é- 
tait aussi restreint à trois, mais en changeant beaucoup les rôles 
assignés ^)ar M. Oken aux os de la face. Car, selon lui, l'os 
hyoïde, répaule et le bassin, trois cercles analogues à ses yeux. 



Zoologie. 1 1 5 

se retrouTent ilans la fnce attaches de la même manière aax 
trois vertèbres da crâne.. Les os des narines sont analogues de 
rii jolde <:t du larynx , et ceux des mâchoires des deux paires de 
.membres , mais avec une distribution de rapports toute autre 
que celle de M. Oken, Par exemple , les osselets de l'oreUle, dont 
M. Geoffroy a (ait ceux de l'opercule, représentent Je pubis ; le 
cadre du . tyippan , Tischion ; Tapophyse coudyloîde, le fémur ; 
la coronoîde, le tibia , etc.; les dents sont les ongles, etc. . 

M. Cuvier montre ensuite comment ce dernier besoin de re- 
trouver dans le squelette ces symboles , ce même compte , ce 
même plan de parties , a forcé ces philosophes à prendre et à 
donner des transformations de mots pour 4fs transformations et 
des transports d'organes. U indique seulement les variations de 
SIX an^tomistfssur les os de Topercule des poissons, et il expose 
les motifs qui le guident lui-même dans ses déterminations. 
Ainsi, par exemple , il y fait concourir uon-seulement la position 
def os, mais les muscles qui s'attachent à ces os, les nerfs qui le» 
traversent, etc. On conçoit qu'avec cette réserve, et surtout 
ji'ayant jamais besoin ,de faire voir les choses autrement qu'elles 
ne spBt , n'e|BDp}f>yahtnl des propositions vagues, ni des expres- 
aiona fîgucées par lesquelles* ou se fait illusion, même de la meit* 
Jeure Coi du monde, l'auteur soit parvenu à des résultats très* 
différens de ces systèmes d'harmonie et d'unité dont on vient 
de lire un aperçu. 

Cest par l'étude préalable de If^ tête -des reptiles, le moins pos- 
sible différente àfà& mammifères, celle du crocodile, que M. Cu^ 
vler a pu passer à déterminer Li composition de la tête des tor- 
tues, d^ lézards et de .l^i plupart des serpens. C'est par une 
étnde plus spéciale et plus difficile de la tête des batraciens qu'il 
pense que l'on peut arriver à la détermination des os de la tête 
des pois«on# et de l|:ur . appareil brancliiaL 

Quant au reste dn squelette f Ipin qu'à partir des mammifères , 
les pièces qui composent chaque qs se. multiplient «oi^me celles 
delà tête; ilsn'ont pastoi^ours, n^ê^^e d&ns la jeun esse, ces piè- 
ces. des extrémités nommées épiphyses, et qui restent distinctes 
jusque dans la vieillesse .des ,éléphans,,par «xemp^. Ainsi il n'y 
a. qu'une seule j^iècc primitive à rhumérus , au fémur d'une tor- 
tue., d'un ciQCodUei fait d'autant plus singulier que ces mêmes 
os sont, dans les monilprs.et quelques autres lézards, épipliysés 
comme dans les mammifère^ ... 



/ 
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C'est «près avoir, dans chaque genre, ramena autant qne possi- 
ble* âvx r^les générales, l'osrëôiogie des reptiles TiTans, que 
Fatttear passe à l'examen des os fossHes îes plus ressemblant. 

Par l'ordre de superposition des couches terrestres où se 
trouvent les ossemens de mamiTiifères, et de celles où se trov- 
>énf les ossemens de reptiles , ces animaux appartiennent à n» 
âg9 antérieur de la terre, époque où ta surface u'en était en- 
core parcourue par aucun mammifère, où la mer abondait en 
«mmonites, en bélemnites, en térébratules , en encrinites, genre» 
aujourd'hui perdus ou d'une rareté prodigieuse. 

Et tes reptiles contemporains de cet âge de la terre se diflfhvot 
pas seulement pour Fespète et le genre , de ceux d'aujourd'hui ^ 
riutervalle d'organisation qui les en sépare est plus large que 
celui qui distingue les sauriena actuels, par exemple, des tortues 
ou des batraciens. Cèk n'empêche pas qu'à cette époque la terre 
lirait eu ses ianriena proprement dits , ses crococfiliens , ses cbélo- 
niéns ôu tortues, ses batraciens , etc. Et, ce qui n'est pas moina 
lùerveflleûx , cVst qne la presque totalité de cea reptiles , tant 
ceux dont les genrea et les ordrea subsisteutr encore , que eeux 
ddnt les genres et 'les ordrea furent anéantis par.fc ca-tastrophe 
qui amena un autre âge, ont des dimensions colossales, même 
rdàtiTcment aux pi^emîèrea grandenn que nova connaissons 
atiîôurd*htti parmi les reptiles. 

* Maintenant nous allons indiquer, suivant l'ordre dea matières , 
lÀ principaux résultats de ce bel oarvrage. . 

Dans \h première section^ chaprtre premier, un travaH déjà 
publié dans la première édition et dans les Animles du Muséum 
se trouve porté presqn'au complet dit nombre et de la perfec- 
tioB. Cest la détermination des espèces de crocodiles aujourdlini 
Tivantes* 

Après avoir, à son ordinaire « àonné^ s'il y a lieu, un aperfo 
des connaissances des anciens sur les espkttê du genre qu'il étu- 
die, M. Cnvier discute les déterviinatioBa de ses devanciers, à 
partir dcLinnéus, qui ne reeonnansait qu'une seule espèce de 
crocodile , sans même distinguer cehit à long museau du Ginge; 
puis celles ^ Gronovius, qui en reconnut quatre, entr'autiua 
celui d'Egypte , le caïmaft et le gfevial; de Lauwnti, qui en re*> 
connut hussi quatre ,. oubliant le gavial et le crocodile noir d'A- 
danson réuni â tort , par Gronovius , au gavial ; de J«acépède , 
qui , admettant auasi quatre espèces y. décrivait bien entr'autres le 
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gairUI; de Gmclin^ qni les rédukalt i trois; dp Bopnaterre, jqol 
r^nnit le fouetle-quene de Lacépède aux trois espèces de Gmelin. 
Et comme ces noms étaient souTent rattachés par les nomeocla- 
teii»à des figures étrangères aaz animaux en question y on voit, 
combien la matière était embrouilJée, lorsque BL Cuvier la traita 
|K>ur la première fois. Alors il appela crocodiles tous les sauriens 
à queue aplatie par les côtés ^ à pieds de derrière palmés on 
deni-palmés « à langue charnue attachée au plauèhéi' delà boileiie 
et non extensible, à dents aiguës simples sur une seule rangeai à' 
irerge simple dans le mâle. 11 y ajoutait quatone autres cafae4>' 
aères, qui pourraient bien un jour être moins générant et moins 
essentiels. Le résultat de ces déterminations fut Tétablisseilientéè 
trois types; i^ les gavials; 1**. crocodiles à raii^an oblongf, à 
pieds de derrière tout-à-fiiit palmés ; 3<*; caïmans à Mus^eau' ob** 
tus , où la deuxième dent inférieure entre dans un trott da lA 
mâchoire supérieure , et â pieds de derrière demi^pÉhifés. 

Il résume ensuite les travaux subséqtaèns au Mèn , deShaw, dé 
Faojas-St.-Fond, de Schneider, de Blumenbav^ et de M.Qeof^' 
lroy-$aint-Hilaire. Sdmelder reconnut sept espèèes^ trois d*â.** 
aie et deux d'Amérique sont réelles, les deux Attires intagi'» 
natres, surtout le pentonix, qui aurait cinq dbigis à ttt^a ka 
pieds. M. Geoffroy détermina exactement te croeodile du NH tt 
celui de Satnt-Domiilgue , si semblable à ce dernier. 

Par ses travaux ultérieurs» M. Gttvier n'a pu ijoutcr tttt'imé' 
aenle espèce à celles qu'il avait éublies dans tk révision de iSm* 

t^ Les calmafis ott alligators ont la longueur , par Rapport A' 
la largeur de la tète , comme Sa tt ; elte n^est jamais dodble. 
Les quatrièmes dentk d'en-tias paaaent par des trous de la^ mâ^ 
chotre d'en-baut. Les tfous du crâne, très-petiu, nanqiMfl è 
ttne espèce. 

9*. Les crocodiles ont la Ion|;nettr delà tété double^ et qAel* 
^uefiiiis davantage de la largeur* Les quatiMnea denta d'ea-baa 
fiassent dans des échancrures de la mâchoire supérîetnre. OenS 
grands trous ovales derrière les orbites. 

3*. Les gavials ont la longueur du crâne égalant à peine ■& 
cinquième de celle de la tête; les deux premières et les qua- 
trièmes dents d*en-has passent dans des échancrures de la mâ- 
choire supérieure. 

Voici les espèces du premier sons*genre 1 1°. Crocodil. lucins', 
Amériq. nord; %\ Croc, scleropsi Guyane et BrésS; 3". Croc. 
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palpebrostis, Guyane. Dn deuxième sons-genrc: i°. Croc. vulg. ; 
a*. Croc, biporcatus, rAtchîpcl indien; 3«. Croc, rliombifcr, pa- 
trie inconnue; 4**. Croc, galeatus, de Flndo-Chine; 5°. Croc, bî- 
senmtns, Sénégal; 6®. Croc, acotas, St.-Doniîngue ; 7*. Croc. 
cataphractus , patrie inconnue.Troisièine soas-genrc : 1^. Croc 
longirostris; a?. Croc, tenuirostris. 

La deuxiétne section comprend rostéologie àe% crocodiles 
▼iyans. Il est impossible, dans les limites de ce Bullrtin , d*analf - 
ser on pareil si^jeu Nous dirons seulement, qu'au lieu d'un seul 
frontal de chaque côté, les crocodiles en ont trois toujours dis- 
tincts y ce qui n'empêche pas les lacrymaux , les nasaux , les pa- 
riétaux , d'avoir des proportions aussi développées que chez la 
plupart des mammifères. Les quatre parties de roccipîtal sont 
toujours distinctes* Nous nous permettrons une seule observa- 
tion sur le nom de transverse donné par l'auteur à l'os à trois 
branches étendu entre le ptérigoîdien ( apophys. pterig. in t. ) et 
la réunion du jogal, du maxillaire et du frontal postérieur. Il est 
hiea vrai que cet os ne peut être rapporté a Tun des os na'ureU 
lement distincts dans les fœtus de mammifères. Mais comme cet 
os a sou maximum de grandeur et d*usage dans les serpehs , où 
il est longitudinal , ce nom de transverse pourrait Ty faire mé- 
connaître. Mais ce n'est là qu'une difficulté de mois bien aisée à . 
écarter. Enfin ».quant à l'arrangement des parties ^Je ma&toîdien, 
projeté- latéralement jusqu'au frontal postérieur, s'ariicule avec 
cetosi entourant ainsi le trou que complète en dedans le pariélal 
ëchancré ^ et qui est l'ouverture supérieiure de la fosse temporale. 
Il y a plus, dans quelques caïmans ou ce trou n'exi&te pas,, le 
vaatoftdiaa a'artienle avec ces deux os, et dans les tortues de mer- 
il s'articule de plus avec le jugal. Ceux qui connaissent le crâne 
de rhomme voient cambîen le plan a prodigieusement changé. 
Enfin j un aenl oarcadpUce dans le tympan les quatre osselets des. 
mammifères. 

Cette famille de reptiles a un singulier rapport avec les mam- 
mifères dans la constance du nombre des vertèbres de toutes les 
régions , m'oins la caudale. Il y a sept vertèbres au co« , douze 
au dos , cinq aux lombes , deux an sacrum. Ces vertèbres ont 
presque toutes là partiç annulaire unie au corps par une suture ,' 
caractère qui empêcherait seul de confondre une vertèbre de 
grand monhor, et par conséquent uu grand monitor avec uii 
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croGodtlîcn.Les c6tes en sont^iplatîes'aa lieu d'être cyliAdriqiitfSy i 
comme dans les antres sauriens. > . 

La section tromème est consacrée à décrire les ossemens fos*' 
silips de crocodîliens , et à déterminer les sous-genres et, autant 
que possible , les espèces de ces fossiles. 

Il résulté de ces déterminations , que Ton aurait aujounVhm ' 
des restes pins ou moins complets de quatre gavials, un de Man-' 
' lieim et de Boll, en Franconie; un de Caen et deux de Honfleur ' 
et du Havre; ceux de onze crocodiles. 

Dans le premier de ces gavials , la symphyse maxillaire est 
beaucoup moins longue, ji proportion , que dans le petit gavial 
vivant, dont il a à peu près la grandeur. Il a soixante -dix-neuf 
▼ertèbres ; le petit gavial n*en a que soiiante-huit. C'est à la 
queue seulement qu'est la différence. £lle a au moins dix ver- 
tèbres de plus que dans aucun crocodillen connu : sa longueur 
totale est de deux pieds onze pouces sept lignes. 

Le deuxième gavial diflerall du précédent par la forme plus 
allongée, plus amincie en avant, de la mâchoire supérieure, p;ir 
celle de la fosse temporale plus large que longue, tandis que ce- 
lui de Manheim l'a plus longue que large. 

Il diffère des gavials vivans , parce que les. côtés de la face 
supérieure deia l été se rapprochent graduellement pour former 
le museau , au lieu de s'échancrcr et même de se fléchir brus- 
quement comme chez ceui-ci; que les bords des orbites ne sont 
pas relevés, que les orbites bont plus rapprochées; que le trou 
supérieur de la fosse temporale, beaucoup plus grand à pro- 
portion , est à peu près carré et non pas rond. Le frontal posté • 
rieur qui sépare ce trou de Torbite est beaucoup plus long t* t 
plus étroit. Il avait 180 donts en tout, le gavial du Gange n'en a 
que lia. Les écailles différaient de celles des crocodiles vivans 
plus qu'aucune partie du squelette. Très-épaisses, rectangulaires , 
Amincies aux bord^, toute leur face extérieure est creusée de 
petites fossettes hémisphériques ; c'était le mieux cuirassé de 
tous les crocodiles connus. Celte espèce atteignait jusqu'à ao 
pieds de long. On en a trouvé des débris dans le Jura. 

3*. et i*'. de Honfleur. Les branches de la mâchoire inférieure 
sont beaucoup plus longues à proporlioa de la partie sympliysée, 
et elles ue font pas ensemble un angle si ouvert que dans le ga. 
vi^l vivaiît; pourtant elles s^ccartcnt luolns delà dlreuûou de la 
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ligne d» U •jiii]Ayse. Tléenmoîn« cette ifiAch^ire porte moin» 
de dents; elle n'en a qae aa de chaqoe c^të, le gavial en a a6«, 
Une tète de cette espèce, reconstruite par M. Cuvier « a 3a pon- 
ces dans son état mutilé ; mais , tenant compte de ce qui . 
manque y elle doit avoir eu 3 pied». L'ensemble de cette tète 
diffère, pour la figure » de celle du grand gavial, parce que le 
crftne plus pblong se joint au museau, aussi à proportion ptna 
étroit, par un rétrécissement insensible, et non par une cou trac* 
tion brusque. Aussi ses trous crotaphitiens , bien plus longs. et 
elliptiques, interceptent -ils. une crête sagittale, et non une 
surface pariétale comme au gavial. Son frontal est plat et non 
concave* Ainsi donc cette espèce, doift on a au»si retrouvé des 
débris à Altorf et a Darmstadt , était au moins aussi grande que 
le grand gavial vivant. 

4^. a«. gavial de Honfieur. SI ce n'est que le] dessous de U 
symphyse est un peu plua déprimé et plus lisse que dans le^ 
grand gavial, on ne saurait Pen distinguer. A In tête, les, extré- 
mités antérieures des os du nez forment , comme au gavial , une 
pointe précédée par la réunion des maxillaires. Outre la diffé- 
rence de la forme de ses narines, ce museau diffère. en ce qu'il 
s'élargit plus rapidement en arrière, ce qui le rendait plus 
court. Cette espèce, se rapprochant beaucoup plus que la pré- 
cédente des proportions du grand gavial , devait avoir de 17a 
là pieds de long. 

Parmi les crocodiles , aolt crocodiles proprement dits , sott 
caïmans , dont on ai retrouvé' des débris à Meudon , en Susses , 
k Auteuil, en Provence, i Sheppey, à Montmartre, à Argen- 
ton, à Castelnaudary, i Blaye , à Brentfort et au Mans, il n'7 
en a que deux, ceux de Montmartre et d'Argenton, dont on 
peut affirmer que les espèces sont aussi différentes entre elles 
qu'elles diffèrent des espèces vivantes. 

Quoique nous ne nous proposions pas d'analyser cet ouvra- 
ge , sons le rapport géologique , nous ne pouvons nous empê- 
cher de rapporter ici quelques réflexions de l'auteur sur les gi- 
semens de ces débris. C'est que dans les couches où se retrou-> 
veiit ces débris, on n'en retrouve pas un seul de mammifère; 
que dans le calcaire grossier ou a cerithes, sons des cou- 
ches pierreuses formées dans l'eau douce et qui contiennent 
ces nombreux genres de quadmpèdes aujourd'hui inconnus, 
on ne trouve plus que des mammifères marins , des phoques. 
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fies Aaupliins , dès îamànUns , ci que plus profondément il n'y 
a plds de ireàtîgés de mammifères. Ce n'est qu'au-dessous de la 
dernière limite de dPs schistes et de ces lî|;nîtes, où ont été 
trouvés les iintrachoterinm et quelques autres mammifères, que 
paraissent les crocodiles dès les premiers terrains secondaires. 
Les monitors des schistes culyi^eux dont nous parlerons dans la 
suite de cet article les précèdertt seuls. Mais ils se inonfrent aus- 
sitôt après daAs ces banrs bleus des ?formands, si analogues a 
ces schistes. l)epuis lors jusqu'à l'avant- dernière époque, c'est- 
à-dire jusque dans lès Couches qui renferment les paléotherium » 
les anopulotheriùm , etc., il en a subsiste quelques espèces , 
même asset nombreuses ; il y en aurait même dans lies couches 
snenbles, où sont enfouis tant de débris d*éléphans, de chevaux 9 
de bceufs, etc., si le petit nombre de fragmens recueillis à Brent- 
fart, en Angleterre , n*y avaient pas été apportés d'atl||urs. 
Dans tous tes cas, ils seraient trcs-rares dans ces derniers dé- 
pôts, car M.Cuvier n*eh a tu aucun dans ces immenses collec- 
tions d'os de totite grandeur, fîiites dans lé Val d*Arno, ni dans 
celles d'Allemagne, etc. Ce qui est d'autant plus singulier, que 
le» crocodiles sont aujourd'hui compatriotes de la Zone torrîd^ 
avec ces éléphans, ces hippopotames et ces autres genres qui 
00 1 fourni ces os* Néanmoins , il observe qu'on vient d*en trou- 
ver quelques-nas dans los couches meubles du Val d'Arno*» 

A. D. N S. 

g%. Gataiaous obs Aii»hibiu qui seront décrits dans le a't vo). 
de V Histoire nat, du Brésil^ paV le Pr. de Nkihti^d , et classés 
•utTant le système de Merrem. {Itiw , YI^. liv. , p. 661, i8i4-) 

Genre Caretta : i. C. esculenta^ a.C itnbricata, 3. C, Cephalo, 
ôenre Spbargis : 1, S, mercuriaiis. Genre Emys : i, E. deprer^ 
sa y a.? J?. radiolata Mik. Genre Testudo : i. 71 tubulata. Genre 
Crocodilus : 1. C. sclerops. Genre Gekko : 1. G. incanescens^ 
a. G, nrmatuit. Genre AnoHs : 1. A.gracilist a. A» viridis. Genre 
Ignana : i. /. sapidissima. Genre Polychrus: i. P. marmonUus^ 
Genre Agama : i. J, picta^ a. A. catenata. Genre Tropidurus: 
I. T. torquatus. Genre Teins : i. T.Monitor, a. T.Ameiva^ 3. 71 
cjranometas. Genre Lacerta : 1. Z. striata. Genre Scincus : x. <9« 
SioaneL Genre Gymnophthalmus : i. G, quadnUneatus, Genre 
Boa : 1. ^. constrictor^ a. B, Cenchria, 3. B> aquaticâ. Genre 
Scytale: i. S, coronata^ Genre Colober : i. C poecOostoma^ 
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a. C. liocercHSf 3. C. variabitis Kuhlii , 4. C. NatUtreri^ 5. C. hic€^ 
rinatust C. C. py rrhopogon i 7. C lœvicoUis ^ 8. C carinicaadu* , 
9. C Lichtenstcinii ^ 10. C, plumbeus ^ 11. C, chrysogaster ^ la. 
C. testaceus ^ i3. C acuminatus ^ 14. C modestus ^ i$- C. 1//1- 
tlulatus^ 16. CMerremi^ 17.? C. coUariSf 18. C. marginatus » 
19. C. dictj-odes f 20. C, pileatuSy ai. C.herbœus^ aa. C rabdo^ 
ccphalus^ a3.? C saurocephtilus , 24. C doUatus ^ 2 5. C. poecî- 
logyrus ^ a6. C erythrogaster , 27. C formosus ^ a8. C. venus- 
tissimus. Genre Dipsas : i. D.Cenchoa, Genre £laps : i. £. coral- 
linusy 2. jE. MarçgraviL Genre Cro talus : x. C. horridus. Genre 
Lachesis : i. Z.. rhombcatus. Genre Coplilas : i. Catrox ^ a. C- 
bilineatus y 3.? C. holosericeus. Genre Typhlops : i. 7'. leuco- 
gaster. Genre Amphisbaena : i. u^. punctata^ a. A.'Maicscens, 
Genre Ccecilla : i.? C. lumbricoïdes. Genre Hyla : 1. ^. Faber^ 
a. H^.repitans y 3. ZT. elegans^ !\. H. auratUy 5. ^. infulata , 
6. I^Jl/fteola» Genre Kana : i. JR. pachybrachide y a. /{. macro- 
ci'phala , 3. /î. sibllatrix. Genre Biifo : i. J5. ^^c/a , a. B.fuligi- 
nosusy 3. iî. crucifery 4. -5- cinctus* Genre Ccratophrys : 1. C» 
varias , a.? C BoeiL S — ^s. 

94. OnsBavATioKS sur les Amphibies, par GaATSuaoBST. [Isis y 

i8a4, VKliv.,p. 673.} 

M. Grayenhorst , s'occnpant de la révision du cabinet dliist. 
naturelle de Breslau, se propose de publier ce que ce cabinet 
renferme de nouveau relativement aux amphibits. Dans ce ca- 
hier , il fait observer que les poumons de la plupart des salaman- 
dres parfaites s'étendent à peine au-delà de la moitié de la cavité 
abdominale j tandis que chei; les larves de ces aninoaux, ainsi que 
chez celles des autres batraciens , et dans le Siren Uicertina , les 
poumons s'étendent jusque dans la partie postérieure du corp^. 
Cette disposition des poumons a fait penser a Rusconi,quc le Si- 
ren lacertina n*est qu'une larve. M» Gravenhorst a examiné uu 
nombre assez considérable de Salamandres, et il a trouvé que 
les poumons des individus parfaits s'étendent quelquefois jusqu'à 
l'extrémité de la cavité abdominale, de même que chez les larves. 

S — s. 

95. JouaiTAL DE l'expédition du capitaine Fbanklin dans les 
terres polaires \ appendice renfermant des nutircs sur des pois- 
sous recueillis dans celte expédition j parle D**. Richaedson. 
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Ces notices présentent les descriptions de poissons nonveâux 
et les noms de poissons déjà connus , avec rindicition des lieur 
où ils oiit été trouvés, et des remarques sorles difTérenees qu*îl5 
peuTent oiïrir avec les espèces auxqueUes ils ont été rapportés. 

Ces poissons, peu nombreux , sont les suivans : Petromyzon 
fluviaiUîs^ trouvé dans le grand Slave Lake, avec le Salmo Mac^ 
kemîL '^^Acipenser Ruthenus Linn. on Sterlet , commua dans* le 
Saskatchawan , à l'exehision des autres rivières qui se jelteiit 
dans la mer Polaire. — Salmo Heamit sp. nov. 49. macttlis carneo^ 
rulnis; squamis, parvis nUiltàm rtïtentibus; maxilUs œquatlbus^ 
caudd intégra. Ce poisson appartient au sous-genre Saumon de 
Ml Cnvier. Il est inférieur pour la taille aux Saumons communs 
d'Angleterre, et sa chair est rouge. On le trouve en grande 
abondance^ dans les mois de juillet et août, dans les lieux nommés 
Saitmon Uap^ on Saut dn saumon, et à la Chute snnpl.inic {Bloorly 
faii)^ snr la rivière Mine -de— Cuivre. — Salmo MarkenziL Ce 
poisson y qui a été signalé par Mnckenzle , est ici décrit uvcc dé- 
tail comme le précédent. Il constitue une espèce nouvelle dont 
void la diagnose: S, corpore subtereti ^ elliptico-lanceolato ; ca- 
pite longo; rostro truncnto ; ore dentibus parvis confertis munito ; 
maxilld in/eriorc longiore. Sa chair est blanche. Une figure est 
jointe à sa description. On le trouve dans la rivière Mackenzie 
et dans ses afflnens , ainsi que dans le Sait River. — Salmo 
Fario ,~ on la Tmîîe. Cette espèce, qui est très - répand ne 
dans les rivières et les lacs de TAmérique septentrionnle , pré- 
sente une multitude de variétés de taille et de couleur. — 
Saùrio groenlandicus Bl., ou la Lodde, Bon na terre, trouvée dnns 
\e passage de Balhursf. -— Coregonus albus Lesueur, /ourn. 
des Se, nat. de PhiL-Jig. , de la rivière Mine -de-Cuivre et le 
passage de Bathurst. — Coregonus Jrtedi? Lesueur, Journal 
des Sc^nat, dePhîL loc. cil. Il habite presque tous les lacs, et aussi 
dans la mer vers l'embouchure de la rivière M âie-de* Cuivre. • — 
Coregonus signi/er sp.nov., avec une belle planche. C. pinnd 
dorsaii maxirnâ • radiis poiteriortbus elongatis; maxilld in/eriore y 
longiore; corporc maculato. Trouvé seulement dans les rivières 
Kmpides au nord du grand Slave Lake. — Coregonus thjmaU 
kades sp. noT, ' C. pinhd dorsali magnd'y radiis a 3 œquaiibus ;. 
marina inferiore fongiorej dentibus mandibulorum , palatonutty 
¥fimens et pharyngis parvis, B, 8. P, 17. D, i\, V, g. A, i<i.' 
C, ao. Sa taille est de 8 pouces; il a été trouvé dans le Llitlc 
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IVînter Hiver Grtyling. — CoregoMis quadrUàteris sp.iiOT. C ro- 
ttro obtusQ ; maxiUd irf/eriore irmncatdsubbr^ioféi o/vofPuiM6 
cdentulo; pinnœ dorsalis radiis 1 1. B » 7* A.» lo. Trouvé dani nae 
petite rivière près du fort Entreprise et davs la mer. Arctiqa^. Il 
yit aussi dans la baie d'Hodson* A sa description est jointe u^e fig. 

— Hioflan clodalis Lesueur , Jcurn^des Se, nat, de Phiùid^, U I| 
pL i4- — Ctupea Hareng»^^ ou Hareng. EHins le passage deBa*» 
^liurst.^ — Esox Lucius f ou le Brochet» Dans plusieurs lacs de TA* 
mérique du nord* — Catostomus hudsonias ^ doCanada, Letueuv 
Journ. des Se, nat, de PhUad* , to. I , p« x.07. Celui-ci est décrit 
9vec le plus grand soin , et l'on donne même à son sujet des dé- 
Liils anatoroiqnes nombreux. — Catostoiaus forsterianus décrit 
par Forstçr dans les TransacU philosopha , tom. 6i3 , p. 1S8, sons 

le nom de €^prbms hudsonius^w.<^ mais constit.nant réellement 
une espèce différente. — Cotosiomus LesueuriL Espèce très-voi» 
sine du Catostomus Duquesiùi de Lesueur , Joum» des Se, nat» 
iie Phil,^ mais en différant par une taille plus petite, et la tête 
proportionnellement plus longue. Commune dan& le Sa&katat- 
chawan. — Siluriu Felis , ou Cat'fish « Pimélode de Ctiv^r. Se 
trouve dans les lacs du Saskatchawan , et surtout dans les lacs et 
rivières des contrées plus au midi.— -Godirx Za/a , ou la Lote; elle 
habitedans les eaux desrivières.et deslaos»— P/eu/tvircxer xl^/Aunr 
Palias. Dans les rivières qui débouchent dans la mer Antique* 
-«- Pleuronectes glacialis. Dans le passage de Bathurst. — Ftrça 
fiuviatUis var. ? Linu. Poisson très-voisin du Perça vofgensù de 
Palias y décrit ici avec détail. — Cotttu hejoaconus sp..nov. Cea- 
pùe tribus pçribus cornuum dava^ormium arnuUo;opercidîs^pi' 
nosis, B,6. P| lô.V, 3. A....D, 7-i3. C» la. Dans la ner.Ajrctii|ue. 

— Gasterosteus pungitius Linn»? Trouvé aux environs de Qom^ 
berland-Hottse. Dbsx...s9. 

96 DftscaxPTiOH DU CBEHli : Polfprium cernium; par M. Va- 
LSHGiEiTNSs, aide- naturaliste du Jardin du RoL {Mém. du 
Mus,, tom. 1 1 y pag. ^65. ) 

Dans ce mémoire , M. Valencieiines s*attache à donner one 
bonne description, avec figure, d*un poisson qui habite les cdtea 
d'Amérique, celles d'Afrique, le cap de Bonne-Espérance, et 
que Ton trouve en assez grande quantité dans la Héditenm- 
née 9Ù il atteint plus de six pieds. Sur nos cotes, il porte le 
nom de Cernié que lui conserve M. Valencicnnes. Il appartient 
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•n grare Polypriôn de M. Cuvrer, et se npproche beaucoup de» 
Seorpèaes. ' 

Il « la forme d*iin Sermii; in tête est grosse et aplatie en- dessus $ 
•la mMioire îiil<^îeure est plus longue que la supérieure ; toutes 
^ox sont garnies de dents en cardes > ainsi que le Tomer, les pa« 
telins et le milieu delà langue. Le sous-orbttaire et le prëopercole 
s«nt deofelëa v vne crête dentelée traverse Fopercule et finit en 
pointe aigtié; une grande écaille dentelée occupe Tangle pos- 
térieur de rorbite, de ntéme que la fente de» oufes. 

Les écailles sont petites , Apres à leur bord j le» lèvres seule» 
fcie »ont pas recouvertes. 

Ijt» pectorales sont arrondies; ta cauMe carrée; le rayon ëpi- 
nenz des ventrales est long et raboteux. 

Le Cernié adulte est d'un gris^brun uniforme ; la caudale tsl 
^rdée de blanc. Dans sa jeunesse, il est marbré de grande^ 
taehe» noires sur un fond gris. 

Le foie de ce poisson est divisé en deux lobes égaux ; Kestomae 
est grand , en cnl de sac , arec de gros plis k nntërieur. Le py- 
lore s'omrre ]irès du cardia. L'intestin est long et fbrine six rev 
|»lî» ; près du pylore sont deux ccecums , dont un très-^eonrt. Ltf 
^e»»îe natatoire est grande et simple. 

Ce poisson se nourrit de uiollusque» et de petits poisson» ; 
e'e»t: 

AfnpbîprioU americanu»^ de Sck. ^ p»g- 2o5* 

Atriphiprioft australe* Sch. , pi. 47* 

Seorpâena'niassifiensîs. Ritso^Iclit. deMlee^ pag. iS^- 

An Scorpania americana. Gml. ? 

Pilote de bante mer. Dnikamel , Trait» des pècbes. , tom. 3 , 
part 2, sect. 8 , pi. 6, fig* sf 

Caractère» spécifiques^ 

Br, 7. D, xx,ia. P, iS. V, i,5. A, 8,fo. C, ty» 

PoLTraioff CsmHJVM , corpore griseo toto sqtximoso; carptt^ 
magno subcoraplanato , sulci» radiantibus exarato-; maxillâ In- 
feriore longiore. Q— t." 

§7. Sun MEQx «Qiivmx.Lis sapÉGs^ no osna* EàviucHoIna de 
LM3KPip^« par M. C. A. Lksobob. {Jomm, of. Ac. se, maL of 
PhiiaiL,Tam.îU, n^ i3, mai i8a4.) 

Après avoir donné un précis historique sur le genre Je pnij^ 
sons nommés BatracbotJes , et (ait reimirquer que sur quatra? 
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espèces qu*Qn. a dislingnécs parmi eux, deux, savoir: a^..le 
Batrachoïtlcs hlennoides , des lues de Suède , et v». le Hatra- 
choïdçs Gmeiini Kisso, de la Méditerranée, doivent être retraii'» 
fhé^ comme ne présentant pas, d'une manière positive, les 
caractère du genre ; l'auteur reconnaît n'admettre » comme Ini 
appartenant véritablement , que le Batrachoïdes TVuide Garden, 
Laccpède, Bosc, etc., des c6tes des États-Unis, et le Batrackoi' 
(ics Fernueila^ qu'il a observé avec Péron à la Terre de Van Dié- 
men , et qu'il a décrit dans les Annales du Muséum d'Histoire 
naturelle. 

Les deux poissons nonveanx qu'il signale , et qui reporteront 
à quatre le nombre des espèces du genre Batrachoîdc, présentent 
les ciraclères ci-après détaillés : 

Le premier, Batrâchoîdcs vaeiegata, a la première nageoire 
dorsale séparée de la seconde î les tentacules des yeux , de la 
mâchoire inférieure et des opercules laciniés ; la seconde dorsale 
presque égale à l'anale. Il a été trouvé à £gg-Harbour, dans le New» 
Jersey : il est d'tra jaune terne sur la tète , le dos et les nageoires 
dorsales, et d'une teinte pins pâle sur les c6tés, sur l'anale, sur la 
caudale et sur les pectorales; les opercules sont bordés de blanc; 
la seconde dorsale est marquée de 7 bandes brunes ol^Iiques, et il 
y e^a 6 étroites et interrompues sur les pectorales, 7 obliques 
sur l'anafe , et 4 interrompues sur la caudale. Longueur totale 
5 pouces -;; largeur de la tète aux opercules, 1 pouce ~. B 4 À 
5 — i'*.D — 3 ép. !i«mous. — a D ai à 28.— P 16.-— V ou J.a épin. 
I mous. *- A a4 ou ai. — C i4* M. Lcsueuç en distiupie 
a variétés. 

Le second, Batbachoxdvs niEMBirsis^a les pectorales demi- 
ovales et petites ; la première dorsale à 3 rayons , jointe avec la 
seconde par une membrane basse ; la seconde dorsale basse f et 
formée de 20 rayojns ; l'anale , composée de i4 rayons ; le corps 
couvert de taches linéaires très-rapprocliées ; a tentacules sur 
chaque œil ; 3 lignes papillaires longitudinales très-diâtinctes sur 
le corps. Ce poisson se trouve sur la côte de la Terre de Van 
Diémen. — Il est conservé au. Muséum de Paris. 
• ' Sa descriplîou est -faite d'après un dessin , sans conleiir , exé» 
cuté par M. Lesueur, dans l'expédition commandée par ta capit. 
Baudin. Dcsh..«t. 
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98. AHALTSE DK l'article MOLLUSnuFS (Si* M. DE BtAlUVlLLK. 

(Dict. des Sciences naturelles, fom. XXXII. ) 
Cet article formant un Téritable trnîté de 891 pages , mérite 
d'autant plus d*étre signalé d'une manière spéci«ile à nos lecteurs, 
qu'il offre une application complète de l'ensemble de la méthode 
adoptée par M. de Blainville, mctbode dont on ne connaissait 
que les tableaux synoptiques, publiés depuis plusieurs années, 
et qu'il peut être considéré comme offrant le résultat de tous les 
travaux de ce savant anatomiste sur les animaux mollusques. 
' Ce traité est divisé par le fait en deux parties distinctes : fa 
première qui contient toutes les généralités ; la seconde qui com- 
prend le système de classification, ou un gênera^ offrant à chaq ne 
genre la citation d'une ou plusieurs espèces de ses diverses sub^ 
divisions lorsqu'il en présente. 

Dans la première partie, M. de Blainville donne d'abord fa 
synonymie du mot Mollusque^ et rappelle qu'il a proposé avec 
M. R:ûSnesque le mot Malacologie pour la science qui traite de 
ce^ animanx ; il examiné comment on les a consftlérés depuis 
Aristote , et propose une nouvelle défînitiott pour les caracté^ 
rîser; Il cherche ensuite la place des mollusques dans la série des 
êtres , et les éldljUt parallèlement aux animaux afticulés et pas- 
sant anx actinozoaires par les ascidies ; enfin il traite de l'im- 
portance de leur étude , et il passe a l'histoire de la science.' 

Dans cette portion de son travail , qui comprend envircmr éo 
pugrsy'M. de Blainville s'est efforcé de suivre pas à pas, dati^ 
l'ordre du temps, tous les travaux des naturalistes qui se sont 
occupés des mollusques. Notis pensons que cet aperçu historique 
doit être lu avec une grande réserve , M. de Blainville ayant, à 
ce qu'il paraît, étudié assez légèrement la plupart des auteur^ 
dont il parle. Si seub nous avions lieU de nous plaindre , nous 
ne ferions point cette observation, mais heureusement nous 
sommes en bonne compagnie , et chacun pourra reconnaître que 
M. de Blainville n'a pas été heureux , par exemple, dans l'exposé 
de ce qui caractérise les travaux de chacun des auteurs qui s6 
sont occupés des mollusques, et qu'il n'a point assez distingué ce 
qu'ils ont emprunté à leurs devanciers, ou ce qu'ils présentent 
d'original , soit dans la partie méthodique, soit dans l'observa- 
tion des fuits. On croirait, dans certaines circonstances, et sur- 
tout pour les auteurs vivans, ce qui sans doute était loin de sa pen- 
sée, que ce savant a cherché à faire valoir les autet^rs ins'gnifians , 
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«t à di^pn&cicr emt% (lonC'les travaax oat réellement avancé la 
scieoce ; ou bien il Indique les vues systémariques dues à tel ou i«*l 
demain, sans en faire ressortir l'intérêt et Timponance; blâmant tel 
ou tel dafrsvment de détail , sans faire remarquer que le f«il s^r 
lequel le reproche est motivé était alqrs inconnu } ou bien il si- 
gnale des i-approcbemens peu naturels sans itidiqurr comment 
on doit considérer ces rapprochemens et sans rapporter les 
.aTertissemèna que l'auteur a donnés à ce sujet ; ou bien encore il 
ne dît rien de ce qui est nouveau et remarquable» et il s'arrête 
4rox reproches plus ou moips fondés qu'on peut faire à l'écrivain , 
sans faire la part du temps et des circonstances dans lesquels il 
•se trouvait. Les travaux des naturalistes anglais» par ticulièremenl 
ceux de MontagU) de MM. Sowerby» Leach, Tiuton, j sont 
presque entièrement passés sous silence , ainsj que ceux du doet» 
3Gfattmacber de Copenhague ;eofin les recherches qui ont pour 
olyet les espèces fossiles sont traitées dans ce résumé avec un 
singulier dédain y quph{u*eUes aient introduit dans le système 
jan^ foule de genres et même des coupes entières qui nous ré- 
vèlent seules des modes d'organisation aujourd'hui inconnus. 

La partie où M. de BlainviUè traite de l'organisation des niS'- 
.lacoioaires, dénomination un peu nide» qui ne remplacera pas 
feU^demoilusqoesiest celle qui offre le plus d'intérêt. On devait 
s'attendre à y trouver, comme on y trouve , en effet » le résultat 
4es nombreuses observations anatomiques et physiplogiques de 
>cet habilf pbservateur, qui est ici sur son véritable terrain. Il 
aérait impossible i comme un le conçoit, dfi suivre tous les détails 
4e cette partie qui présente» avec le résumé de, tout ee qui était 
connu aur l'qrganisation de cf s animaux , celui de toutes lea 
observations propres à ce savant* Quelques erreurs de détail ne 
sauraient en diminuer l'iiitérét d'ensemble ', ainsi , par exemple , 
ce n'est pas M. Verlich (p. |35) qui a fait des expériences sur la 
4essiçcation des œufs du Lirnox agrestis , mais bien M. Leuch ; 
dans lef maladies des mollusques i on ne peut comprendre la 
chu^eou brisure de la pointe de U spif^ (|u*on observe chez ceâ:^ 
taines espèces de divers genres. Cette particularité tient à l'or- 
ganisatiofi même de Tespècei elle est toute spéciale et dépend 
de l'âge de la coquille* Il en est de même de cette sorte de carie 
qu'on observe chez les coquilles univalves et bivalves A^certaines 
eaux douces^ et quelqucfoisi mais très^rarementj sur des espèce* 
marines de Cctnbouchure des fleuves ou des eaux sautnaires* 
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Cette Mrîle est di^e, à ce qu'il parait, à des antitianx , sans doute 
de It cl«!tse des annelides, qui rongent les coquilles en se cachant 
sous l'ëpiderme s ce n'est point à proprement parler unemaladie, 
c*est le résultat des dégâts d'un animal parasite qui s'attache anit 
eoquilles des eaus dans lesquelles il se trouve, et souvent les 
mêmes espèces observées dans îles eaui privées de cet animal ^ 
dont il existe peut-être plusieurs espèces, sont p.lrfailement 
saines. Le paragraphe intitulé. Histoire Mttiireiie des Mataco" 
toaireSy se fait lire avec intérêt, c'est un résumé de ce qui est 
connu avec quelques aperçus nouveaux ; cette première ^partie 
est terminée par l'exnmen des principes de classification chez les 
animaux qui nous occupent. 

TCons allbns actuellement faire connaître la mdtbode et le Oe- 
nera de M. de BlainvillcSi nous usions envers ce savant du droit 
qu'il nous a donné en traitant avet: une si grande légèreté les 
travaux de quelqu'un qT«i , comme nou%, s'est occUpé depuis ao 
ans de lliistoire naturelle des mollusques , nous aurions bientôt 
terminé notre tâche» Mais nous croyonsqu'on ne doit pas en agir 
ainsi avec un naturaliste aussi distingué que M. de Blain ville, et 
nous pensons que sa réputation nous commande d'aurantpliisun 
examen détaillé de son travail , que l'intérêt de la science eiige 
qu*on éclaire les personnes qui, sur l'autorité de son nom , croi- 
saient que tontes les idées de rapports et d'analogie qu'elles ont 
rues jusqu'à présent étaient fausses , et qu'elles doivent péni- 
blement entreprendre l'étude d'une langue et d'une méthode 
qni changent tous les antécédens. Ainsi la science est perpétuelle- 
ynent remise aux éléraens ! Que doivent faire les hommes qui , 
après avoir eu le courage d'abandonner la nomenclature lin- 
néenne en suivant les progrès de l'observation , et qui ont tixé 
leurs idées par l'usage des systèmes de M. Càvicr ou de M. de 
L.amarck , se voient appelés à étudier celui de Mi Schumacher , 
en Danemark; ceux de MM« Oken^ Ooldfuss ou Schweigger, en 
Allemagne; celui de M. Gray en Angleterre, et en France celui 
que M. de Blainville propose, ou les modifications assex nom-^ 
bsvoses que présente M. I. a treille? Quelle incroyable quantité de 
noms nouveaux à retenir pour conserver dans sa . mémoire 
seulement la synonymie des coupes systématiques des divers de** 
grés f Comment la science marchera- t-elle avec un si gros bagage^ 
et lorsque la langue seule devient plus difficile à apprendre que 
ia sticDce elle-mêmel 

B. ToMB y. Q 
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M* de Bla în ville idinet loujoan comme type les MalacozoaÎÊTr 
^ comjve soQS-lype les Maieniozoairesy qu'il appelait d'abonl 
Maliikenu^nozoaires. Voici les conpes qu'il admet aujourd'hui 
dans ces deux divisiofis primordiales. 

Ttp& : Malacozomibs. ( Embranchement des animaux Mol- 
lusques de M. Cuvier.) 

Classe I. Céphalophores (Céphalopodes Cut.) 

Classe n. Paracépfaalopbores (Ptéropodes el Gastéropodes C«) 

Classe III. Acéphalophores (Brachiopodes et Acéphales Cuy.) 

Soas-TYPB : Malbiitozoaibks* 

Classe I. Nématopodes (Cirrhopodes Cav.) 

Classe II. Polyplaxiphores (Gastéropodes , genre Cliiton Cut.) 

On Toit par ce rapprochement avec les divisions de M. Cu- 
vier, généralement adoptées aujourd'hui, en quoi les grandes 
ooupes de M. de BlainvîUedinèrent de celles de l'auteur ùxl Règne 
animal. On observera , en outre : ^ 

i^. Que M. de Bbin ville consacre de nouveau la réunion des 
acéphales nus ou ascidies dans Tembranchement des mollusques, 
contre Topinion de MM, de Lamarck et Lamouroux qui les pla- 
cent avec ou près des polypiers; 

a°. La réunion dans la même classe des ptéropodes aux gas« 
léropodes; celte innovation de M. de Blainvilley contre laquelle 
s'élève L'adoption générale, par tous les naturalistes, des ptéro* 
podes , en coupe distincte du même ordre que celle des gastéro- 
|K>dcs, vient évidemment de ce que M. de Blainville a subordonne 
tout «on classement à une seule considération , a laquelle toutes 
les autres ont été sacrifiées, la nature de la génération dioîque , 
monoïque ou hermaphrodite. Les céphalophores étant dioîqucs, 
M. de Blainville a voulu les faire suivre par les paracépbalopho- 
res également dtoiques, et comme les ptéropodes sont monoï- 
ques, ils ont dû s'éloigner des céphalopodes, près desquels Tea- 
semble de leur organisation semblait les retenir pour venir se 
placer au milieu des paracéphalophores ( Gastéropodes) moooi- 
qnes, entre la famille des acérés et celle des tétracère^ {Glaucus^ 
Bolide, etc.) , lesquels sont suivis des paracéphalophores herma- 
phrodites , qui conduisent aux acéphalophores , également 
hermaphrodites. L'on ne saurait discoBveftir que cette classifica- 
tion générale ne soît séduisante et trèa-philosophique ; elle a dû 
séduire M. de Blainville lui même, puisqu'il loi a saccifié toulea 
les autres considérations : mais nous verrons bieiU6t qne l'adoip^ 
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lion de cette base unique l'a égnré «ainsi que cela arrive tonjonrs 
lorsqu'on veut faire plier en despote la nature à des règles trop 
absolues. Plus on observe , plus on étudie le mécanisme des classi- 
fications, plus on reste convaincu qu'on doit prendre pour base 
des rapports réciproques la somme des analogies ou des diffé- 
rences. Nous ne saurions donc adopter la réunion des ptéropo- 
des aux gastéropodes, et noms doutons qu'elle soit sanctionnée 
par une adoption éclairée ; 

3^. La réunion des brachîopodes aux acéphales et aux ascidies 
dans la même classe est sans doute bien plus motivée. Cependant, 
si l'on réfléchit que les coupes de même nature doivent avoir au- 
tant que possible des caractères généraux de même valeur, on ne 
peut disconvenir que les ascidies, que des caractères si distincts, 
si remarquables oni même fait 'rapprocher ou confondre avec les 
polypiers, né doivent être établies en coupe de même degré que 
les lamellibranches. Les mêmes raisons doivent s'appliquer aux 
brachîopodes, et noui; pensons que toutes les tentatives pour 
échapper aux grandes bases qu'a posées M. Cuvier, ne serviront 
qu'à en confirmer la justesse, car en séparant comme nous l'a- 
vons fait , les Ascidies des Acéphales testacés , nous avons suivi 
les indications de M. Cuvier. La classe des Nématopodes étant la 
même que celle des Cirrhopodcs, nous n'avons aucune observa- 
tion à faire à son sujet. Quanta celle d^s polyplaxîpliores, établie 
pour le seul genre des Oscabrions, nous croyons devoir attendre 
que des observations plus complètes no as éclairent sur la ques- 
tion qni divise MM. Cuvier et de Blainville , quant à leur em- 
placenfent dans le système*. 

Dans un article subséquent nous examinerons chacune défi 
classes de M. de Blainvillt?, et nous en ferons connaître les divi- 
sions principales. F. 

99* Esquisse d'uhe distribotior Gi]ffKAAt.E des Mollusques 
d'après un ouvrage inccHt, intitulé : F€unUies ntUurelles du 
Règne animal^ exposées succmctemvnt et dans un ordre analy" 
tique, €i¥ec V indication de leurs genres} par M. Lateeille. 
{^Ann. des Se, Nat^ nov. i8a49 p- 3x7 )• 

M. Latreille, obligé de suppléer M. de Lamarck, pour le cours 
de ce célèbre professeur , que son état^^ cécité le prive de con- 
linuer , a dû s'occuper, d'une manière plus particulière encore 
de creux des animaux invertébrés , dont il n'avait pas fiit d'aèord 
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le principal bnl de »«»« reciaerche»; il s'est appliqué a les disposer 
par familles naturelles , ainsi que les anintanx des classe» 
supérieures , et pour donner un STant-goât de l'ouvrage quî 
est en ce inompnt sous presse, et où l'on trouvera rcnseroble dra» 
fnmilles nstiirciles du règne ^ininial, il publie aujourd'hui l'es- 
cpiisse de la distribution des Mollusques* D'abord, M. Latreille 
pf o]tose un nouveau nom pour désjnfner ces animaux, celui de 
Pailûiia; quelque avantage que cette nouville dénomination 
puisse présenter, nous pensons qu'elle ne saurait prévaloir snr 
Tusage généralement admis do mot Moliusque. Rien d*aîlleurS' 
n'est plus nuisible à la science, que le» cliangfmens de noms, et le 
plus mauvais, lorsqu'il est adopté, doit être préféré au meilleur; 
car on ne s'entend qu'avec nne lan^^ue commune et reçue^et si elle 
est sans cesse variable, on ne s'entendra pins. M. Latreille passe 
ensuite en revue les mélliodes de MM. C *uvier,df Lamarrk,.Scha- 
mâcher, Turton et de Férn5sac. Au sujet tie ce dernier, le célèbre 
entomologiste, en reconnaissant qne la méthode de M. de Fé- 
rus5.ic est paifaiteroent régulière, ajonte qu'elle ne difiere guère 
de relie de M. Cuvier , qu'en ce qu'elle est moins simple ei ac** 
oompagnée d'une synonymie trèsnétendue. En effet, la méthode 
de n. de Férussnc n*eat et ne pouvait être, quant aux gran- 
dcts coupes générales, que celle de M. Cuvier, par la raison 
qu'il n*7 a qu'une seule manière d'<;nvisager les erres, sou^ leurs 
véritables rapports, et que, quand une fois ces rapports généraux 
sont bien reconnus, on ne peut perfectionner que Tes détails de 
la méthode naturelle. Ainsi, M. de Fénis^ac a dû prendre les 
grandes coupes de M. Cuvier; mais il c disposé le premier, en 
familles naturelles, tout l'eNibrancheroent des Mollusques; il a si«- 
pnré lesTuniciers des Acéphales; la classification des Pulmoné&y 
dc^ Auricules , et celle de la classe entière des Pectinibranches ^ 
lui appartient en propre, et si sa méthode parait moins simple que 
celle de M. Cuvier, c'est qu'ayant embrassé tous les détails dan» 
lesquels l'auteur du Règne animal n'a pitdescendre, eHe se Trouve 
plus complète; mais elle est toujours mtssi simple quant aux prki- 
eîpes delà elasaificatien. Enfin on ne saurait lui faire un reproche de 
la synonymie très-étendue qu'il a jointe à sesfableaitx, puiaqu'elle 
est très-utile et qu'elle montre learapports des genresnatnrelstavec 
ceux qui ne le iontpas.M.Latreiireajoutec(ueM.<leFéntssac ayant 
donné trop de lalittide à ses familles, les signalemens q«e lui four- 
nît la coquille , sent forcément trop généraux et pea déterninés» 



^oos deTOiw répondre à ce reprocliCy ()iiis ce nVst pas hiî q ul ckiiiuc 
trop de Utitade à tf» familles, m*ns bien la nature elle,Riéiue. U 
fiiot accepter les consécpiences d'un principe qu'on a reconnu 
bon. En adoptant la njëiliode naturelle, il faut n'admellrequ^ 
des coupes fondées sur des caractères réeiienient distiactifs , et 
surtout d'une valeur correspondante. U ne dépend pas du natu- 
r<disie delà faire plier selon ses idées; et sans pi:étenJi!«' que tootea> 
les familles que M. de Férussac a établies restevont telles qu'elles 
sont, puisqu'il les perfectionna lui-même chaque jour , il a d& , 
pour les limiter, saisir autant qu'il était en lui> le$ limite» 
mêmes cfue la nature a assignées, aux animaux, dont ils^agii^dans 
Tordre élevé des coupes qu'on a nommées £b milles, La coquille 
ne peut entrer dans les caractères qui les différencient, que d'une 
manière très-générale et peu. précise,, attenda que souvent le 
même genre offre une quanitté de combinaisons, diffécentes, 
dans l'enroulement et les accidens du test. C!est encore uneecreiy 
de croire que M. de Férussac aurait pu employer d'aiUres carac- 
tères que ceux dont il s'est servi pour les distinctions générique^ 
et la preuve c'est que toutes les aiiatomiès confirment les carac- 
tères zoologiques naturels qui ont été établis. Toutes les discus- 
sions de cette nature viennent toujour^l de l'idée fausse qu'on 
sVst faite de la corrélation du test avec son animal , et parce 
«fii'oo n'a point distingué les parties importantes du test, qui 
pouvaient avoir cette propriété de corrélattbn, et celles, beau- 
eotip plus nombrenseé , qtù ne la possèdent pas. ftf. I^ treille 
tiemaiide pourquoi le genre Hélice de M. d^ Féru&sac ne serait 
pas une fiimille ou une sous-famille; la rsiison en c^tsaupl^, c'est 
que ce genre ne peut être séparé des Helicarions, des Hélico- 
Jimaces et des Vcctigos, avec lesquels il compose la famille des 
Limaçons; que c'est l'ensemble de ces. geiir*» qui forme la fa- 
unWey et uoa le genre Hélice seul ; et que des caracières inaper- 
çus jusqu'ici ne sauraii*ot distinguée les genres sans nombre qu'il 
a dA réunir aux Hélices.. Les habiles uaturali»tes qui \t^ ont 
éJablis, avaient étudié quelques coquilles isolé<'S » n'avaient v.u 
que les exjrémes ^ ne connaissaient ni* li^ animaux , ni, les- transi-» 
fions f ne vivaient qu'à faire des genres, i^t n'a^viiiaiit pour la 
plupart aucun principe fixe, aucune base certaine et très-peii 
possédaient la vétitable philosophie de la scieiiee , qui n'a. pis 
naître que dans ces derniers tumps, par l'abus uiêuie des excès*. 
«Ml la manie de faire de geures et des es^ièces saui» principrsb 
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rationnels , a conduit les naturalistes. Ce serait avee raison que 
M. Latreille reprocherait a M. de Fërussac d'avoir donné de 

jAouveauz noms, s'il n'eût pas en table rase; mais quant aux mol- 
lusques terrestres et fluviatiles , on peut considérer qu'il en était 
ainsi, et quand les noms n'avaient plus aucune signification, il 
fallait bien les changer; mais il a respecté et respecte plus que 
personne, les noms reçus; d'ailleurs il pourrait à cet égard s'au- 
toriser de l'exemple même du célèbre naturaliste auquel nous 

' répondons; il a cru devoir lui-même, d'après resqnisse qu*J 
présente, changer une foule de noms reçus ; et sans doute d'après 
les principes qu'il émet, il a eu de bonnes raisons pour le faire. 
M. Latreille expose, après l'examen auquel il s*est livré des 
principales méthodes conchyliologiques, les bases qu'il a cru de- 
voir adopter pour celle qu'il propose. Comme cette méthode 
elle-même paraîtra sous peu , nous la ferons connaître avec en- 
core plus de moyens , lorsque son ouvrage aura paru , et nous 
BOUS empresserons de signaler en même temps les principes sur 
lesquels elle s'appuie. Férussag. 

100. Deutschlands Fauna. — Faune d'Allemagne, par J. Stubx. 
In-12; Nuremberg, 1824. Livr. YI. Ykks. 1 flor. 12 Kr. 

Cette livraison contient 16 planches qui représentent: jiun" 
célUi Carychiuni, ~ Acme Une nia. — CycJostoma elegans. — 
Hélix aspersa. — Vartctas et monstroàitas prœced, — Heiij: 
mutabilis v. montana, •— Hélix cristallina v» ebumeà, — Heliac 
cristallina Drap. — Hélix personota Drap. — Hélix holasericea^ 
— Hélix Fupa dololium, — Bulinus variabilis. — Planorbis 
çristatus, — P, imbricatus, — P. nitidus. — P. lenticularis. 

' 1 01. Description des Coquilles fossiles des ekviroivs dk 
. Paris, par G. P. Desuaies; V« et Vil» livr. ( Foy, te Buiiei. 

octobre 1824, n" I9<-) 

La première de ces deux livraisons comprend d'abord la fin 
de la description des espèces du genre Corbule; les C. nitida, 
dtépar^ cochleareUaj radiata ei dubia , sont données comme 
étant nouvelles. M. Deshaies fait ensuite connaître une nouvelle 
espèce de Pandore, découverte par M. Defrance, genre jusqu'à 
présent inconnu parmi les fossiles , puis il passe à la famille des 
lithophagcs. Nous avons fait connaître dans le lemps l'intéressant 
mémoire que ce naturaliste a publié sur les espères perforantes 
qu'il a découvertes à Yalmondois; avant de retracer les carac;cres 
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de ces espèces , M« Deshaies cxaib inc les opinions émises snr le chis- 
semèntdes genres dans cette famiRe et les familles immédatement 
'voisines. Il pense qne c'est à tort que nous avons mis dans là même 
famille les Pholades, les Saiicavcs et les Hyatellps, avec lesquelles. 
Il est impossible, à ce qu'il croit, de fftîre une famille naturelle. 
Il observée tort que ranimai des Saxtcayes diffère essentiellement 
de cens des Pholndes et des Ëyssomyes. Les genres Saiicare , 
Hyatelle, Byssomye , Sphœnia de Turton , Gastrochène bu'Fistuv 
laae et Pholade, ont tons pour caractères communs d'avoir 
i*'. no manteau ouvert vers son milieu , à peu près vis-à-vis les 
sommets, pour le passage dn pied; a^ un pied rudihicntaire , 
accompagné qiielqoelbis d'un petit byssns et servant dans plu-^ 
sieurs genres à s'attacher fortement aux corps extérieurs ; S», deux 
iiibes rétractiles réunis sur presque toute leur longueur ; 4». ^n. 
fin tous se renferment dans des corps étrangers qu'ils perforent 
et où ili forment une loge tubuleuse ou quelquefois un véritable 
iiibe de nature testacée. Tous ces genres composent donc une fa- 
itiille très-naturelle, celle des Pholadalres, ainsi que je Tai établi 
dans mes tableaux. Elle est immédiatement suivie par la famille 
«les Tubicolés formée des genres Olavagelle, Arrosoir, Téré- 
dme, Taret et Cloisonnaire ; il est à croire que ce n'est point 
l'animal desSaxicaves qu'a observé M. Deshaies, puisqu'il n'a 
ptiipt reconnu d'ouverture par le pied. Les genres Byssomye et 
Hyatelle peuvent à peine être distingués des Saxicnves , la seule 
présence d'nn petit byssus les différencie ; les genres Sphœnià 
de Turton , et Pftatèobia de Leach ne sont que des Saxicaves. 
Ainsi les Saxicaves doivent être reportées dans la famille des pho- 
ladaîres, et ne sauraient être associées avec les Vénérnpes qui né 
difVèrent en rien des Vénus , et qui avec les Pétricoles ou Rupel- 
laires de M. de Belle^e , doivent rentrer dans la famille des 
Vénus. 

M. Deshaies ajoute aux Sajeicava modioUnay margaritucea 
et deprtsfa^ décrites dans son premier mémoire , les S, fgrino^ 
nensis et poginctths^ Ce nntnraliste fait connaître les Petncola 
ettguns et coralliophaga-, puis les Fenempis globoea et striâ^uia, 
et passe ensuite à la famille des Nymphacées, dans laquelle il 
introduit, à tort selon nous» le genre Crassine, qne nous 
croyons plus convenablement placé dans celle des Vénus. Il 
lait connaître la Sunguinolaria Lamarekii; et pense avec raison 
qttt le genre Psamuiobie ne sera point conservé : il y rapporte la 
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Tellina rudis de M. de Lamarck ,et fuit avec raiioa une obsenrft- 
fioQ semblable pour ]e genre Psainmotve, dont il fait connaître 
une espèce sous le nom de Ps, dubia ; puis il décrit dix- sept es- 
pèces de Tellines ^ dont neuf nouvelles, savoir: T, eryeinoUUs ^ 
elegans^ tenuistriata y ifttbroiunda , iamellosa , bianguleuis^ ros-^ 
tralina^ lucinaOs . pustuia. I^e genre Corbtx ne renferme que les 
deux espèces connues. Au geure Lucine M. Deshaies s'élève aveo 
raison, sans doute, contre la réunion des Amphidesmes et des 
Corbeilles effectuée par M. de Blaînvillc; il décrit fioar la pre- 
mière fois les X. gigantea , kevigaia , Menanliy subtrigona ^ co/- 
iosa^ Scalaràf bipartitay contortny elfganf^ gràta^ ofnbqim, 
fortùwèa^ uncinata^ conca%Hi^ minuta, Defr. 

Les planches de ces deux livraisons sont toujours très-biea 
exécutées, et avec la cinquième se trouve le texte de lu première 
qui avait été imprimée sur un format triap petit« F. 

IQ'l, CoNSIpÉBATIONS SUE I.E GtN «K ÉlEDO^R dc LXAGH , Ct SUr le 

mode d*en déterminer les espèces, par Tabbé C. R.akzasi. 
(Mcm,eli Scoria naturale, Decad, P., p. 77.) 

M. Ranuni rappelle d*abord qu'Aristote , en trakant des Cé- 
phalopodes, qu'il appeinit Polypes, en désigne un sous le nom 
d'Élédone, dont les bras n'ont qu'une seule rangée de ventou- 
ses, indication dont I«inné et Oaiëlin ne tinrent aucun compte. 
JVI. de Lamarck ne les di&lingtia pas non plus des autres espèces 
desongçnreOc*/o/7tf.f ,.qnoiqu'en décrivant ses Oct. maschataset 
cirr/iosus fil les signalât comme n'ayant qu'une rangée de ventou-» 
>es. Montfort suivit M. de Lamarck, en ajoutant à ces deux espè- 
ces une 3^ qui offrait le même caractère, sous le nom d'Ocr. Al^ 
tirovandi. Enfin M. Leai-li a établi le genre Élédone, d'après le 
caractère indiqué par Aristoie, et à peu pi^s dans le même temps 
M. Kitfiucbque fuisait le même genre sous le nom d 'Ozoe/i^, auquel 
M' Ranzaui prélëre avec raison le nom d'Élédone qui, à coup 
sur, a rantériorité*M. R.lnzani réclame justement contre l'im- 
propriété des caractères que M. de Ijimarck a employés pour 
distinguer entre elles les deux espèces d*Élédones qu'il a men- 
tionnées; la différence de la forme du corps elliptique dans 
Tune, arrondie, dans l'autre, tient vraisemblablemeni, à la 
contraction dans la liqueur , et les contorsions des bras que ces 
iigures ont rendues, sont à coup sur accitlen telles. M. Ranxani 
)i*Qsie ni adopter ni rejeter la séparation des deux espèces^» Il s'élèvo 
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•tnsî contre celle qne Montfort a distinguée, sont le nom â^jil^ 
drovandiy d'après la fig. de la pL 1 4 » ^ Mollibus , etc. , qui ne 
présente en effet qn*un mqI rang de ventouses aux bras, parce 
que le teste qui se rapporte II celte figure en indique positive- 
snent deux rangées. U montre q,ue le commentateur d'Aristote» 
le célèbre Schneider, s'est trompé (Cb/n/ne/ir. ad cap. i . liv. IV), en 
rapportant VOct, cirrhoms de M« de Laraarck,auBolitaene d'Axii- 
tote ; ce qui ne peut être , puisque i'Élédone seule ,selon l'auteur 
grec , n'avait qu'une rangée de ventonsifs. M. Ranuini voulait 
a*assurer de la valeur des caractères qu'on peut employer pour 
distinguer entre elles les espèces du genre Llédone; il s'est même 
servi do nombre des ventouses des bras ; mais il termine en di- 
sant qu'il faut encore des observations plus suivies pour se fixer 
AU sujet de ces caractères et de leur emploi. F. 

^o3. ExTBAiT n'uirs Noncx lux a L'AcAniMix botalb nxs 
5ciEKCÈs de rinstilut , le lo janvier 182$, sur l'animal du 
genre Argonaute de Linné ; par M. de Fxacssag. 

Rapport sur cette Notice par MM. Cuvixa et DuMiaiL. 

ExTBAZT d'un Mémoire lu le 1 4 décembre i8a4 i à l'Académie 
myale des sciences de Naples , sur le Nautitio ou y/rf^onauUi 
Jrgo de Linné; par M. le Chev. Poli. [ÀntoL^ fév. i8a5, p. i58v) 

L'on connaît l'antique célébrité de l'Argonaute , dont la répu- 
tation remonte à Aristote et à Pline , et les merveilles de sa navi- 
gation ; Ton sait aussi que depuis les anciens jusqu'à nous les sa- 
▼ans ont été divisés au sujet de cet animal ; les uns le regardant 
comme un h6te parasite qui, semblable à certains crustacés qui 
ae logent dans des coquilles vides, s'emparerait de celle de l'Ar- 
gonaute pour s'y établit» ; les autres soutenant que le céphalopo^ 
de quon y rencontre est bien véritablement le constructeur et 
le propriétaire c^e cette charmante coquille : tous étaient d'ac^ 
cord que ce céphalopode était un Poulpe. M. de Blainville soutint 
avec beaucoup de talçnt et d*érudition la première de ces opi*- 
nions dans un grand mémoire publié en 1818 dans ie journal 
de Physique ( To. 86, p. 36a et 434)- M. Ranzani, dans un très- 
beau travail , dont nous avons rendu compte dans le BtàUetim 
d'avril, n^ 34o, a combattu avec succès lesArgnmens de M. de 
Blainville , et montré que loin d'avoir décidé la question , comme 
le pensait, elle était encore dans te même état. Un petit exem- 
plaire, mais très- bien conservé, de ce mollusque, envoyé à 
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. M. de FérasMc par M. Risso d« Nice , a été Toccasion dn mé** 
jDoire que ce natornliste a lu à T Académie. Il résulte des faits 
rapportés par M. de Férussac , qu'à quelque divergence près, œ 
qu'ont dit les anciens au sujet de l'Argonaute, offre le degré 
d'exactitude qu'on peut espérer de trouver dans des ouTrages 
qui ne sont arrivés jusqu'à nous qu'après avoir subi des altéra* 
lions plus ou moins nombreuses ; les auteurs de ces ouvrages ne 
pouvaient mettre d'ailleurs dans leur» écrits la rigueur à laquelle 
- le^ naturalistes de nos jours sont habitués. M. de Férussac montre 
que l'animal , lorsqu'il est frais et qu'il n'a point été encore re* 
tiré de la coquille , offre sur son manteau toutes les formes de 
celle- ci, et Jes impressions des sillons et des tubercules dont elle 
est ornée» Le mauvais état de conservation des individus obser- 
vés par M. de Blainville , a sans doute été une des causea de 
son erreur au sujet de l'Argonaute. 

M. de Férussac décrit ensuite cet animal dans son état de con- 
traction, lorsqu'il est rentré dans sa coquille, et fait voir qu'il 
est impossible quelle ne lui appartienne pas puisque sa construc- 
tion est entièrement a])propriée à l'organisation de son habitant. 
'U fait connaître un fait intéressant qu'on n'avait point enéore 
observé, c'est que la cavité spirale qui n'est point remplie par Fex- 
trémité du poulpe^ est réservée pour y loger la partie palmée des 
deux grande tentacules qui se réunissent par cette partie en une 
. petite masse globuleuse et formant une voûte sous laquelle les osub 
trouvent un abri et peut-être la chaleur nécessaire à leur dévelop- 
pement. Ces œufs sont retenus aux duplicatures des membranes 
palmées par de petits pédoncules, et forment en tre eux une grappe. 
M. de Férussac, par renseni)>le des raisons qu'il donne, ne laisse 
aucun doute au sujet de Taniroal de l'Argonaute , et prouve qu'il 
«st réellement le constructeur et le légitime propriétaire de cette 
charmante coquille^ Cette opinion avait été adoptée depuis long- 
temps par MM. Cuvier et Duméril , nommés par l'Institut pour 
examiner le mémoire de M. de Férussac, mémoire auquel TAca» 
demie a accordé son approbation. M. Duméril rapporte on fait 
qui avait échappé à l'auteur de ce mémoire, c'est que M. Dater* 
aoy a signalé depuis long- temps (i) l'exbtence de la coquille smt 
les embryons observés dans les œu£s. 

Depuis lors l'Antologie de Florence du mois de février dernier 

" ■ m I II iii.. !>■ 

(ij Dict. dit Se. nat.p art. argonaute* 
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a fait connaiU'e par le protocole de la séance du i4 décembre 
i8a4yde l'Académie royale de sciences de Naples, rextrali d*uii 
mémoire du célèbre Poli. Ce mémoire est rédigé en latin, et 
M. Poli entreprend d*y traiter son. sujet dans tous les dévelop- 
pemens dont il est susceptible. A la suite d'une introduction 
succincte, il décrit d'une manière circonstanciée sa coquille et en 
indique les Tariétés.Il trace ensuite l'historique de ce mollusque, 
indique son régime alimentaire , et décrit sa manière de naviguer. 
M. Poli a pu observer à son aise et dans l'état de vie un indivî- 
iin péché sur les rives de Pausilippe qui lui fut envoyé vivant par 
ordre du roi. Il put lui voir pondre ses œufs , et observer le dé- 
veloppement journalier de l'embryon de chacun d'eux, où il 
trouva la coquille déjà cbuûchée. M. Poli a pu également s'assu- 
rer que l'animal ne tient par aucun muscle à sa coquille, ainsi 
que l'a dit Aristote. Dans un second mémoire, cet habile natu- 
raliste doit traiter des caractères dtatinctifs de l'Argonaute et en 
donner une description détaillée. Les deux mémoires sont ac- 
compagnés de très-belles planches. 

Ainsi l'histoire de l'Argonaute est complètement éclaircie , et 
l'opinion émise par M. de Férussac est confirmée par l'observa- 
tion directe du célèbre Poli. D. 

io4« MovooRAPHix DU czNBE AvciLitAEiA avec la description de 
plusieurs nouvelles espèces, par W. SwAizrsoir. (Joum, qf Se* 
Lii. and tke Arts , n^. 36, p. 272.) 

M. Svrainson divise dans cette monographie les Andllaircè 
en deux coupes ùnperforata et perforata , la i''*. formant 
deux sections. Tune de 9 espèces sous le nom ^Anciltaria 
spira brevis^ Tantre de 3, Âncillarui spira producta\ la a^. 
coupe , aussi de 3 espèces , ou Ancillariœ perforatœ , renferme 
des Ébames de M. de Lamarck. Sur ces 1 5 espèces, 9 sont données 
comme étant nouvelles; nous allons les énumérer :.i.>^. candida^ 
l^m. a. A, effusa^ nov. sp. que 31. Swainson décrit ainsi : Testa 
oblongd , scmi- cjlindricd , Julvo alboque fusciatdy sulco supttt 
varicem prqfundo ; labio exteriore recto unidentato ; aperturd 
fuscâ rffusd, 3. A. albifasciata, nov. sp. Testa oblonga , fulva\ 
spird hasi albifasciatd y columella basi brevi, valde obliqud ; la-- 
bio externo unidentato. 4* ^* cinnamomea ^ Lam. 5. A,fulva^ 
nov. sp. Testdovatd , fuhd aut ru/d, basi baiteo simplici cinc^ 
td; labio exteriore lœvi; varice cotuineliari subbistriato. 6. As 
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v€wiegata. nov. bp. Testé ovato^veniricosd , albescente fascia 
castaneis varicd ; hcui halteo simplici einctd^ labio exteriort 
iœviy varice columeUari bistriato. 7. À* ventricosa , La m. 8. J. 
marginaîa , Lam. 9. A» subulata fossile y Lam. 10. A, obtusa^ ap. 
nov. Tesld ovatd flavescente ^ infra rufd\ spud brevi^ crassd^ 
obtusdyCastaned^striis columetlœ obsolètes. Il, A, Tan/fcrvillu, 
ap. nov. Testd imperforatdy oblongdj fla^scente ^ spird elon- 
gatdf Unedjuxta suturatn levatdj bdsi suicatd, la. A. ntbigmosa» 
sp. nov. Testd imperforatd ^ oblongd^ castaned ^ spird eion^- 
geUd^ anfractu basaii balteafo , basi bicinctd, sulco concavo in- 
signi, iZ. A. balteata ( Ebunut balteata Sow. gen, of Sheus,) 
Testd subumbilicatd , ovatd , anfraçfus basalis^ parte superiore 
baiteo gibbo convexo cinctd. i4* A, nivea. sp. nov. A, testd um^ 
bilicatd, ct'ato-oblongd^ aibdj anfractibus snpernè crtissioribus \ 
basi tricinctd balteit lineis a impressis divisis, iS. A, glabrata 
qui est VEbumea glabrata de M. de Lainarck. Tout en rendant 
justice aux travaux de M. Swainson , nous ne pouvons cepen- 
dant partnger son opinion au bujet de la réunion qu'il a faite au 
genre Ancillan.!, des trois dernières espèces qui doivent rester 
au genre Éburne jusquà ce que leur mollusque soit connu, eu 
raison de leur enroulement qui diffère totalement de celui des 
Ancillaires , et de leur ombilic placé dans la partie supérieure 
de la coluroelle. Ce qui aura déterminé M. Swainson à foire cette 
innovation est sans doute la ressemblance qu*outces trois espèces 
d'Éburnps , sous le rapport de la spire non canaliciilée , avec 1rs 
Ancillaires. Mais il n'eat pas sans exemple de trouver de» indi- 
vidus de XEbumea glnbratadoîit la spire est canaliculéeau Uioius 
et même plus que celle de VEbumea ztylanica qu'il a cru devoir 
laisser au f^enro Éburne dans lequel M. de Laraarck Ta placée.Nous 
possédons daus notre collecliun des individus caualtculcs de V£, 
glabrata que nous avuns fait venir de Londres même, où M. Swuiu- 
son aiir.'iit pu les voir et les étudier. Il est également à regretter 
qve M. Swainson n'ait pas joint à sa monographie les fi^^ures des 
espèces nouvelles d' Ancillaires qu'il décrit ; ce moyen était le seul 
à employer pour faire reconnaître d'une manière exacte les es- 
pèces qu'on ne peut distinguer les unes des aulx^esÂ cause de leur 
grande analogie. Eu lisant ses descriptions» ou est même porté à 
penser qu'il a trop multiplié les espèces que nous croyons n'éire 
que des variétés. Dans ce lrav;iil M. Swainson n'a parlé que d'une 
espèce fussilv q^e Ton trouve très-communément à Grignon ,, 



il nons aTOueqo'îl ne connattpatlesautres. IV0119 réparerons cette 
omission en publiant sous peu , dans une nouvelle monographie 
qtie nons avons faite depuis long-teraps , les huit antres e^ipèces 
fos&iles que l'on trouve tint en France qu'en Italie. Ducios. 

]o5. BfSMOIBF. 9IT& LA CALTPtaifc, par M. G.-P. DF.SEAlB».(^/|/f. 

fies A^c. nai. , nov. 1824 1 P* 3^^ ? av, fi^. liih.) 

Amatohie nu CALTPtajsA sinkiisis llillw., Patelfa ^sinensis 
. Linné , par M. Kud. Deslorchamps ( Rev. encycL ) 

Nons étions privés de la connaissance exacte du genre Calyp- 
tréCf et voiri d<^ux mémoires qui viennent presqne en même 
temps nons fnire connaître Tanimal de ce genre» Celui de M. Des* 
liaie^ offre d'abord l'historique du genre , extrait de notre article; 
Cal jptree du Dictionnaire classique dlilsî. nat.; il passe ensuite à 
la description de l'anima] de la Patella sinensis j description ac- 
compagnée de très-bonnes figures, et qui semble ne rien Ltisser à 
désirer , tant sons le rapport de» parties extérieures que sons le 
point de vue anatomique. Son exactitude est en général confir- 
mée par celle, très-bien faîte aussi, de M. Eud. DesVoncbampft ^ 
lue à la Société linnéenne du Calvados , le 6 décembre 1 8a4 , et 
dont un extrait a été inséré dans la Revue encyclopédique. Ce 
travail , qui doit faire partie du second volume des Mémoires de 
cette société 9 est accompagné de figures. D'après ces deux des- 
criptions, l'animal est pourvu de deux tentacules uit peu aplatis, 
oculés extérieurement dans leur mîlien et un peu coudés à l'in- 
sertion de l'œil (selon M. Desloncfaaraps les tentacules sont seu- 
lement renfiés iJeur base, c^t les yeux sont situés sur le renfle- 
ment]; ils ne paraissent pas rétractiles. Le manteau est dépourvu 
d'appendices; les branchies consistent en une seule rangée de 
filels simples, insérée au cdté gauche de l'animal , traversant de 
gauche à droite, et saillant quelquefois à droite du cou* Le pied, 
est petit, ovalaûre et mince sur ses bords. La plus grande différence 
avec \es Crépidules consiste en ce que les branchies de celles-ci 
sont tout-à-fait aniérieures , et son sac abdominal tout-à-fait 
postérieur; tandis que, dans la Calyptrée , le sac abdominal est 
en partie jelé à droite et les branchies à gauche ; rapport qui 
permet à peine de séparer ces deux genres, et qu^ nous avions 
cherché à prouver par le raisonnement dans le Diclionn«iire 
classique. 

Kous ne pouvons terminer sans exhorter M. Deslonchani|iai à 
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fonthmer robservtttiôn anatomiqne des moUusqnes denoscfttet , 
pour Uqudle sa position loi dmine tant d'avantages, F. 

io6. Note sur la iricESSiTÉ de placée davs deux genees niF- 
FÉEENs des coquilles fossiles qui ont été réunies dans le genre 
Plagiostome ; par M. DEFftANCE. 

La connaissance des coquilles fossiles étant devenue nécessaire 
' dans l'étude de la géologie pour signaler certains terrains, il de- 
vient utile, plus que jamais , que les caractères des genres soient 
assez précis pour qn'on puisse parvenir à les distinguer et à 
s'entendre. Nous ne croyons pas que cela soit facile pour tons 
les genres, dont quelques-uns paraissent se fondre^ans d*antrcs; 
mais il nous a paru nécessaire de faire quelque rec<i6cation dans 
celui des Plagiostomes. Dans Toavrage intitulé Tke Muterai Con^ 
chologf ofGreat Britain , et dans le Système des animaux sans 
vertèbres, MM. So'werby et d^ Lamarck ont signalé , sous le nom* 
de Pbgiostome , uu genre de coquilles qu'on ne trouve qu'à l'état 
fossile, et auxquelles le premier auteur assigne les earactères 
suivans : Coquille bivalve oblique , auriculée , dépourvue âe dents 
h la charnière; cette dernière en ligne droite sur une valve , et 
dans Vautre prtfondément c<mpée par un sinus angulaire. 

Les caractères assignés par le second sont ceux-ci : Coquille 
subéquivalve f libre y sabauriculée y h base cardinale transverse ^ 
droite; cwochets un peu écartés; leurs parois internes s' étendant 
eti facettes transverses , aplaties , externes ; F une droite ; tautre^ 
inclinée obliquement; charnière sans dents , une fossette cardia 
nale conique située nu-dessous des crochets , en partie interne , 
souvent au dehors et recevant te ligament. 

Nous avons examiné un grand nombre de coquilles qn'on 
avait rangées dans ce genre , et nous avons vu que les caractères 
du Plagiostoma spinosa et des autres espèces qu'on rencontre 
dans la craie , ne pouvaient convenir à celles qui se trouvent 
dans les couches plus anciennes que cette substance. Les pre- 
mières ne sont pas auriculées; an lieu d'être transverses on iné- 
quilatérales comme les dernières, elles sont régulières ou équila- 
térales. Sur l'une des valves , la ligne de la charnière est droite, 
«t sur Tautre. elle est coupée par un sinus dont l'angle repose 
sur le sommet , et présenie une sorte irouverture triangulaire » 
comme certains Spirifers, les Dianchores, quelques Térébratules 
et It'S Podopsidesv Cette ouverture ferait croire que ces coqniHes 



Zoologie. 1 4s 

auraient pn être attachées de ce côté par nn pédicule tendînenr 
comme 1rs Lingulesoulfs Tércbratules; en outre, les épines écaîl- 
leusçs qu^on ne remarque que sur les coquilles qui ne sont pas 
libres , et qui se trouvent sur le plan épineux , viennent encore 
fortifier celle pensée. 

hes Plagiostomes des couches anciennes étant des coquQles 
inéquilatérales , souvent tratMverses , et dont la fossette ne pré- 
sente aucun trou, l'aplalissement de Tun de leurs c6tés, comme 
dan* les moules , faisant soupçonner qu'ils auraient pu être at- 
tachés de ce côté par un byssus, nous croyons qu'ils doirent être 
séparés des coquilles des craies avec lesquelles ils se trouvent 
dans les cuivrages ci-dessvs cités. En conséquence, nous propo« 
sons d'établir , sous le nom de Pachyte , un genre dans lequel 
devront entrer le Plngiostoma spinosa^ le P, Hoperi^Sow.), et les 
antres espèces de craies. Ce genre porterait les caractères suî- 
Tans : CoquiUe bivalve ^ régulière ^ dépourvue de dents à ta char- 
nière; cette dernière en ligne droite sur une valve ^ et dans f autre 
profondément coupée par un sinus qui présente une ouverture 
triangulaire f et qui a pu servir de patsage à un pédicule tendineux 
pour attacher la coquille. 

Ceux à^ couches plus anciennes que la craie conserveraient le 
nom de Plagiostomes , et leur genre p<^terait les caractères suî- 
vans : Coquille hivalve , inéquilatérale ^ subauriculée^à base car^ 
dinale transverse , droite ; crochets un peu écartés ; leurs parois 
intérieures s' étendant en fttctttes transverse*^ aplaêies , externes; 
charnière sans dentt , une fossette cardinale conique , située au- 
dessous des crochets et recevant le ligament, 

LeTét de ces coquilles étant très-mince, quoiqu'elles soient 
quelquefois fort grandes , on peut soupçonner qu'îles vivaient 
dans des endroits vaseux où elles se trouvaient protégées ; eo ef- 
fet , 00 les trouve presque toujours remplies d'usé pâte fine , 
comme de la vase durcie. 

Dans' Je genre Plagiostome entreraient les P. glganteaf etufdi- 
Jormis y punctata ^ obscura^ ovaUs ^ pectinoldes ^ rigidu y kevims'^ 
adum^ rusticum ( Sow. , loc. cit.) , transversa, semilunarisj tur^ 
gida , depressa , sulcata > incequivalvis (La m.), et lea attires capèces 
signalées par nous dans le Dictionnaire des sciencea naturelka, 
au mot Plagiostome. Ds» 
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I07. RECRÊECttBS AlTATOMt^UKS SUR LU CaHABIQUES et StÈT p\tl^ 

tienrs autres insectes Coléoptères; par M. Léon Uvrotm.^/irm* 

des Se. nat,, août 18249 P« 4^2 1 oct. , p. 2i5, déc. , p. 47^-) 

< 

Dans ces trois mémoires, M. Dufoar donne la description et 
Içs figures da canal alimentaire de 49 espèces de Coléoptèrei , 
savoir : da Carabus auraim^ Âptinas diploiorf ScatUes pyne- 
mon^ Clivina aranaria f Chiœnius vestUus ^ Sphodrus TenicoUif 
Steropus madidus, Zabmsgibbus, Efarpalus ruficomis^ H, bùiota-^ 
tuSf Nebria arenaria, N* brevicolUê^ Omophron limbatum^ Cicùi^ 
delà campesiris^ Jfytiscus Rœseli^ Gyrinus natator^ Staphylimu 
erjthrop$erus ^ St. punctntùtêimus j Pœdertis, ripariuê^ Buprestis 
novem-macuiata, B, viridtt^ E la ter murinus^ E, gilvellns^ Lycu» 
rufipennU^ Lampjru spiendidula j Telephorus lividus^ CUnu 
alveariuSy Hister sinuatus^ SUpha obscura^ Thy malus Umbatus « 
Copris lunant , Melolontha vulgaris , Cetonia aurata , Lucanus 
Cervtts^ L> parallelipipedus ^ PimeUa bipunctata^ Asida grisea^ 
Blaps GigaSf Tenebrio obscurus^ Eledone reticulata^ HjrpophUeas 
castaneus ^ Diaperis violacea, Cisiela badipennis , QEdemem 
cœrulea, OE. ruficoUU^Mordella fasciata^ Mycterus curculioides^ 
Meloe majalis , Mylabris melanura , Zonitis prœusta , SUaris 
humeraliê. 

Il distingue dans le canal alimentaire , i^. V œsophage , 2*. le 
jabot ^ 3®. X^gésierj 4®. le ventricule ckflifiquet 5". X intestin grék^^ 
et ô*". le gros intestin ou cœcum^ qui se suivent daus l'ordre 
que nous venons d'indiquer. 

Dans toute la famille des Carabiques , les Cicindela^ les Gyri-^ 
nus^ les Dytiscus^ etc., qui vivent de proie vNante, le canal alî- 
meiAaire est à peu près formé sur le même plan, il est en génénrl 
courL Dans les Carabiques, il a deux fois à peine la longueur da 
rçrps. Dans la Cicindele , il est de moitié plus court , et dans le 
Gyrin il a quatre fois la longueur du corps.' 

L'dfAy^A^i^e des Carabiques est grêle et renflé vers s6n extré- 
mité en un jabot plus ou moins grand, rempli de ce sac acre que 
ces insectes versent lorsqu'un les irrite. 

^Ij» gésier est très-petit, sphérique ou oblong, et renferme tfff 
appareil de trituration composé de pièces plus ou moins cor- 
nées, et diversement configui'ées selon les espèces. 

Ce que l'auteur appelle le ventricule chjrlifique forme d'ordi- 
naire la partie moyenne du caual alinienlaire clicz la plupart dea 
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in&ectes. Dans les Tarabiques, il est p) us large que r<£soph.açe, ec 
conveH d'une grande quantité de petUs Taisseauz aveugles, que 
fanteur appelle àts papilles y et considère comme étant àe% or- 
ganes absorbans du chyle. 

Les Taisseanx biliaires sont d'ordinaire an nombre de quatre , 
et insérés par leur deux bouts sur l'extrémité dn ventricule chy- 
lifiqiie. Ces vaisseaux , dit l'auteur, s'ouvrent toujours dans le 
ventricule chjlifique cbefc tous les insectes. H en est cepen- 
dant un grand nombre chez lesquels ils s^insèrent en avant dn 
gésier. 

Vùifestm offre quelques variations de forme suivant les 
genres. II est plus long dans les Carabes que dans les autres es* 
pèces de la même tribu. Sa portion supérieure est grêle dans 
tous les carabiques , et postérieurement il forme un renflement 
ovoïde que l'auteur nomme caecum. 

Quoique les Gyrins soient carnassiers , leur canal alimentaire 
a jusqu'à quatre fois la longueur du corps. 

Chez les Brackéfytres j qui sont la plupart carnassiers, le tube 
intestinal ressemble beaucoup à celui des Carabiques. Chez les 
Staphylins proprement dits, il a à peine deux fois la longueur du 
corps , et n'a pas de jabot. Le gésier renferme un appareil de 
trituration composé de quatre arêtes cornées formées de dents 
imbriquées. 

Le passage des Brachélytres aux Serricomes est nn peu brus* 
que. Chez le Buprestis noi^em^maculata et le B. vindis^f\n\ vivent» 
le premier , sur les fleurs , et le second sur les feuilles de vignes , 
le tube alimentaire a trois fois la longueur du corps. Le ventricule 
chylifique est fort allongé et présente dans le B.novem-maculata 
une disposition remarquable dans les coléoptères : il se prolonge 
à son origine en deux longs appendices en forme de caecums di- 
rigés en avant. 

L'auteur ne parlant point du gésier, il parait qu'il n'en a point 
trouvé chet les deux espèces qu'il a disséquées (i). 

m • • ■■ — ■■.■■. Il I I ■■ I , 

(i) Dans le B.Gitçns il est placé en arrière de Tintestin dea vaisseaux 
biliaires. Son appareil de trituration est formé de plusieurs séries do 
mamelons coméo-memhraneux. Les deux appendices du ventricule 
ciiyliliqoe dont parleM. Dufour existent également chez le B.Gi^as^ ^t 
Ton trouve de plus chez ce dernier deux autres appendicps très-gros, 
et en forme de cœcums, tenant k la partie antérieure dn jabot. 

( IfôU du rédacteur, ) 

B. Ton y. 10 
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Che&les Ttkn^ips(Elaier), leeazial.a]inieiitairee&tp]ascoiirrpI< 
n'a qu'une fois et { la longueur dn corps. Le Tenlricule chylifiqne 
est long, .droit et fort gros. DAnsVEiatermurinus et dans V£, {^U-^ 
veUus il présente à son origine deux dilatations latérales et fort 
courtes i «dialogues aux appendices semblables , mais plus longs , 
*d^ ventricule des Buprestes. 

Chez les Lampyrià et les Telephoms, le ^ube intestinal a deux 
fois la longueur du corps , tandis que chez le Malacbius œneus^ 
dont le genre de vie est fort analogue y le canal alimentaire e^i 
de moitié plus long. 

Dans le Hister sinuatus^ qui vit de substances animales dégé- 
nérées y le canal intestinal a de quatre à cinq fois ]k Jongueur dir 
qorps. Dans \e^ Silpha^ au contraire , qui vivent de chair oop- 
xompney le tube digestif ressemble beaucoup à celui des Cara* 
biques et des Siaphjlinus : ces insectes présentent en outre la 
particularité d'avoir l'intestin coir^rt , dans toute sa longueur, de 
granulations 9 dont l'autear avoue ne pas connaître les fonc- 
tions, n'ayant jamais r,eocontré cette contexture chez aucun 
autre coléoptère. Cet intestin, avant de s'ouvrir dans le rectum ^ 
reçoit latéralement le canal excréteur d'une vésicule appartenant 
aux organes des sécrétions excrémentitielles. 

Chez le Thjrmalus limbatu^j ainsi que chez un plus grand nombre- 
d'autres coléoptères, tels que les PhneUa^lts Blaps , les Asida^ 
les Tenebrio, les Eledone, les HjrpophlœuSf les DiaperiSf les CU-^ 
teUit les OEdemera^ les Mxcterus^ les Meloe^ les Mjlabris , les- 
Zonitisy les Sitarisy etc. , les vaisseaux biliaires s'insèrent par l'un 
àe leup bouts sur l'extrémité du ventricule' chylifique, et par 
l'autre latéralement sur l'intestin. 

Dans VHydropkilus piceus y le tube alimentaire surpasse quatre- 
à cinq fois la longueur du corps , et il ressemble , non-seulement 
par là, mais encore par sa texture et sa forme,» beaucoup à ce- 
lui des Lamellicornes. 

Chez les Scarabeùiescoprophages y le canal alimentaire est 
très-gréle et fort replié , sans dilatation bien constante.- 

Dans le Copris lunarisy il a dix à douze fois la longueur da 
#orps y et le ventricule chylifique en comprend à lui seul les cinq. 
sixièmes; ses papilles sont clair-semées. 

Dans les Ontophagusy le tube digestif est de moitié moina- 
long. 

Chez les Scarabéides phjrdophag&s ^ tdB q^e les Me'olontha.,. 
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les HopUa , le» fMeAùts^lts €etamk$ , \t tube alteelktRice ipré- 
fteote diTcn-ciinictèrcft. 

Daofi les Meloiontha SI est -noins Icuig que chez les Cçpnst^ 
à'ayiRt c|tte 6 à 7 fois la long, da corps. Les Tàîsseaax bUiair^ft 
s'îoséreiit sur l'exÀrénîté da VenlricDle chylifii^oe; 'vient ensuite 
tine courte partie da cenal que Tautear appelle l'intesliii «gi'éfe., 
laquelle est suîtte d'une partie dilatée, oblotfgiiè et fopt oonsi'- 
dérable, qUe M. Dafoni* homme une espèce de ^o/<m«, surfis qui est 
bîei* oerMifiemënt le gésier. EUeTenfenkie six séries 'de maméloas 
triangulaires i formant sdn appareil de trituration, et que i'au* 
teur apipclle des valvulei. .Dans le tMcahus Cefvtu tX dans \é l» 
panMeUj^fèdaïf ^ \t tube digestif n*a qu'une Ibis et deaiièda 
longueilr du eorpa. 

Cbtt les Pùnéiàuresii qui meiit de sidistances tégétaks plus 
'OU OMlns altérées, te lùbe alimentaire a environ tr^is fois la 
longueur du corps; Ges insectes présentent également un dou- 
ille organe des sécrétions salivaires. Ce eojit deux vaisseaux 
'amples ou rameux insérés sur Tcesophage et pénétrant jusqne 
dan& la pmlrifte. Chei 4« plupart des coléoplèves.^ cet organe 
fierait manquer; mais on le retrou^ dans les insectes des antres 



Chez les Diaperà de la famiUe des Taxieorties , les^aisseaux 
.aalivaâres existent, -tandis qu'il» paraissent manquer 4ahs les Ify- 
^pophlc^us et les Eiedoncy qui sont deia-raénse ftmille. Ces vais- 
.aeauz salitaires s»i«tronvent dans les ŒdemerUeij les MeUuomes 
.et les Mordeiiai tandis qu'on n'en aperçoit pas dans les <Jan- 
JÛèOrides^ 

La testore dii canal ^alimentaire des Carabîqiies) et en général 
^ tous les iBseetfes ^ offre tfc*eis timiques distiActeS': rextemé.pa- 
Taitmembranense; la jnojrenhe est mu$ciAeiise> à fibres longitndt- 
«aies, transversales et obliques; l'interne est muqueuse (i). S.-s. 

J08. EvtoxOLoOiiS BXASXLTANJs specltuèn altentm , systeina in- 
sectorum coleoptefotum nondum dèscriptortim centuriaUiy 
icHpsît Ftidericus Kluc. — Accedunt tabalâfe coloratae V. 
( No^a Acta Acadn Cœs, L. C. natùrte curiosorum , vohim. 
XII , p. a ). 



(i) Ne serait- il pas possible que Tauteur se fût trompa sar les ^is- 
posîtiona dé ces trois turfiques ? car d'autres anatomistes cotitfdérexit la 
tuoiqne musculcuse comme exlericare. ( Noie du Rédacteur, ) 
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M. Audbuin a rendu compte dans ce journal ( février 1814 ^ 
p. aoa), d'unepremière partie de cet important ouvrage, qui pa- 
raîtra successivement avec les recueib des nouveaux mémoires de 
TAcad. des curieux de la nature, dont M. KJug est un des mem- 
bres des plus célèbres. Étant Tun des administrateurs du cabinet 
d'bistoire naturelle de Berlin, si riche, depuis qu'il s'est accru de 
la collection de M. le comte de Hoffmannsegg, et de quelques 
antres, dues an z^e et à la générosité de divers naturalistes , par- 
mi lesquels je citerai plus particulièrement le docteur OLvrs ; 
si riche ^ dis-je , en insectes du Brésil, M. Klug peut, plus que 
tout autre , nous les faire bien connaître. La centurie que nous 
annonçons se compose de 58 pages de texte, et de, 5 planches 
parfaitement exécutées, représentant 60 espèces ^ à raison de la 
par chaque. Des citations de noms, sans renseîgnemens parti- 
culiers ou sans caractères spécifiques , dont l'exposition nous est 
interdite par les limites de ce journal , ne nous apprendraient 
rien et sont dès lors superflues. Nous nous bornerons donc à 
l'énumération des genres auxquels ces espèces appartiennent : 
Buprestisy 1 5 espèces. — Trachys^ i. — Rhipicera abdominalis^ 
déjà décrite par M. Dalman , sous le nom de Pofyiomus fenwo^ 
ratus , et que M. Auguste de Saint-Hilaire a aussi rapporté du 
Brésil. — Chelonariam^ i.' — Pamus^ i. — Lucanus , a. — 
Ljtta^ 36. — AttelabuSy 5. ^^^Prionusj i. — Cienodes, Oliv. 3. 

Tmcfiyderes^ i. — - Cemmbyx, 8. — • Callicbroma ^ i. — 

Lamia, 3. — Saperda , 9. ^^Molorchus^ a. — Stenopierus, 10. 
I/autenr réunit les Tetraonyx avec les LyiUiy ou pos Cantharides. 
L'espèce qu'il nomme bimaculata ^ et qu'il donne comme inédite, 
a été cependant décrite par Fabricius sous les nonss d'Jpalu* 
qaadrùnacuiatiis. Le Brésil étant l'une des contrées les plus 
abondantes en espèces de la famille des Longicornes, le travail de 
M. Klug sera , sous ce point de vue , très-utile , surtout s'il nous 
fait connaître beaucoup d'autres espèces de Lamies , de Sa- 
perdes , etc. , moins ornées ou moinb caractérisées , et qu'il est 
difficile de bien déterminer sans le secours de bonnes figures. 
Peut-être aurait- il dà , à cet égard , préluder par quelques 
observations générales sur les coupes génériques de cette fit- 
mille qui , à rabon de sa grande étendue et de la manière dont 
ces coupes se nuancent , sollicite une nouvelle révision propre à 
fixer nos incertitudes par rapport à leur signalement. LATa. 
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109. FAuifA iNSBCTO&UM Euftopx , corâ F. Gbamab. Iii«8. Fasc. 
IX et X, cniu a5 tab. color. Pr. 10 rxd.8 gr. Halas; i8a4; 
Kummel. 

Les insectes représentés sont : Chlœnius sulcîcollis , Payk. — 
Chlœnius quadrisidccUus^ l\\\%» — Harpnlus pabescens y P«iyk. — 
Dytiscus fappomcuSy Gyll. — Hyphydrus sialensU^ Fabr. — 
Hyph. grisea'Siriatus,fl^e\.'»^Hyph, alpinuitf Payk. — HypK 
hidcntatusy Gyll. — Boros thoracicus^ Fabr. — Cerocoma Muhl" 
feldi^ Schoenh. — Nemognatha chrysomelina^ Fabr. — Phyllo- 
bius macuUcomiSf Gertn. — Issus dissiinilis^ Fall. — Aphro- 
phora apicalis^ Germ. -— Xylene oculata , Somm. — Cnih de- 
crepUelius j Somm. — Pkycis suavella^ Somm. — Bombylius 
nitùiulus, Fabr. — Dasypogon nigripennis , Meigcn. — Camus 
heinopterus, "^iXzch. — Pogonus hdnphilus^ Germ. — Trichodes 
favarius , WVm.^— Aspidiphorus orbiculatus^ Gyll. — Macrony^ 
chus quadrituberculatus ^ JVI^IIeri. *- Calopus testaceus^ Anders. 
— Anthicus huinilis , Germ. — McloëcoraUifera^ Hoffmann. — 
Meîoë lunhain^ Fabr. — Salpingus piceœ ^ Tischert. -xp Liparus 
pinastri, GjW, — Lamia myops^ Scboeuh. — Lygaeus clavicu- 
lusj Fall. — Capsus pteridis^ Fall. — Tingis Imla^ Fall. — 
Jcanihia pitosa ^ Fall. — Acanthia marginalis^ Fall. -— Bombus 
alpinus, Ltnn. — Bombus Lappon.^ Fabr. -^Psarus abdomina- 
Us y Fabr. — 'Syrphus omatus , M eîgen. - — Musca concinna , 
Wiedmann. — Sapromyza quadripunctata ^ Linn. — Andro» 
myia conica^ Meigen. — Androm^ prœpotens^ Hoffmannsegg.— 
Androm, Angeltcœ ScopolL -— Aï. la troisième centurie , qui 
commence au 9". cabier^ l'auteur ({uitte le système de Fabri-. 
cios pour prendre celui de M. Litreille. {Journ. génêr. de liiL 
ctr,y noY. i8a4 , p. 3ai.) 

I 10. SpECIES IirSECTO&UM irOTJB DESCRTPTiE A Frid. ESCHSCHOLTZ. 

(Mém, des nat, de Moscou ^ To. YI, p. gS à 108.) • 

Description latine des 1 S espèces suivantes , toutes trouvée» 
par M. Eschscboltz , naturaliste de rezpéditîon du capûaine 
Korzebuë , dans Tile d*Unalaschka , l'une des fies Alealiennes. 
Toutes ces espèces sont figurées et décrites dans l'ouvrage du 
docteur Fiscber. Entomogr, Ruth.y t. 1 et a , a exception de la 
première et de la dernière. — i. Aphodius guttatus,^^i^ Cyckms 
marginatus, — 3. Carabus bacci\*orus, — 4» ^* ChmnissonLu — 
5. Nfbria mctallica, — 6, N» gregaria. — 7. Agonum molle, — 
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i^4,Ji^rt»ii^H9 adrtrkidtf. -^ ^ JH9itysn»Jo9$iff^n». — lo. P. 
fyfemUiM* -^ 14* Pcfcîius pcntrieosuê. • — ix» P. ping/âedinem^-^ 
i3. Hyphidrus quadristriatus. L'auteur aurait bien fait de figurer 
les deux, espèces qui ne. se trouvent* pas dans TouTrage 4<^ 
M. Fischer, * C^^. Di^jeak. 

S-I1. CnnYsoMKLA SiBiaiA BAiiottcSi Descriptas à D'. Gbblul* 
[Mém. desnaêé de Moscou , t. Vh p. 117 a ia6.) 

M. leD'.Gebler, qui réside à Barnaoul, dans le dbtrict de 
Kolyran en Sibérie, et qui s*occupe ayeç beaucoup de snccc% 
de diflerenles branches de l'histoire naturelle , décrit. ici dix espè- 
ces de Cfarysomèles » sous les noms de : i. altaica^ 2. pedestris.^ 
3. sylvatica^ 4. ordinata • 5* hœmochloraj 6.. caraganœ^ 7. basi" 
lea^ 8. sulcata^ 9. lapponicay 90. nigritarsis. Ia ChFjrsomeia 
lapponica^ n^. 9, est une espèce très- connue et décrite déjà par 
Linné , Fabricius et presque to^ les auteurs j mats M. Gebler 
en signale un grand nombre de variëtés : la première , qu'il dé- 
signe par : efytris totis nigro-cœruleis , me paraît devoir se rap- 
porter à la Ç. bulgharcnsis de Fabricius. La C. nigritarsis , n**. 
10, appartient au genre Jltica. Il est f&cheuz que ces descriptions 
ne soient point accompagnées de figi^es. C*^. Dvbas. 

IX a, CoLBOP^SBA SiBiax^ obibstalis nssoBiPTA A D'^ Gbblui* 
{JUém. des nqU de Moscou , t.* YI ^ p. 1B7 à .i3x«) 

M/Gebler-donne «ous les noms snirans la description de 5 
nouvelles espèces-de coléoptère^. i. Pœcilus rugosus^ %,Epomis?. 
paWfiesi cet insecte est un Chlœnius et non un Epomis ;Z, On^ 
tophaguskiHcomis^ 4« Trichius da/mrtctts[Scarabmus succinctus^ 
BallaSy/tfO/i.), 5; Dorcadion hâmerale. 

Je possède dans ma collection presque tous l^s insectes décrits 
pf r MM- Eschscholtz et Gebler ,' et nommés ci-dessus. Ce mémoire 
n'est également point accompagné de figures. C^'. Dbjkah. 

ii3«'Suppi'BXBVTU]| An PAUV£ iHGEicf paonBOHUiiy etc. , aoc. 
A,rv* Btt^- HvMMBL. Eleulherata 4 centuria prima {Id, , p. x33 

M. Dav. Hummél donne ici la liste de cent col^ptéres , tous, 
astes communs , pris- par lui en i8ao, dans les envirops de S^.- 
Pétersbourg ; il ajoute h chaque nom la phnise latine et Ie& 
prtncipalet^ synonymies. C^^ Dkj sait. 
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Sl^. COLEOPTE&À QUXDAM KXOTICA DESCRI^PTA A G. FlSCHEB^ 

[Ibid.y'p, a54 à 267.) 

Description latine de douke espèces exotiques , bien figurées 
en couleur^ pi. aa, ou dans la vignette du titre , et dont voici, 
les noms. i.Telephorus axillaris^ Fischer, dont le mâle me parait 
être le Cantharis ^-puncttUa^ et la femelle le C. basalis de mon 
catalogue imprimé, a. PhjUatocus Mac^Leâyi 9 Fischer. Cet in- 
«ecte, que M. Mac-Leay avait d'abord placé dans le genre Me* 
lolontha , est connu depuis long- temps sous le nom de Macro^ 
thups prœustay Mac-Leaj. 3. Cetonia Murchelli^MaC'LeBj ; c'est 
la Cetonia hachjpmica Burchell , de mon catalogue. 3. Cetonia 
^gymnopleura, Mac-Leay.5 Gjrmneiis spinosa^Yischety qui me pa- 
rait être le Cetonia liturata de Fabricius, ou du moins qui a beau- 
coup de rapport avec lui. 6. Macraspis a/ia/ilc, Fischer, qui est, 
je crois, le M. brunnea de mon catalogue. 7 . Darygnathus Dejeanii^ 
Bfac-Leay. S.Schizognathus Mac-Leayi^ Rirbb. ^, Anopiognathus 
djrtisccSdeSy Mac-Leay , qui est ]e manicaius de Schœnherr et de 
mon catalogue. 10. Cholepus leucophtfudnuts^ Fischer, qui me pa- 
rait étxe le MelolontAapaliens'deFAbr'icius^Cjrelocephalapaliens 
de mon catalogue, ix. Pholidura mirabilis, Mac-Leayl la. Ty^ 
chœus^ nouveau genre formé par M. Fischer sur plusieurs espècei 
àtBrentusàz Fabricios. L'individu qui loi sert de type et qu'il 
croit être le Bwjgntuê cttrvidens de Fabricius , ce dont je ne suis 
fias biet^ certain , est la feinélle' du Brentus longicomis de mon 
catalogue. C^. DejeanI 

I^oTicE SUR l'A R6 AS DE pEftSE , ctc. {Jbid, pag. a7a à a83 , avec 
fig.) Foy, le Bulletin de mai i8a4 , n». 87. 

Il 5. PUTSOOAGITLUS, OENUS ROVVll ELATKRIBUM^ PB090SITW 

ATQUE DEscmiPTiiM , ▲ G. FiscBEE. ( Ibid^ pag» 3oi à 3o4 
a?ec fig.) 

M. Fisclier donne ici les caractères génériques- et spécifiques 
d'un insecte de l'Amérique méridionale , qu'il appelle Pbyso- 
dac^lus Henningii y et qui m*est tout-à-£ai* inconnu. Voici les- 
caractères de ce nouveau genre. 

Pbtsodacttlus. Clypeus abbreviatus re/lexus. Labrum ôt- 

JlexuTn os supra claudens, Mandibidœ fortes acuminatœ , pro^ 

mîneràes extrd os , inque circuîûm liberum conjunctœ ^ qui ca- 

ttanutn Èùri^orium tenuem facile permearè siniti Maxiliœ comem 
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peniciiiatœ. Lahium corneum quadratuin latum. Palpiinœqmalef\ 
anticis articula primo longo , compressa subsecurijormi ; se^ 
cundo breviori securi/ormi ; ultimo longo cylindrico ; posticis 
multo minùribus fiJiformibus, Antennœ monilifonni'Serratœ i 
articula primo crasso conico ; secundo et tertio monUlformibus > 
sequentibus serratis pedetentim. diminutis^ ultimo capitulato sivc 
09Cïdeo. 

Pfaysodactylns Heonîngii. Capui latum , nigrum^ subhirsutum. 
Thorax rufiis^ convexus^postice utrinque spinosus\ sorsàm medio 
canaliculatus posticeque umbilicatus. Scutellum magmim. Eljtra 
nigra sutcata ; sulcis Jovealaiis, Corpus elongatum sublincare , 
infra aïrqfuscum. Tarsorum articulus primus abbreviatus\ très 
sequentes longiores tenuiorei , vesicis orbicuiariùus suffidli; ut- 
timo longo unguicali , unguibus distantibus ; omnibus artîculis 
hirtis. Longit. 7 ^ Un.' 

Ce gesre , selon M. Fischer , est voisin de celui des TaapÎDS. 
Il l'avait d'abord nommé Cjrltopode^ pour indiquer la forme lotbe 
des jambes de devant , mais ensuite il a préféré la dénomination 
de Physodactyle^ qui exprime la forme vésiculeuse des 3 articles 
intermédiaires des tarses. Le genre Ptilodactjrlus dliliger ren- 
fermant la Pyrochraa nitida de De Géer est différent , et carac- 
térisé par ses antennes dont plusieurs articles sont ailés. 

Cte. Oejban. 

1 16. Descaiptioit de quelques houvellbs espaces d'insectes de 
TAmérique septentrionale ; par le capitaine John Le Conte. 
( Jnnals qf the Lyceum of natur, hist* of New^Tork ^ dé- 
cembre i8a4 1 pag. 169.) 

M. Le Conte fait sentir d'abord la difficulté que les savans 
éprouvent en Amérique de déterminer quelles espèces d*insectes 
de cette partie du monde sont connues des naturalistes d'Eu- 
rope; cette difficulté subsbterait lors même qne l'on parvien- 
drait à réanfr tous les ouvrages entomologiques publiés par les 
Européens. Aussi l'auteur, avant de publier les 10 insectes [qui 
font le sujet de son mémoire, et qu'il a fait graver et enluminer ^. 
a pris des précautions afin de s'assurer de l'opinion d'un habile 
entomologiste d'Europe. 

Vers la fin de x8a3, M. J. Le Conte envoya à M. le général 
Dejean près de six cents espèces de coléoptères , dont plus de 
tio!s cents étalent nouveaux pour sa coliccliou. Voici lei noms 
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qni ont été assignés par ]e générai Dejean à vingt de ces nou- 
velles espèces, et qui ont été adoptés par M. Le Conte. 

Bruchus Hvidus, Mycetophila rufipes. Anthicus murinipennis, 
jinthrenus hœmorrhoidalis; Hister dimidiatipennis. Attelabus ni- 
gripes* Cryptorhynchus mœstus, Eccoptus minutas, Anthonomus 
suturalis. Pissodes squarnosus. Obrium dentatum. Molorckus affi- 
nis, Anthrihus mœstus, Lycoperdina ferruginea, Coccinelta mar^ 
ginipennis. Galleruca Janthina, Coiaspis infuscata, Chrjsomela 
ScalariSf Altica oblonga, Cryptocephalus éub/asciatus. D. 

117. MOHOGRAPHIA LlBELLULIlTAllCM EuROPJEARUM. Specîfflen 

aoctore P. L. VAirDERLiirDEiV. M. D. In- 8. Bruxelîis , J. 
Franck , et Hayes. 

Qnoîqne l'entomologie ait fait de grands progrès dans les der- 
niers temps , beaucoup de genres d*insectes sont encore très- 
imparfaitement connus. Cet opuscule a ponr but de remplir une 
de ces lacunes. L'autenr y décrit toutes les espèces d'Europe 
qu'il a pu obserrer de la famille des Libetlulinës de M. Latreille 
( tribu des SnbiHcornes y ordre des Névroptères. ) Cette famille 
se compose des genres Libellule ^ ^sline , Agrion j*dont' on li'a* 
Tait décrit jusqulci qu'un petit nombre d'espèces d'Europe; et 
les descriptions en étaient tellement ihciomplètes , et la synono- 
mie si embrouillée, qu'il était très-difficile de les reconnaître. 

L'autenr a tâché de dissiper cette confusion par de nouvel- 
les observations; il a décrit tontes ces espèces sur le vivant, et 
a tiré leurs caractères distinctifs, principalement de la forme, 
des proportions et de la position des parties extérieures ; il a 
aussi indiqué avec soin les différences sexuelles , ayant observé 
presque touteS'les espèces dans l'accouplement : ce qui lui a éga- 
lement fourni les moyens d'établir beaucoup d'espèces qu'on 
regardait comme variétés, et de reconnaître, comme de sim- 
ples variétés de sexe , quelques espèces des auteurs. Une partie 
de ce travail avait déjà été publiée en 1820 dans deux mono- 
graphies, l'nne des Agriou s , l'autre des .£shnes des environs 
de Bologne en Italie, qui se trouvent dans le 4". volume des 
Opuscules scientifiques de l'université de cette ville. Dans la nu - 
nographie générale de toute la famille qu'il vient de publier, 
l'antenr décrit 87 espèces , dont ao établies par lui, soit dans 
les deux monographies citées, soit dans celle-ci. La plupart des 
autres étaient mal décrites , ou bien Ton n'en connaissait qu'un 
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des sexei « on chacpie sexe était regardé comme oné espèce dîr- 
Cîncte. La synonymie , qui ji offert un travail assez pénible, a été 
traitée avec un soin particulier. ( Rev, BibL des Pajrs-Bas^ iS 
mars i8a5^ p« 76. ) 

118. IirSECTDM NOIT OESC&IPTUM EX OEDIWE DlPTERO&UX ET PA- 

MIL1A TiPULAEiAP.uu ; par Arv. Dav. H ox m el. ( Jfcrin. des aa- 
tur, de Moscou. T. Vi 9 p. x 60 et 161.) 

L'espèce dont il s'agit est rapportée avec doute por TacHetir 
au Ctenophora guttata ? fœmina de Meigen. Une description dé- 
taillée , mais sans figures, compose cette notice. Voici les carac- 
tères spécifiques de' cette espèce : Nigra , nitida ; antennis ter- 
ratis'y abdominis lateribus albo-rnaculaiisl cojcis et Jemoribas 
femtgineis\ tibiis tarsisque nigrkanlibui, 

119. Mémoire entovologique sue une vouveixb espèce ds 
Cégidomye; par Ch. B. de Mahitebjieim. {^Mém. desnaUir. 
de Moscou f T. YI, p. z 80-1 84» av. fig.) 

Le genre Cécidomye de M» Meigen , désigné antériearement 
par M. Latreille sons le nom d'OUgotrophe^ dont il ne donnait 
qu'une seule espèce ( la Tipnle des galles du genévrier [Tipula 
Juniperi) de De Geer, en contient déjà 9 dans Je dernier ou- 
vrage de M. Meigen, jusqu'à dix<-sept« I^a nouvelle espèce dont 
il s'agit ici possède les caractères de ses congénères, ets*appro> 
che nn peu des C. palustris^/ascipennis etcamea de M. Meigen; 
mais n*a jant pu retrouver* chez elle toutes les qualités indiquées 
dans les caractères des insectes sus^nommés , je suis persuadé » 
dit l'auteur , qu'elle est nouvelle. En voici les caractères spéci- 
fiques , qui sont suivis d'une description détaillée. Cecidomya 
auront. Aarantiaea pilosa , oculis antennarumque maris nbiiitiis 
ntgris; alis pilositate fuligtnosis\ pedibus pallidè griseis, — Ha^ 
bitat Finlandiœ nonprocul ab urbe Aboâ^ in sihà acerosd iarvas 
inveni sub cortice piniemortuœ, PetropoH ùncigines mihi postek 

obvenerunt duœ. 

» 

lao. Histoire du Trachuse doré. [Àpù aurulenia Panzeri). Par 
Pierre Hurer. [Mém, de la Soc. de phys.^ ttc.^ de Genève^ 
T^ 1^9 a* />. y avecjîg. ) 

M. Pierre Huber, déjà connu par ses travaux sur les abeilles 
et sur les fourmb , donne dans cet article dea détails iatéressans , 



SSaotagie^ i55 

'il- croît nouveanac, sur les moeon d'une espèce d'apiattv 
solitaire qoî établit son nid dans les coquilles yides ^e l'Hélice 
némorale, et qu'il prend pour V Jpis aurulenta àt Pauaer, la* 
quelle est la Traehusa 'aurulenta de Jurine, et VOsmia euirU" 
lenta de 3f . Latreille. Il nons reste beaucoup de doute suf 
l'espèce dont il a voulu parler , la description qu'il en donne ne 
pouTaot convenir qu'a Xj^pis /u^ca Panz. {^AfUhophorafuscq, 
Fab. Traehttsa insea JurJ, Osmia bicolor^ Lat. Encycl. ) U 
est vrai que M. Hnber donne comme simple variété l'espëca 
noounée Auruienta par les auteurs , et qu'il semble s^autoriscr 
de la confrontation de son individu avec -celui de la collection de* 
Juriae. Si l'espèce à laquelle quelques^ auteurs donnent le nom 
de/iifca,et que M. Latreille appelé i^iiro/or avec les anciens, 
•e trouve aujourd'hui dans la collection de Juriae, sous le nom* 
à' Auruienta <, ou seule ou mêlée avec l'espèce k qui ce dernicF 
nom appartient, pourquoi Jurine fidmet- il comme deux espèce» 
distinctes , dans son ouvrage que nous avon$ sous les yeux , les 
Tmchuia fusca et {Hirulenta? S\ M. liuber, qui confond en 
une seule ces deux espèces séparées par Jurine et par tous les 
auteurs , avait pria la peine, de parcourir l'article Osmie de 
rEncycIopédtey il n'eût point comparé le mâle de Vauru- 
lenta à l'espèce fusca. Nous pouvons ajouter que ce mâle que 
n^ouB possédons a lé duvet de la tète et du corselet doré et nuRcr» 
ment noir. Il suit de ce que nous venons dé dire qu'il y aurait 
de l'incertitude sur l'espèce dont les mœurs ont été observées 
par M. Huber ; mais les doutes nous paraissent levés par les 
observations rapportées dans les généralités dû genre Osmie de 
TEncyclopédie, tom. 8, pag. 570, où nous voyons que M. La-* 
treille rapporte que feu Daudin lui fit voir une coquille d'hélice 
xen/ermant un nid duquel était sortie une Osmie qui, autant 
qu'il s'en ressouvient, esit celle qu'il nomme bicolor ; au reste, 
les entomologistes auront toujours a M. Huber l'obligation de 
pour leur avoir appris le^ détails curieux et intéressans de la 
construction de ce nid^ A. D. S. F. 

lai.MâvoiRB sua ^a Cbxmvllê. nx l'AuzixX) qui fait des Ouates 
ou Voiles, communiqué par M. Baaii atowitz. {Biblioth, univ^ 
de Genève f févr. 1825. ) 

M. le lieutenant Hebenstreit ayant fait fabriquer une espèce 
de voile par des chenilles qu'il a forcées de travailler dans un 
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système donné , M. Bematowitz décrit le procédé employé pour 
donner une forme régulière et plus étendue à cette espèce d'étoffe 
nouvelle. 11 nous parait fondé sur l'habitude qu*a la larve men- 
tionnée de tapisser de soie l'espace qu'elle parcourt. Cette 
espèce est appelée dans ce mémoire la clienîlle de l'alizLer ; on 
a également employé celle de fusain, et l'auteur du mémoire 
paraît distinguer ces deux chenilles quoiqu'il leur accorde une 
grande ressemblance. Les naturalistes cependant r^ardent 
comme étant d'une seule espèce les chenilles du fusain et de 
l'alizier. Nous avons tu nons«mémes la larve qui habite ordinai- 
rement sur le fusain , vivre sur le roc ier ( Rosa centifolia ). U 
existe , il est vrai , une espèce fort voisine de celle-ci qui se 
nourrit des feuilles du bois de Sainte*Lucîe ( Prunus Padns), 
ou de celles des arbres fruitiers. Les larves dont il est question 
dans l'ouvrage que nous analysons n'y étant point décrites, nons 
ne pourrons pas décider du nom de l'espèce ou des espèces dont 
les tissus mentionnés font l'ouvrage ^ mais nous sommes certains 
qu'elles appartiennent au genre Yponomeutede M. Latreiile; Ce 
sont, peut-être les Yponomeuta evonjrnella elpadella. 

L'auteur du mémoire y joint quelques remarques sur dif- 
férentes chenilles qui se dévorent les unes les autres. A. D. S. F. 

122. Remarques site les abeilles d'Ami&eiqub; par Vait dem 
Heuvel. (IsiSf 1823, Yl^. liv., p. 679.) 

Le docteur Schroidt, qui a résidé pendant long-temps à la 
Guyane, où il s'çst spécialement occupé d'entomologie, a re- 
cueilli entre autres des observations sur un grand nombre d'es- 
pèces d'Abeilles {Apis) y dont il cite les noms vulgaires du pays 
(des sauvages Arrowank \ avec leur explication en allemand. M. 
Schmidt envoya vingt espèces différentes de ce genre à M. Van den 
Heuvel , et celui-ci les donna au cabinet de New- York. M. Van 
den Heuvel fait observer que M. Schmidt en a observé un plus 
grand nombre encore, et qu'il n'est en conséquence pas présuma- 
ble que l'abeille d'Europe ait jamais été introduite en Amérique , 
comme on le pense assez généralement. Il rappelle d'ailleurs que 
les soldats de Ferdinand deSoto trouvèrent du miel dans ce pays 
en 1 539. S s. 
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ll3^ Spm LES MOTVVS DE DÉrEKSB DES INSECTES^ ptfr MM. Dr. 

RiEBY et Spekcrs. (Ist's^ i8a4, V**. IW. , p.'542). 
Les auteurs font remarquer que les insectes étant exposés aux 
persécutions d'un trè:»-grand nombre d'ennemis, la nature, pour 
empêcher leur entière destruction , leur a donné divers moyens 
de défense , par lesquels ils peuvent se mettre à Tabri des atta- 
ques de leurs ennemis. MM. Kirby et Spences distinguent deux 
espèces de moyens de défense, les uns qu'ils appellent passifs, 
et les autres qu'ils nomment actif*. 

Parmi les moyens passifs, ils placent la forme du corps et 
sa couleur; certains insectes ressemblent tellement à des corps 
étrangers , comme à un petit tas de poussière , à une pierre , à la 
terre elle-même sur laquelle ils se trouvent ^ qu'on a beaucoup de 
peine à les reconnaître. Plusieurs espèces , et surtout les chenil- 
les, ressemblent tellement à diverses parties des plantes sur les- 
quelles elles se tiennent , que même les oiseau e ne les aperçoi- 
vent pas; telle est la chenille de la Noctua algœ : quand elle se 
nourrit du Lichen Juniperinut qui est jaune , elle présente la 
même couleur ; et lorsqu'elle mange du X. saxatHis , elle de- 
vient grise comme cette plante.Telle est encore le Bombyx quer- 
cifolia qui ressemble si bien à un paquet de feuilles mortes, qu'on 
a de la ppîne à le distinguer. D'autres insectes, tels que le 
Chlamjs Bacca, ont toute l'apparence d'un fruit, et le Pneumo^ 
ra Tbunb. a celle d'une belle fleur. Les auteurs citent un grand 
nombre d'antres exemples que nous ne pouvons pas indiquer ici; 
ils pensent que les couleurs brillantes de certains insectes (I0 Pa- 
piiio Menelas ) peuvent éblouir les oiseaux et les empêcher d'en 
faire leur proie 

D'autres insectes se mettent à Fabri de leurs ennemis en se 
couvrant de leurs excrémens ( les Crioceris ), ou bien en se c&- 
chant dans une substance écumeuse qu'ils rendent par l'anus 
( Cicada spumaria ). 

Les moyens d'une défense active sont plus multipliés encore 
qae les passifs. Plusieurs insectes prennent certaine attitude qui 
les font méconnaître; d'autres produisent des mouvemens ou des 
bruits qui éloignent leurs ennemis; quelques-uns répandent des 
liquides ou des odeurs désagréables; un grand nombre font usagt 
de leurs membres ou bien d'armes particulières que la nature leur 
• données ; d'autres se cachent de différentes manières , et plu- 
sieurs emploient divers stratagèipes pour déjouer les plans de 
leurs ennemis. S^s, 
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4iE4* Db kKiumiOOLHi «ickosconcxs sva vkfitaotjiê ; «nctolre If jk* 
TBO LosoiTA. {Mémoires de t Académie de Turin ^To. XXIX , 

Aujonrd'km querosage dti mtcroscopç, derenn familier^ a fonr- 
in à beanùonp d'observateurs les moyens de mieiix étudier les 
infiniment petits , on doit renoncer au nom fort impropre d'iK- 
tcsoiABs , jusqu'ici employé pour désigner les animaux de diverses 
classes qui ne êe trouvent pas seulement dans les infusions, mais 
dont le plus grand nombre tit dans tes eaux pures , ou jusques 
dans les fluides animaux. On sait que MuUer, qui le premier dé- 
brouilla le cbaos des microscopiques, établit parmi eux 27 genref 
qui renfermaient 3'jg espèces. Nous avons defpuis proposé une 
méthode et des genres que nous croyons plus naturels pour faire 
connaître ces animaux ; en attendant que nous publiions dans 
Tatlas du Dictionnaire classique d'histoire naturelle , les planches 
où seront figurées une ou deux espèces types de chaque genre , 
nous avons suivi le conis de nos observations sansrelAche, et cha- 
que jour la nature nous offre quelque nouveau spectacle digne de 
toute notre admiration ; nous ne sommes pas les seuls qui, sentant 
l'importance et la fécon^té dé telles recherches , interrogent les 
tecrets de l'organbation dans ses ébauches. M. Losona , sous le 
beau ciel de l'Italie , se livre aux mêmes recherches , et vient dé 
publier la monographie des Protées et des Kolpodes. 

Le genre Proteus avait été formé par Muller ; tes canicières 
étaient : Per ùwisible , irès-simple^ transparent y changeant. Nous 
avons fieiit sentir l'impropriété de tels caractèréii qui conviennent 
aux deux tiers des microscopiques \ nous avons pensé que le 
nom de Protée, déjà employé dans la science , ne pouvait être 
reproduit, et rectifiant les caractères disposés par le savant 
Danois^ nous avona au mot Amibe dans l'Encyclopédie par 
ordre de matières , et dans le Dictionnaire classique d'histoire 
naturelle, supprimé l'une des espèces de Muller, en grossissant 
notre genre de diverses espèces nouvelles ou retirées d antres 
. genres dans lesquels de tels animalcules se trouvaient déplacés. 
M^ Losona^ qui parait ne pas avoir connu nos travaux ni le Proteus 
diffluens de Jiluller [Jmiba divergens N.) dès long-temps figavé 
par Roèses, adopte le genre Proteus et modifie ainsi ses carac- 
tères : animacule invisible , de forme irrégulière^ perpétÊgeUe- 
ment ehaugea^te» lïous ne trouvons pas dans cette phftse «se 
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4âuniH>n plas exacte que chez les préd^cessenr& de M. LoscMia^ 
et noos croyons que si les soixante- huit espèces qp'iï représente 
existent toutes , J*auteur doit modifier encore la .composition de 
soB genre. La presque totalité des microscopiques est invisible 
et de forme ebangeante; beaucoup d'espèces qui ac peuvent étie 
confondues avec les Amfbe» ou Protées sont de ^orme irrégalière; 
Ifs Kolpodes de M. Losona Ini-uiéme ne convîenDent'ils pas àêe» 
Protées ? 

Qnelque habitude que nous ayx>ps.de Tobservation , eu q^uel- 
^pe pays et dans quelques eaux que ce soit où uoua ayons re*- 
i;)terc)ié des microscopiques » nous aveuDOs n'a,vakia|Kiais trouvé' 
tant d'êtres singuliers qu'Ieu figuw le nncrographe Ipjnbardr 
ISTous croyons reconnaître sinon la totalité des £oit^s« du raoiee 
une partie de celles qu'il représente dans ses figures 6 » 19, »f , 
a3, 3a , 37 , 3S^,.de 39 à 53, 55 , ik 57 « 60 , 6a et 63 ; uiai»^ 
Dons ne pouvons nous empêcher de déclarer que nPOo^eolemenV 
par exemple, les formes 3 , 16 , a4 , »5 » a6, 29 , 33 , 34 » 35, 35^ 
et généralement toutes celles qui ressemblant à d^ ^eurs de Ca- 
pisserie , et que garnissent des appendices par trop hizares , nova 
paraissent être absolument imaginaires. La figure 9 convient à 
un Gonium de Muller, et beaucoup d'autres représentent évi^ 
deroment des espèces déjà connues qui ne âont oi des Amibes û' 
des Protées. 

Le genre Kofpode , aussi créé par Muller , ren&rmaît seice 
espèces ; nous avons été obligés de lui faire silbir de nom- 
breux cfaangemens; M. Losona en figure 64* Son n^. a5 est évi* 
demment le K. striata. Mull. tab. i3, fig. 17. Son n^. 26 , le 
J(. CuculuSf tab. i4, f. 10, dès long-temps connu de Leuwenhoek^ 
de Joblot, deLedermuUer.et de presque tous les micrograpbes^ 
Plusieurs des autre» nous paraissent bien baroques ;• tous ceux 
qui sont munis de dents eu scies ne seraient-ils pas plutôt des^ 
Kérones? Au reste,, les figure^ qui accompagnent la dissertatîoft 
sont des lithographies généralement si imparfaites et si grossières^ 
qu'elles nous laissent à cet égard dans une incertitude complète.^ 
£n engageant M. Losona à poursuivre ses intéressantes recher- 
ches, on doit le prévenir que pour les rendre plus profitables h 
la science , il doit soigner davantage les dessins, et ajouter à 
phrases descriptives un peu trop courtes , quelques détails 
la manière de nager , de se développer, en un mot, s'il est permi» 
de s'exprimer ainsi en fait d'infusoire», sur les mœurs de&ani* 
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malcoles dont il s'occape. Sans de telles précautions il deyient 
presque impossible d'adopter des espèces nouvelles dans une 
classe où les caractères sont souvent bien fugitifs. B. db St-.Y. 

ia5* CoEALLiirAy ob a classical abbakcembitt or flbxiblb 
GOBALLiNB poLYPiDOKS. Corallincs y on classification des poly- 
piers flexibles y trad. du français de J. Y. Lamouboux. In-8. 
av. fig. Londres ; i8a4* 

Tel est le titre de la traduction en anglais de Tonvrage que 
nous avons publié en 1816, intitulée: Histoire des Pofypiers 
eoraiUgènes flexibles j vttlgairement nommés Zoophjrtes. Miss. 
H. W.f auteur de cette traduction , a cru devoir garder l'anc»- 
nyme , quoiqu'elle porte un nom célèbre parmi les naturalistes 
du dernier siècle; elle prouve que l'étude de l'histoire naturelle 
se perpétue dans cette famille , si miss H. W. en fait partie 
commenious aimons à le croire. — Son ouvrage est traduit aTec 
autant d'élégance que d'exactitude ; nous regrettons seulement 
que l'auteur anglais n'ait pas jugé à propos de copier la syno- 
nymie que nous avions ajoutée aux espèces à cause de son utilité 
pour leur détermination. La traduction anglaise aurait pu alors 
remplacer l'édition françabe qui se trouve épuisée depuis long- 
temps. • — Les planches sont lithographiées avec soin et copiées 
avec la plus grande exactitude. Qu*il nous soit permis de témoi- 
j;ner à miss H. W. toute notre reconnaissance pour avoir traduit 
dans une des langues les plus répandues sur la terre nu ouvrage 
que nous n'avions jamais jugé digne de tant d'honneur. Lahx. 
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ia6. Société pbilomatbique de Pabis. — Séance du 6 
décembre. — M. Dutrochet communique verbalement les prin- 
cipaux résultats de ses observations sur l'irritabilité végétale 
et l'excitabilité animale. — ^M. Adolphe Brongniart lit un mémoîne 
sur les genres Pityum? et Nepenthes^ qui appartiennent , avec 
le genre Rafflesia}^ à une division des Aristolochées. 
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CÉOLOCIE. 

l^j.âEufRÉs COMPLÈTES oÊ ÂùffoMt , avec les (liescrîptîotis afia- 
tomtqaes de Daubchtok , nouy. édit. dirigée par M. Lamou-* 
âoux. Livr. 7, 8 et 9; f h^orib de la Teerb, T. III, IV, V. 
{yqy.te Btiiiet. de ïévr., n^. I4a.) 

Noos avons promis de rappeler sommairement les idées ton-' 
ôataet^ta^s du système géologique de Buffôn, en annonçant 
1^/ derniers volumes de sa Théorie, de la Terre. Avant.de 
remplir netrç promesse, nous ferons connaître l'ordre des ma- 
tières des trois. nouveaux volumes publiés. I^ III^ renferme la 
fin des preuves de la Théorie de la Terre, et les deux Mémoires 
supplémentaires j/i/* le refroiUisstmenî de la terre et des plané- 
tes y à la suite desquels l'éditeur a placé , x^.la lettre de MM. (es 
députés et syndic île la Faculté' de théologie à M. de Btiffim ; 
a^. les propositions extraites de l'ouvrage de Buffon , et qui ont 
paru rvpréhtnsibles à MM, les députés de la Faculté de théolo- 
gie de Paris; 3^. la réponse de M, de £i{ffbn; 4*'« ^ lettre des 
fléputés qui déclarent que la Faculté est satisfaite des explica^ 
îions données par Buffon» Ce qu'il y a de remarquable dans 
l'ensemble des propositions censurées, au nombre de quatorze, 
p'e^t qu'il n'y en a que quatre qui^ aient rapport à la géologie , 
les autres sont purement métaphysiques. La fin de ce volume 
et la moitié du IV^. contiennent les fameuses ^To^ue^ de la 
nature ; vient ensuite V introduction à V histoire des minéraux ^ qui 
termûicJe. 1V«. volume,, et remplit aussi tout le V^. C'est vé-' 
lil^^menL dans les Époques de la nature ^it se trouve exposé 
tout le système géologique de JBuffoo. Cette suit,e de Mémoires 
D. ToxbV. * . Xi 
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qui Im précèdent , fOus le titrtf collectif de^P/«irw0# , est desti- 
née à ^clâirdr les questions les plus importantes sar lesqaellfs 
il dcTsit fonder se Théorie. 

BofTon etamine socoessÎTeaient le» faits ^ les monument et 1er- 
troàitUms qui peuvent éclairer l'esprit humain dans la grande 
question qui Toceupe. Quant aux premières, il en admet cinq, 
dont il examine la Solidité pofiir en' déduire ensuite de» eoosé-> 
qnences certaines. Ces laits sont : i®. la forme sphéroîdale dis 
i;lobe ; ao. la chaleur intérîenre qui lui est propre ; 3<>. la pins 
grande intensité de cette efialeur comparera celle qui provient 
du soleil , celle-i*i n'étant pas suffisante pour maintenir la vie sur 
leglohe; 4^* 1* nature des matières qui composent le globe, 
que Buffon compare à celle do verre ; 5*. les coquilles ou autre»' 
corps fossiles, que Ton trouve jjiisqa'à i,5oo el 2yooo toises 
d'élévation. 

Le premier de ces faits lui démontre que le globe a éié à so» 
origine dans un état de fluidité^ car s'il eût été solide, il n'eût 
jamais pu, malgré la rapidité de son mouvement de rotation > 
prendre d*aotre figure que celle d'une sphère exacte. Maïs celte 
fluidité pouvait être aqueuse ou ignée. Le 'second et le troisième^ 
faits lui servent à prouver qne cette fluidité était mie liqnéâielio» 
par le feu, dont la chaleur propre du globe terrestre est qb* 
reste, cette chaleur augmentant , dît Buifbn, à mesure que Te» 
s'enfonce. Arrêtons-nous un instant sur ces grands résnitafe- 
qui sont comme la pierre angulaire de tout le système géologi- 
que, résultats conteités pendant long tevnps, et que les progrè» 
des sciences physiques ont enfin fiiit reconnattre, en augmen- 
tant par là la gloire de Buffon , qui avait devancé ces progrès. 
L'observation directe et le calcul ont confirmé l'hypothèse de 
cet illustre génie par rapport à cette augmentation de tempéra-^ 
ture dé la circonférence au centre de la terre; et nous avons )c» 
premiers cherché a réveiller son ppinion par rapport anx cban-^ 
gemens qne la vie a éprouvés à la snriiice de la terre, lesqneb 
sont dus incontestablement, et comme il Tavaït déjà indiqué, à 
t^abaissement de la température de cette snrikce. L'éCtit de la 
science ne permettait pas à Buffon de se rendreparfaiiement rai» 
son des matières qui confposent le globe, llbus n'avons encore 
aujourd'hui qu'une faible idée de la nature des ma'érianx de aa 
surface ; mais il avait le sentiment d'un (kit que tontes les obaer- 
vfitlons tendent à prouver, c'est qiie les roches antériecK^ h 



Géologie. 1 6S ' 

rcxîMéhfe êè hi ^i« smil )e f rodait da .Ta!t»iMiiiie ^^nminift «i 
qu'une IStmle de formations postérieures sent ^galemeal diiet« 
«oit è defl matières Itqnéfiées , soit à ëc§ roohei «Itérées par >iine 
ebaleur exlrtee. 

Buffbii trace ensuite i^ettement la distinction générale Lien re- 
«OBone anjonrd'hni entre les ftiatérianx de celte surfaee diisan 
feu 9 et cenx dus É Feav. Sanir dônle, les détails qu'il rapporte 
Manquent quelquefois d'exactitude; mais l'idée foadamentala 
n'en reste pas moins à Bullbn. II prouve cette diatinclioa né* 
^ej»iiîre par le 5«. fait qu'il a avancée 

Nous pourrions borner ici cet exposé';, car toute la t]iéorie4« 
la terre est renfermée dans ce petit nombitt de fiilis. Les chftik-y 
^emens successifs qu*a épronirés Ife 'surface du globe | ceux que 
l^anfmalisatîon et ïa yêgpétation ont subia découlent aaUirelki^ 
fnent de ces faits primordiaux » en sont des conséquences immér 
tlia tes, et avec ces £itts les cataclysmes août snperfiiia. 

BitfVfin passe eifsuiie^ l'examen des moauncna qui constatent 
les cbangemens que la vie a éprouTés aqr la terre. Ces monut 
«nens sont les débris fossiles été animeux et des végétaux. Il 
^n conclut, i^ que les êtres dont on trouve les débris ont véet 
«lans le pays même où en les rencontre; ft^» que leur» animaux 
ne virent ptus dans les mêmes centrées ou dans les raen adja- 
rentes; B'^. que les êtres analogues ne se retrouvent que dans des 
Montrées plus méridionales; V*. que d'autres n'ont pbia d'anale» 
^es, et que leur race est entièrement anéantie ; 5^. il reconnaâi, 
même que les dépouilies iVéUpkant et d*au$nes ammauM ier^ 
restres se présentent h une assez petUe profimdeur'y au lieu que 
frs càquiiies et les antres prodaetkms de la mer se trouvent en*; 
foutes à de plus grandes profomleims. Delà i la belle loi déduite 
par M. Cuvipr, que les débrîa fossiles aont d'entant plus diffé»- 
ik*ens de ce qui existe anjourd'hui qu'ils sont plus anciens, oci 
"voit qu'îlti'y avait qu'an pas. ERfln» il fait voir que. tout prouve 
<qise f homme est le dernier oHvra^e de itt eréation, 

Buffon cherche ensuite à montrer comment les faiia et sa 
Théorie concordent avec la Geoèse. Ici il examine les traditiea^. 
Rien de plus lucide et de plus convaincant que ses raisonne*- 
mens qui ne laissent aucune répUqoe ni à cette fausse philosophie 
t|ui a voulu saper l'autorité des livres saints, ni à l'obscurantisme 
ignorant qui a fait tant de mal À la religion en voulant la sou- 
mettre à la rigueur des expressions d'une langue pauvre ^ etd!ua 
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èé<)it Nécessairement «pprôprié à Vétàx du peuple «iM|iiel die fot 

primitiTeiiiciit révélée. 

Noos rappellerons sommoircmcnt ici les septépoques admis» 

par Buffon : • ' ^ 

^' iT<». Époque. Lorsque la terre et les planète ont pris leur 
forme. Buffon altribue» comme on sait« la fonnation du «ystème. 
planétaire au choc d'une comète qui', en henrtant la surftce.so- 
lair«, en aurait détoché despâpcelles qvi, lancées dans l'espace 
selon leur masse , anrai«itété forcées à graviter autour du sol^. 
La formation de l'atmospbèrc terrestre , la consolidation de U. 
surface du globe, la formation de la lune, etc. , sont comprises 
dans cette première Époque. : 

a*. Époque. La matière^ s' étant consolidée^ forme la roche in- 
térieure du globe , ainsi que les gtamles masses vitresciùles de sa 

surface.' 

3*. Époque. Lorsque les eaux ont couvert nos continens. 

^•. Époque: Lorsque les eaux, se sont retirées^ et que les vol- 
cans ont commencé à agir • 

5*. Époque. Lorsque les éléphans et les autres animaux du 
Midi ont habité les terres du Nord, 
" . 6**. Époque. Lorsque s*est faite la séparation des continent. 

7e; Époque. Lorsque la puissance de l'homme a secondé celle 

de.lanature, . . " * ' 

Une foule de faits de détail sont aujourd'hui reconnus faux, on 
çn partie inexacts: les calculs de Buffon sur la durée des périodes 
qu'il admet sont à juste titre regardés comme hypothétiques. Af jiîs 
les grandes vues de son génieperçant semblentse confirmer chaque 
jour davantage. Sa théorie sur la formalion des eaux, sur c«aie 
des terrains dits tertiaires, sur Taction des volcans, sur le refou- 
lement de ranimalisation et delà végétation du Nord ver» le 
Midi, etc., sont dans ce cas; mais il admet le changement du lit 
des mers,dans l'embarras qu'il éprouve à expliquer la diminution 
des eaux que tous les faite semblent forcer à admettre , quoique 
l'explioation de ce grand phénomène soit encore fort hypothéti- 
que. - . «*• 
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Tî'aS. ZÉBTiûiiiisBiiiro dèr crossen plahetev Htmperos uw^ 

' Phaetok. Dr&tnictîon des grandes phn^lcs- Hej»pérus -et 

' ' Pltaë^OD; botiIeTersenieiit et inondations qui en ont ël^ les et- 

fcis sur noire globe; avec de nonv^anx commentaires sur In 

mythologie des peuples de l'antiquité; par J. G. Radloff; 

lao p, iii-8o. Prix/ 1 4 gr^ Berlin; i8a3; Aeimer. 

Dans le prenrier chapitre, l'auteur traite des mythes, et dans 
le second tiu changMnentjJana lecoursdela plancte Hesperus » 
cl des délogea cfiii en fureatla suite» Daa&le troittèroe, il expose 
commrnt la planète Phaëton s'est briséa^et il- en dédditdes conr 
aéquenoes. Les jonnuinx allemands n*j cwt vu qu'un écha^iu- 
dage de paradoxe». 

129. Notions ciotociQUEs oEiriBALEs sur l'antiquité dés cou- 
ches les plusi superficielles delà terre > appliquées à Quelque» 
roches des environs d^Angoulémc; par le Baron Bigot de Mo- 
BOGijFs. {j4iin, de la Soc. roy. des se. d*Orléàns. Nov. 1824 ^ 
t. 3 , n*. a , p. q8 ; et Ànn, de la Charente. Décembre 1824.) 

Le eoteau sur lequel est bâti Angouléme offre 4, dépôts cal- 
caires marins. Un de ces dépôts est caractérisé par des hippuriles 
€l des polypiers (Rétépore), (carrière» de l'Arche et de Tlle). 
Les lits supérieurs sont assez caverneux et donnent de teau- 
yaues meules ; les autres bancs offrent ua calcaire qui est plus 
blanc et conlieot moins de fossiles distincts. Leji lits ont ^ m. à 
a m. ; et au-dessus de ces calcaires il y 9 un lit de bol brun d'un 
à % déaim.Deux d^pôts-calcaires plus réceossont adosses contre 
celui dont nous venons de parler; le plus ancien est caractéri- 
se par les ammonites el les gryphées,' c'est un calcaire tufacé gri- ' 
•âtrc, presque marneux, et à silex. L'auteur le compare au cal- 
caire de Tonrs^ de Blois, de Vendôme et du Château -dn-Lbir \ 
qui est plus ancien que la craie. Les grypbées coîumba y sont 
associées à des nautiles, des venus, des isôeardës et des pccldn- 
cules. A H- dessus dé ce dé|iôt il y a un calcaire cavémiux 
souillé dV>xide de fer et à astroiles, cerifes et pectonctes. Les 
silex^de cell« roehe sent brtfniftrés, pins ou moins impurs, et à 
cnstatfX'dé quartz. L'auteur- compare ce' dernier calcaire a« 
calcaire grossier à ceril es, tandis qu'il place dans la craie chlo^ 
FÎtée un grès grisâtre qui renferme des oailloux de quarts, de I» 
«Monté/ desf lerébrâtules^.et d'autres coquilles brisées. Le grès èsir 
aiHiMeiir feu calcaire caverneux i centes. Bnfia il y a. aanord d«. 
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k Charente ita grand dép6t de calcaire jnraaùiiae compacU ^ 
tant loMÎlcai L*aiiteur \\ yu reposer sur les roches intcnnédîaêres 
dans les Deax-Sèvres, et l'a suivi depuis Angouléne à Euflec» 
de Ifîori k la Rochelle, de Maran à Âochefiort , et de Eodicfort 
à Sainte. A. B« 

i3o. REHAaQUBSsuK lIes CoDonES MontaHis, parléréTémid 
JoBv Flxmkiiig. (Edinb. philos* Joum. Janv. x8a5, p. ii6,) 

Lfautenr distingut les dépôts t#at-à*ftit modcmos en sol » eH 
aoMs de sable •ecumnlës par les Tenta dans l'imérienr dn pcya^ 
fm sur les bords de hi mer, en débris des roehes-, en dépôts d*e«a 
tfnn<|oiile ou de lac, et en dép6u produits sur la c6te de la user 
par les rivières et la mer , en dilavîuui qui comprend des dépota 
causés par l'écouienient violent de lacs, des dépôts produits par de 
grandes inondations marines, et en dépôts volcaniques. A, propos 
des dépôts lacustres, il leur attribue certaines allov ions des bords 
du Forth et du Tay, et en parlant des inondations marines, il cite 
toutes les localités écossaises où Ton a découvert des coquilles ma« 
rines actuellement existantes à un niveau supérieur a celui des 
plus hautes marées. A Craigenbuck près Borrowstouness, il y a un 
l>aoc de gravier de 3 pieds d'épaisseur qui est i 33 pieds'sor les 
bautes marées, et qui contient la Patella vulgarU^ Turèo iàtoreut 
et d'autres coquillages du Forth. A Peterhead, il y a un bancco- 
quiliier semblable, à ao à 3o pieds sur la mer. Dans la paroisse de 
IVîg, il y a un banc d'hutires qui esta i mille de la mer et à plu- 
sieurs pieds au-dessus de l'Océan , etc. Il classe ces dépôts en 
ceux placés dans un état -naturel et sumaiurel. Parmi ces der- 
niers il compte les dépôts qui ont été abaissés d'un haut niveao 
sur la mer sous ce niveau. A. B. 

j3x. Sua L'oRiciirB des Lacs , sua le pj&versembnt jde ledxs 
. EAUX, et sur Texcavation des vallées. [Ncwcasite l^a^az. 
Sept. 1^94 } p.- 417.) 

I^ lac Noir eat dans une position élevée «u niiieu d'nn pays 
de bruyère, et ses eaux sooi noirâtres et tourb^iues. U remplit 
ina cavité dans une tourbière et décharge ses eaux des deux 
f6tés**U f a beaucoup de trono^ d'arbres au iiiiiieu de la tourbe 
da l'exlrémité N.^l^ du lac. Os arbres ont crû dans i'aigiie 
marneuse, qui supporta U tourbe, et ont été ensevelis pelli a 
p€tîl à mesure «fue la déeemposition des matières végétniua 
élf^ît la tourJ^ière. Jîa môme cause rétrécit joUrneUcmenf eu 



SalSyA élé^ottiliié delitnéme mxoik» el «H mnnlfBiiiit no ohamp. 
X^ttkoidtowhafiilecift et KimBMrlochflur U toniiNère £gUo|^ii|t 
.ii*oBt^«e la mokiyk deFéiendue qn*iU avaieat il ya 5o ans. Toitt^ 
le* tourlâérea éieTëe» ont été det laGS.Dans un lac, l« canal d'écoo- 
kflMDt t«fid à s'approfondir, $1 «a pente est un pe« forte » Undis 
que les eaox qui se rendent dans le lac tendent à le combler. 
La pins oi^àDoins grande dorée d'on lac dépend de la nature 
des rochce^ut forment son barromeat; ainsi le St.»I!,aurenl, 
M ia sortie dca grands lacs amérîcaios, a été obligé de s'exoaver 
on canal étroit de 9 oiillrs de long, et il T^pprofondit chaque 
onnée de quelques pouces , tandis que si ces rochers n'avaient 
pas oflert celte dureté, il se serait foeoié depuis le lac £rié 
«ne voUée de plusieurs ceolaînes de pieds de profondeur. Lea 
eaoK du lac Ontario sont arrêtées par un barrage semblable. 
L'éiendoe des vtfUées est toujours en proportion de la pente 
^es cours d'eau qm en descendent. SouTcnt les Tallées profondes. 
'Oe paraissent pas en rapport avec la petitesse de leurs rivières, 
coauue , par ekempie, k vallée de la Tyne , depuis HaltwhLtle. 
Eofin les cam de TOcéao et dca oontiaens ont été et sont encore 
fca puiasaas agena entployvs par la nature pour déplacer et trans- 
porter les partks solides do globe. A» B. 
i3a,1lcMAaQinu9imL'A»EAiroaMÈir'r STBTéMk'TiQUBDus Roeana •. 

par BI. Macluas. {Amer.^omim. qf Scieneett «le. Février- 

»894,p. a6i.) 

L'auteur s'élève d*al)ord contre cMte méthode *uglaise iW 
date récente, par îsquelle^on. distingue les alhivions en dilttvium 
et allnvlnm-, il fait remarquer avec raison que ces dénorainafiorts 
^ilrainent avec elles de pures hypothèses et que toutes Ifs alhs- 
▼ionaont été formées par les mêmes cadses plus 00 moins granides. 
Ensuite Tanleur fait remarquer qtic les géologues sont disposés 
maintenant à pousser la. théorie plutonique trop loiA , et qu%l a. 
depuis long-temps émis ropîhion raisonnable que r*aû et 1rs 
agens ignés avaient successivetnent élevé toute k charpente de 
la croftte du globe. A, B. 

a 33. Doutes ut qubstioîis éAot.wi«tfu «r oiooMaviQots , par 

le B«. Fred. de Hovsl* ( Ifàggenttk, Dm Cwèùjfé m Mêin. 

fFestph. l\ vol. , p. e36- ) 
.i;a«tc«r obaerw Ofee ^raison que les^noumMUO^ foi» géolo- 
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' iliqiies ii*ae«umiileiit «Srec une ]giirililë rapidité, el^nôns ap]»«a4 

- que romrra^e de M. Bénd^ht Int paraît neileToir Mrt lu qu'Apec 
les notés^prûmises' de'Zipser. Dans éeXié note ,> l'autenr «onibA 
roTigiDè;1gnéè des basaltps et surtout des trapps secondaires* 
Il critique différentes descriptions de Steininger- et attaque 

mérae-M. de Huinbddf. La voléanicité du basalte n*a rî«nélaîre 
avec le féù TÔlcnniqùe desV-odies primitive^; la propagation de» 

* Ireniblieniens n'est pas explicable par te feii.Tolcanicu|e,etc.,ete. 
Après tous ces paradoxes il s'appuie sur M. de I^sianowski, 
qui a encoire la bonhomie d'attribuer l'origine des Tolcana 
italiens aux dépôts de soufre tertiaire. Néanteoinâ.son opinion 
neptunîenne est ébranlée quant au basalte; mais pour le gra- 
nit il regarde son origine aqueuse comme prouvée , parce 
qu'il alterne avec les roches primitires. Il cherche ensuite à je^ 

•ter du doute sur FAgé de 'certains granits, ce qui changerait-, 
auÎTant lui, la question. Il êipère que le moroent'n'est pas éloigné 
où l'on reconnaîtra que letrapp secondaire est incontestablement 
un produit neplunien. Il distingue (es 6 dépôts de Irapp^dans :les 
roches primitives : Un dans le granit, un dans les siénites et les 
porphyres , un dans les schistes intermédiaires ( Han, Bemek ea 
Bayreuth, Kurena près Trêves), un dans les mêmes roches plus 
récentes, un dars le grès rouge; et le dernier qui forme le trapp 
secondaire récent de Wemer. Ces roches alternent avec- des grè^ 

\aTec des roches évidemment stratifiées; donc elles sont neplunien- 

. nés ; voilà le faut et l'unique raisonnement de l'auteur .Nous nous 
flattons qu'il changerait d'opinion s'il savait que ce qu'il appelle 
des couches sont souvent des filons et s'il avait en général une 
connaissance exacte du gisement et dts accidens des masses trap- 
pennes de tous les âges. Il verrait que Keferstein et Brocchi se 
sont tous deux trompés sur F«nssa,et il ne nous ferait pas la 
peioe de comparer M. de Humboldt , à propos de son discours 
sur les volcans « )à ce berger de Vifgile, qui voulait juger de la 
splendeur de Rpme par sa cabane. Quand on alta.quedes hommes 
d'un mérite aussi trauscendant , le lecteur, demande des faits 
positifs «t authentiques, et non des citations faites sans critique. 

1B4. G^ooMoaiB nu i>ÉPAaT&iiK|iT dk la MEURTiiBy |>ar,L. Ma- 
TJiizu. ( Précis des irpH' de. la Soé, roy. des sc,^ iettr, et arts 
</e iV^dAcr, de 181g à i8a3. Nancy ; i8a5. ) 

• 

Ce département offre du grès ronge qui va -de Sarreib<»u(g à 
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*lBSiccant. Le grès Bigarré salîfère commence è'Cliftiettii-Salîtis )et- 
précède le ealcaire'coqmUîer comp.icte.'Sùr les bords -dé la-Mo- 
*^lle, de Ferrîèrrs à Bayon, et de Nenvîtier à Rorille , ily a du 
calcaire Uthograpfiiqiieet des gypses qnî accompagnent les sour- 
ces talées deDIeoze, Rosières, Jarville près Nanry, etc. Il cite 
plusieurs sources ferrugineuses incrustantes et acidulés (Bagntéïik 
et Danne). Il indique des mines de fer à Cirey, Abrescheviller, 
des lignites à Villers-les-Nancy et Sauvageon, 'etc. De la fron- 
tière' du départ éroent des Vosges à raligneroent de Nancy et t 
DieusCy commence lè calcaire compacte et oolithique du Jura. U 
j a de la baryte sulfatée à Toul , et de la strontiane sulfatée à 
Bouirron. 

L'épaisseur du calcaire secondaire est à Jarville de 12 toises 
.] pied, à Vie de ia5 pieds ^ à Rosières de ao5, à Mézières de 
3i5. A Jarville , le grès bigarré salifère est d'abord couvert de a 
pieds d'un calcaire magnésien. 

• • • 

i35. Rechzaghes sur les gtpsbs des mirviROiis de Luné ville 
et sur les' coquilles fossiles qui s'y rencontrent. ( Précis des ' 
^v, de la Soc. dessc,^ lettr, et arts de Nancy^y 1 8^5, p. 3 1 .) . 

Le gypse secondaire de Lunéville fortae àts colHnes basses 
'adossées ou reposant sur le calcaire compacte ; U est en amus au 
milieu des argiles bigarrées. La plupart de ces gypses renfer- 
ment des cristaux de quartz quelquefois rubigineux. Ces gypses 
offrent des rognons' dont la forme rappelle celles de^ Peignes', 
des Cardites, des Huîtres, des Ammojiites, etc. Ces corps- sôift 
enveloppes d'une terre siliceuse ou de quartz, et ils ont pris du 
retrait depuis Ul^v formation. D'où est venu ce cbangement de 
cbaux carbonatéi en gypse ? Le gypse provient probablement 
de la décomposition du sulfate de soude des sources salées. Il* 
distingue 9 variétés de gypse (laminaire , fibreux , saccbaroîde, 
compacte, porphyrolde, marbre) , etc. 

i36. Sum LES BOULES calcaires de La Neuvsvillb, par leD*^. 
Gaillaedot. [Précis des trav. de la Soc, rojr» des sc,^ lettr. 
et arts de Nancy , i8a5 , p. 27. ) 

Ce% boules existent près de La Neuveville , dans le canton dé 
Boulemont ; elles se trouvent dans des champs et dnt de 3 à*i^ 
pouces de diamètre. Elles renferment de petits filons spathi- 
qucs, ^dqûefub des coquillages (Àmmonitesi, BélcmnUcSi etc.), 
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on iiîca no apjaa coloré par Vonàe de ietm JfSiu le trovvoil 
dans àf% baac» fopéiitforft des narneft, et sant mises i décoarect 
piur let plnîet , etc. Il les sgmi^ÊXt ans boulc^ dû. Uarligav , paès 
de Menfcliàteaa. 

a-37.Fiir du viMOias gAoIiOgiqcv suiilx sud-oomt ob la FaABcSt 
suivi d'obsenrations comparaliyes sur le nord da même 
royaume et en particulier snr les bords du Bbin ; par A. Bout. 
(w^iui. des se* natur^ fé? • i8a5. Voy. le Bull, de ftv., n^. ilfit) 

Le sol tertiaire du sud-ouest de la France offre cpiatre éXzgt^ 
Les molasses en sont la base; ce dépôt consiste en alternais 
de grès calcaire micacé et de marnes; i! y a des jgrés graniti(|aes 
et quelques poudingues calcaire» à cailloux quartseux etiotermé- 
diaires. On n*y observe guère de lignite ; le sable à bitume de Bai*» 
tènes paraîtrait plutôt deyoîr être placé sons le calcaire grossiiY 
que sous la craie. Ces molasses contiennent des os de paIaeothè>- 
rium et de reptiles. L'antenr donne trots ceupea de c:e terrain « 
^ootTune, prise àFronsac, montreéYÎdemment la snpcrposîlion 
du calcaire grossier. Ce dépôt ne se .trouve qne dans la fMrtie 
inférieure, de l'Adour , de la Garonne et delà Dordogne(èptre 
Blaye, St.-Émilion et la Rëolle). Il se divise en deux assises^ 
savoir , le calcaire compacte et le calcaire sablonneux qui est 
beaucoup plus coquilJier que Ic/preroier; celui-ci n'offre point 
de terre verte , mftis il contient quelques cailloux , ée% nids de 
lignite et des lits de nurne calcaire. L'auteur énumère un grand 
nombre de localités du fâlun supérieur, soit entre Dax , Tartes 
et St.-SéverySoii près de Bordeaux. Ce dépôt est toujours pins on 
moins marneux » rarement il offre des couches coiiipsctes ( I.eo« 
gnan ), ou /errugioeuses ( Dax ). 11 y a an moins 80 genres de co- 
quilles outre des lunulites , des iicophris , des alvéolites » des «*- 
trées, et des oursins et des osseraens de cétacées» de poissons et de 
mastodontes. L'auteur entre dans des détails snr la distribution de 
tons ces fossiles , et parle ensuite du mélange aocîdeutel de quel- 
ques coquilles d'eau douce (néritine, mélanopside, planorbe^dc.) 
avec les coquilles marines. Il n'y voit que t'effet de quelques 
TÎvières qui se rendaient dans la mer de ces, temps-là ; outre cela 
il rend jan compte détaillé de l'alternat du fainn avec deux 
couches de calcaire d'eau douce à limnées , planorbes, cyrènes ei 
.béliers, (Voyea Bull, des 4c. naU^ ann. i8a4, n^ 4., pag. 3ii . } 
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i ^f€eA-ML fMiMe ^ipw te cakaîve gvonier m ftl Aépofé t«r Ite 
teMkd^fOeéflii emnémetvnipftqaey^aas nnténevrdtifiaysyrinL 
lfte«P«ia dUmet formak na dépàk takaire? TfUa etl:ndéeà la- 
-qaëll««a «tt coaduit îflTolontairemcfit lortquW "voit lek Cite 
Â flMflMgts €t d'ulternals , d« eo<|iiiH«g«s, d'Mil saiée^ et d'ém 
•da n e e ; lotwa'on ne retrovT« sar h nudatte de tout la ioad db 
bMftia qn'tin dépôt oa)oaire évideivinieiit d*teiia iloacek Da pliit, e» 
'dcnaer estdSstiactèmetit eoèipèsë de deaï asMwvç ritiféneare eti 
ifBaRkRireeampfcte on céncnétMxiné sans coqoflle$| el i*aaiaa 
est m cnleaîre d'ëftti lloïKie eo^uHlier sertiblablé à or Hii q«L 
Mtctnc tvec le falaa tte Soucis et de Bacas. Le premier caleak» 
-«e aeialt-ll donc fomlé m même temps que le caictire grossie^ 
iafiAriéfir, et )è demer pendant la formation au falan , oyi' bîea 
' le fûl de Saneatf proave-t-il sealeaieat qoe dans oes poiats-tVaa 
était déjà trés-dooce , parce ^n^ils étaient sitiiéS'pvèsdes'canattft 
'd*éc«tAement deseami intérieures? La /brtnatian d*eau doaofe 
•prétente supérietiremènt'des es depaisaothérinn et die trîonyx ; 
daifs ta partie moyenne îf y a des nuissesrde silex maalîères (Ila^i 
•aaaaa«t Gràteloop, et des bois detiotylédons silicifiés, et dans 
fasrîaa tnférîeore la stmctoré coficréVtonnée rappelle celle dn oal^ 
cairè d*Ulm et de Fralkcforl-sar^le*Mein« An^dessas de ce dépôts 
il y a des mmes i rosettes de gypses ( la IHnme ) et des hanet, 
maneat pleins de grandes haitrest Ils sont adossés contre le cak 
cairedoax^ le long des grandes rivières du nord d«l bassin. EnfiA, 
me grande alhrrion sablonneuse tertiaire ooirvre le tout et Tormè 
les landes ; ces sables ne sont marneux et fertiles qae dans la Oam^ 
losse (sa sud de l*Adoar ). Ils y renferment quelques rognons. 
de 1er hydrate, de lenzinite et d*argîl<tsmectique (Bastao}.(V. Bulk 
deêsc, nat,j igs4, n*. 10, p. 179). Lesallovîons du grand bassii 
aonl andernies ou modernes; les premières Varient dans les Pyré- 
nées d'une Taliée à l'autre. Ces vallées sont divisëei en bassins;leà 
rivières sont encaissées enrre plusl^rs terrasses; il y a des agglo* 
tnérats de débris sur le pied des montagnes et le long des rivières 
delà plaine, des marnes argileuses à coquillages flnviatiles et ter^ 
restres qui existent encore dans le pa^s. A Sl.-Vivien tl y a sut 
le bord de la mer un batic dlAittres ordinaires à 1 a p, stir l'Océan. 
Le Àicaira 'crayeux du PèHgord contient tme caverne à osse^ 
mens de clievaux , etc. ' ' * ^ 

I/auteuT compare ensuite la distribution des dépôts tettrai* 
TCS avec celle des mémas formations d»ns le nord dé la Fn(ncr| 
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.îl ne vèh dÉâs lé sud ancsn dépôt d*eftH:deace;a||dogitt^k edfet 
jde.MoBtmareRcjr'; le caiéiiire siliceux n'y est qu'indSqne par if» 
■ieaUères;Tie gypse à ossèmens et le calcaîfe dilotiteiiz -man- 
'.^ent; les celoa'ires grossiers sablonneux ne sont. pas semUàble- 
•ment }4acéi » et la molasse remplace L'argile plastique. Mais nne 
:partie de ces distetobiances s*évanouissenl quand on considère 
4e bassin de Paris à la manière de M. C. Prévost , qui «*y Vtoie, 
.*nTee MM. de Férussac » Jameson et Boue ( Voy. le i^«^^.scien. 
•nat.y n. i, p. 19 ctB6 , i8si5)» que 4 dépôts dont un seul serait 
secondaire , taudis t|tte le gypse a ossèmens ne serait qu'un acci- 
•dent dans les assises supérieures du calcaire grossier ^ ce qui au* 
•rait été produit par des courans d'eau douce. L'auteur passe en- 
suite 41a craie du nord de la France;, il y signale assez de craie 
ailicifiée inférieure dans le ^ans , et beaucoup de craie chloritée , 
surtout dans l'est delà France et au aud de la Loire, tandis 4(n*il 
•y a . un grand dépôt de grès Tert dans, le Mans. Il cite des bois 
pétrifiés près d'Angers, etc. Il retrouve dans la Normandie, 
comme à la RocLelle, le purbeckstone , le portlandstonc, le 
iiimmeridgeclaydes Anglais. Le coralrag existerait à la Rochelle, 
tandis que le calcaire a polypiers, de Normandie, est classé par 
M. Desnoyers avec le cornbrash limestone. Parmi les oolithes in- 
férieures, le même savant y a découvert des couches correspon- 
dantes au stonefield sitate, etc. A l'est des bassins crayeux septen- 
trionaux, l'auteur croit retrouver les calcaires de Portland dans des 
calcaires compactes; le cornbrash, etc., dans des calcaires plos 
ou'moins coquilliers de Yermanton à Toul, et leS oolithes infé- 
rieures et ferrugineu.«es de Méxières à Thionville, Nancy et 
]Langres. Il indique le lias en Normandie^ et de Sedan etMéalèrcs^, 
jusqu'à Bourbonneles-Bains, C^!moutiers et Salins par les envi- 
rons de Metz, Nancy et Bulgneville. Il en cite les fossiles carac* 
téristiqiies , et en particulier des écrevisses a Vie. Dans le sod 
de la France , les marnes du 1m6 à rainerai de fer n'existent pres- 
que pas. Le, quadersandstcin disparait pi^que dans l'est de la 
France, entre le muschelkalk et le lias ; il existe cependant çâ et 
là près de Vigy (Metz) , de Vie, de Çintrey (Langrés) , etc. Lan.- 
teur y annexe le grès granitique très-silicscux ou marneux de 
M. de Bonuard. L'on sait qa'il contient de la baryte^ du floor, 
de la galène, etc., des ama^ de gypse (Sombecnon}, et les coqult^- 
Jes du lias. Il se trouve sur le gronit à Aulun , à Chàteaui^euf » 
à Confolant , ftc. L'auteur y annexe le grès singulier de Royale 



)it«ft 4» démonta ctcompai-e eedépM.a«'gi!Md*A4Ïbergetaii| 
gi«t sifideoDCr dnriiajs de Hurptreebill,: ta, Aiifleîerre. Il parle .en->, 
soile.dii intt$çli)B(kaik et des «âmes lijgarée^ à gjps^»Hl eloolithea 
de la Lorraine*' Partni ces 3. deniers d^p^Sf l'on ne connaît ça. 
Nonnandie qne le gtès. bigarré. IL relroure. presque tontes Ics^ 
roches .des Pyrénéen.. dan^* le ^rr^în, ancien du.N.rQ. de la Fr^nc^». 
landift qne ce n*est pas- le cas dans les, Vosges* Ikcîte les grai^«> 
wackes, de cette. chaîne, des aggr^ts pçrphyriqueft , quelque-, 
fois à ma4r<^pores (Mipge^), et il compare les porphyres à p^|a. 
liions de fer de Framont à ceux de Schemnitz. Le calcaire sac- 
charinde et à fer oligiste, «t.les schiste» bigtrrésrde Fr«nM¥it sont.- 
ponr luîdesaecjdenê pki toniques; le reste des Vosges Inî pn^^n- 
teqaelqtaes dépôts • houillera (Ronchamp) > recouverts d'^gfé- 
gais porphyriques ou^ de todtkegende. Il annexera .ce dépôt nne 
gvA/ide.partiôdes poudingues à caiUonx de qyuurtAQ». degrés. irçs- 
gieo , quoiqu'il ajonte que .p^lil-étce. certains pojndingiu^ unb à 
qnelqnes amas rares d'un calcaire sublamellaire pourraient pent- 
étreivprësenter le premier calcaire secondaire.Nuiis Rivons que le 
calcaire magnésien d'Angleterre et de la Normandie occidentale"^ 
est çà et là un agglomérat magnésien fort grossier. Le grès bigarré 
s^appuie sur le grès rouge secondaire comme sur un toit ; dans 
la lorraine, ses marnes sa périeures rappellent tout-à-fait la 
Westphalie, et le gypse y abonde a Dieuze, Guébling^ Pételange, 
BouzonTille> etc. En Alsace, les grès bigarrés supérieurs ren- 
ferment qnelqurs dicotylédons , des monocotylédons et des fou- 
gères (SuItz-les-Bains) , et quelques coquillages , peignes, téré-^ 
bratules, etc. Le muschelkalk caractérisé longe les Vosges. Dans 
la Tallée do Rhin, le lias et le grès coqùillier du lias et Toolithc 
inférieure ressorlent près de Bouxweillcr et près de Soullz et de 
Wissenbourg. Les oolitbes se voient sur la rive allemande du 
Rhin, à Grosskembs^ près deFribourg,à Opfingen, près d'£i- 
chatetten , à Riegel et à Herpolsheim et Mahiberg. 
' Par»iî ^ dçpôts tertiaires du Rhin , l'auteur signale les mo~ 
lasses et les nagelfluhs (H-iguenau, Soultz) , l'argile à lignite et 
à soccin (Bouzweiller), le calcaire grossier qui borde le Rhin de- 
ptus Mayence à Heidelberget Landau, et le calcaire d'eau doi^ce 
à marnes gypsenses. Ce dernier recouvré la molasse comme dans 
le sud'de la France ( Wissenburg , -Haguenau , Sonltr), et est 
aussi concrétionné et coqùillier. Il y a encore un grand dépôt 
fluvîatile on lacustre qui n'offre qne des marnes à rognons en- 



é^eU I «mrtkne 'SOT li Car«9»e. H »*éèèrt / sùîtaM M. lièjiiia^l 
tfen ,'à ^to€ Jiieds aa^eMiiA et Itt mer ^ oh è «80 pl«di «ttr I» 
Birfn. Il Ae coolieilt <|iie det icoqvilk^es d>Mi d6i«ee da payt. n 
y û acèideatèllement de§ os hiioi(îiis à lÀhr;. Le gronpe de» moD- 
figues do Kaiserstofal est on massif de dolerite feld8]iatliit}«e » 
^n\ a été soiileré sons on HOide a(|aenx. l^ n*y a pas en de ero-' 
fères; la surface des montagnes n'a' été que scoriBée et infilti^' 
de is^oIilhes\ ëtc^ Dans le même temps, «ne petite fente a donné 
jonr â fa masse de dolerite a s&lbanda de tuf de Brisach. F. 

j)6. BnmAso^ son nurBU Moiroc«*frBTn «m Moulssk, olcOb" 
serrations pour une monographie de Ife moiasae, on EèdMrcheo 

- géologiques snr les roches et les fossiles qn'on troofve ftttr« leo 
•Alpes et le Jors^ en ayant ^rd snrtout an oanton de Berne et aiim 
eantons limitrophes; par B. Stonan. t toI. in-^. de xx^^it m. 
4^7 p. Avec « lilhog. Berne | i8a5* 

Cet ouvrage important est le développement du mémoire dont 
nous ayons rendu un compte détaillé dans le cahier de février iBiS, 
et nous devons le recommander à tous leê géologues , comme 
le meilleur traité sur la moins&e.'— ^t)ans une préface, ranfeur 
développe les idées systématiques émises sur les Alpes par les 
principaux géologues, et expose les principes de sa nomencla- 
ture^ sa méthode de mesurer les hauteurs , et les auteurs qnî Ini 
ont été utilts dans son travail. Il cite tsse2 souvent le manuscrit 
de M. de Bucli , intitulé Catalogue des roches de Weufchâiei^ et 
conservé à Neufchâtcl. Dans le premier chapitre, fauteur décrit 
la configuration du pays; le second est consacré â la description 
de la formation de la molasse, et contient pour ainsi dire quînxe 
descriptions locales. Dans le groupe des montagnes de Schweius- 
berge et de Gurnigelbcrge , l'auteur fait voir clairement qu'il y 
0, le long des Alpes un dépôt ârénacé plus ou moins grossier , qot 
est plus ancien qne la molasse. II renferme des coquillages , dei 
lits de marne et de calcaire , et il se retrouve jusque sur le lac 
Léman. l.es matières d*alluvion , anciennes et Inodemes , occu- 
pent le troisième chapitre , et les détails sur les fossiles se troo* 
vent dans le quatrième. Il y a de. plus une table des hauleors ^ 
une carte d*one petilc partie ii«léressante du canton de Berne , 
une vue sur le terrain de molasse depuis le Langenberg, et quatr» 
•oopes: A.B. 
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1I9. OBfBftT^TioHfl oioi^ooiQUBS PAA M.Booift, dâitt 0^6 lettré 

au docleur Webster, (^/n^r. Joum. qfse, and arts» Vol. 9, n^. f ^ . 

février i8a5 , pag. a3. ) 

Parmi les observations èontennes dms eeneléltrr) non» ise veU' 
terons comme nouvelles que les suivantes. L'autetir parle des poiu 
phjrres aurifères et intermédiaires de Transyliranie. A Vorospalak« 
les porphyres quartzileres et anrtferes sont entourés en partie 
de grauvracke imprégnée d'or, et ils enclavent anssi des roatstf 
de grauwacke soulevées et pleines de pyrites aurifères, d y a de 
Tor dans des morceaux de bois carbonisé. Une grande chaîne 
tnrchytique s*étend des iroutières de la Bukowine jusqu'à dix 
Uefies de KxonstadL 

La siénite forme dans le Bannat | eu milieu du terrain inter- 
médiaire , des filons renHés çà ei là , et au contact de la siénite et 
du calcaire y celle dernière, roche devient grenue et renferme des 
grenars, des amphiboles | etc., et des minerais de cuivre et de fer. 
Sur le pied sud des Alpes, Tauteur signale les. roches de transi- 
tion àa calcaire métallifère en Carinthie, etc., et il énumèrà 
an-dessuA d'elles tous le& dépôts secondaires depuis le grès rouge 
supérieur à la houille jasqu à la craie inclusivement^ et tontes ces 
formations sont aussi bien caractérisées qu'en Allemagne. Le lias 
seul parait manquer, et le grès Vert parait être accompagné , 
comme en Autriche, d'uu calcaire à coraux et à nommulites. La 
craie est généralement dure. Dans les Appennins , il ne voit prin- 
cipalement que des roches intermédiaires anciennes et modernes, 
et du calcaire jurassique. Dans leVicentin, le basalte forme de» 
filons et des filons-couches dans tous les terrains cités, et y pro- 
duit des altérations singulières. Le basalte parait former rare- 
ment une couche entre la craie et Te grès vert, il alterne quelque- 
fois jusqu'à six fois avec le calcaire grossier tertiaire inférieur. 
Enfin , des porphyres pyrozéniques forment dans la craie dit 
Vicentin d'immenses filons , qui s'élargissent dans leur partie 
supérieure, et qui recouvrent ainsi la craie en même temps qu'ils 
la traversent. Ces roches métallifères sont de la même époque que 
If s roches en partie granlt6!des de Prcdazso et du 'val de Passa» 
L*aoteur dislingue en Suisse dans la molasse deux dépôts bien 
réparés; l'un est tertiaire, et Tautre est une formation arénacée 
secondaire et coquillière qui est beaucoup plus ancienne. Elfe 
bordé le pied des Alpes, et a été toujours confondue avec la 
molasaê. 
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1 4p. Sl7B^ LA GÉ0C90SIB KT L.4 TOPOGEAPHIS DV Là Bosiv^. 

' ( /Air Naturwifxensch, Par Goethe. Vol. 1 1 , cafc. a , iSa5^ 
' pap. 137.) . 

• hok «ail- d'Égfr il y ii desallnVions; îl y a des mines de fer 
dans des aUuvÎQnspxès.Pograd; le; minerai y est couvert d'ans, 
argile jaunftlre ; Taggloinérat jqoi renferme le fer , contient dn 
boi« : le. minerai contient 62,7 pour cent de fvr« H y a. du granit 
près Sandau. 

141. UEÈE&SICHt BEK JUÊHGBRlSN FL0ET2GK1tlLDS IM FlVS^-' 

Gkbiete oEa We^er , etc. Coiip d'oeil sur les foiYnationi 
secondaires récentes du bassin dn Weser, accontp;!jné d'ob- 
servations sur leurs équivalens dans d'autres contrées d'Alie^ 
magne et en Suisse. Par Ji-Fl-L. HAVSKAirir. In-8. de 46a pages. 
Gottingue; 1814. 

L'auteur commence par des çonsidëra lions générales sur Tes 
dépôts secondaires récens et sur chacun de ces dépôts en parti- 
culier. 11 consacre ensuite un chap.au grès bigarré, dans lequel 
il distingue a groupes , celui du grès bigarré proprement dit, et 
celui des argiles et marnes qui forme la partie supérieure. Dans 
un secon4 chapitre, il traite au long du muschélkalk qu'il divise 
en trois groupe^ , savoir : la partie inférieure, qui a deux sub- 
divisions; la partie moyenne; et la partie supérieure, qui a aussi 
deux subdivisions. Un troisième chapitre contient Texposé de fa 
fjormaf ion d'argile et de marne de M. Hanssraann , qui est com- 
posée de bas en haut d'argile et de marne bigarrée, puis de cal- 
caire à gryphites et de quadersandstein. Enfin , dans un qua- 
trième chapitre, il parle de la formation du calcaire bUnc qui 
comprend le groupe du calcaire blanc ou du calcaire jurassique, 
le groupe du sable et le groupe de la craie. En traitant de cha- 
cun de ces chefs, l*auteur commence par donner les caractères 
du groupe ; il traite, dans des articles séparés , des rocbespnn- 
cipales qui le composent , et des couches et des masses subor- 
données ; après cela il expose la nature du dépôt dans difFérens 
lieu]^ / les xionlagnes qu'ils forment, la stratification de ses 
couches, sa position géognostique, ses filons, ses pétrifications, 
son genre de destruction , son influence sur le sol et sur la vé- 
gctation , ses sources , sa distribution géographique le long <iii 
^eser, son utilité et sa comparaison avec de semblables dépôts 
dans d'autres contrées. On voit que cet Ouvrage est, en quelque' 
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âorte» la sttîtf de celui de M. Fmeslfcbea ; il se rorommandfc 
surtout par réfinroératinn des fossiles, des différentes forma- 
Jtions, el pour le détail sur le groupe entre le calcaire jurassique 
«t le mosclielkalk. Néanmoins , il aurait été à souhaiter que notre 
liafiile autenr eikt donné quelques coupes qui missent toujoun 
hors de doute certains poiuls délicats qu'il se contente d'établir 
en disant que la chose est ainsi dans tel et tel disirict. Cette ob- 
servation s'applique surtout au troisième chapitre, où, par 
exemple, le quadersandstein est pla^^é sur le calcaire à gryphites, 
tandis qu'on a pensé jusqu'ici que c'était le contraire; et qu'il 
n*y autatt au-dessus du lias que le {«rès du lias. 

143* CisEiiziiT iHj Basalte oavs la pbtitb ScBHEKGai^BB du 
Riesengebirge , par Sinoee. [ Archiv Jur Sergbau et Hiitten" 
ivesen^ par Kar&ten , vol. 3 , p. 86 ; et MineraL Tasdienhm 
de Léouhard , idat/|, p. 127. ) 

Ge basalte présente des morceaux de granit , et n'existe 
que sur le bord occidental de la cavité appelée* petite Schnee*- 
grnbe. Celte roche a 10 loises de puissance vers le fond. Sur le 
bord nord de cette masse , le granit parait former dans le- ba- 
aulte un angle rentrant , et plus loin les fragmens de granit 
dans cette dernière roche ont de quelques pouces à plusieurs 
pieds cubiques. Çà et là il 7 a aussi des brèches granitiques à ci- 
ment de basalte 9 comme sur le côté occidental et escarpé de la 
cavité. Le basalte est plus puissant en bas qu'en haut , et il est 
recouvert par le granit sur le c6lé nord pendant un espace de 
10 taises. C'est une colonne ou un culot de basalte. 

i4^- Suli LES EAUX THEBMALXs DE Cablsbad. [Mùieralog, TaS" 
cAen^tfcA dé Leonbard , i8a4»p*t6j.) 

Goethe « dans s:i Naturwissens^hafi.ti sa Morpk9logie', r. VI , 
p. ai I , regarde les roches de Carisba'd comme des granits dans 
lesquels il se pbsse des changemena chimiques ,.et les effets gal- 
vaniques proilnits par le contact de l'eau lui expliquent les sour- 
ces chaudes. C'est, suivant lui , !a rivière de Topel qui ajimente 
ce laboratoire naturel ; ca^ on observe que les sources sont moins 
fartes par les temps de sécheresse, et l'eau de la rivière laisse 
échapper çà et là des gaz. Werner n'y voulait voir qu'un effet 
des psendovolcans du voisinage. Dans XAll^meine tÀHeratur^ 
', i8a3, n. 108, on attribue la chaleur de ces sources -à 
B. ToMB y. 1 a 
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celle de l'intérieur de la eerre, et les substances salines aan 
parties salines qu'elles rencontrent sur leur route , à la surfiice 
de la terre. £st^ce qu'on n'a pas tort de dire que les sources 
minérales conservent toujours les mêmes quantités de paVties 

salines ? 

]44* Sua LB CISaUElIT d'un népÔT DK MIlVEa-AI DE PEa DANSLECAL- 

CAiRE PRIMITIF du Kuappeuberg, près de Huttenber^ç, en Ca- 
rinlhie ; par Karsteh , dans ses ^oyiigrs métallurgiques. 
{ Metalhirgische Reise^p, 3ia. Minerai, Tàschenhuch de 
Leonhard , iSaAy p* 184*} 

Le Knappenberg s'élève a 1800 pieds au-dessus de la GoVis- 
cbutz ; son pied n'offre , jusqu'à 700 pieds de bauteur , que dû 
micascbiste à grenats y qui est suivi de calcaire grenu à amas 
ferrugineux. Ces derniers occupent presque. 6 à 700 pieds de 
bauteur » et sont couverts d'un calcaire jaunâtre micacé. Un 
calcaire grenu , bleuâtre ou jaunâtre est mêlé au mineraL On j 
voit rarement du fer spatbique. Le minerai est , en général , du 
fer bydrate , brunâtre ou rongeâtre , sduvent mêlé de grains de 
quartz et d'écaiUes de mica. Il y a de la calcédoine et des nids 
de baryte y près desquels le minerai est plus riebe, et plus sou- 
vent du fer spatbique. 

Les minerais micacés sont les seconds en qualité. Ces amas ont 
jusqu'à 5ooo pieds d'étendue et environ 1 5oo pieds de largeur. 
Il y a de semblables amas ailleurs y comme à Friesacb, au fiurg* 
berg I elc On ne peut attendre du minerai qu'aux endroits où 
le calcaire recouvre le mieascbiste. Il est bien difficile d'expli- 
quer l'origine des minerait 4e fer micacé ; serait-ee peut-être 
une colonne ignée venue de Tintérieur de la terre ? 

145. Lettre sua le Haetz, de M. de Boch à M. Freissleben. 
{Miner, Tasckenb^y de LéoAbard, a*, part., 1824, p. 471.) 

Le Hartz est entouré de gypse , et cette rocbe est toujours ae- 
.compagnée de dolomie et de raucbv^acke y qui ne sont peut-être 
que des roches modifiées postérieurement. Le gypse est toujoux:s 
séparé du Hartz par U4 espace et lui présente des escarpemens. Le 
Hartz n'est qu'une partie du système nord-est de l'Allemagne où 
toutes les chaînes courent du P(.-0. an S.-E. , et qui s'étend entre 
la FranconiCi la Hongrie et la mer Baltique. Sur le bord nord s'é- 
ièveni les deux grandes masses granitiques soulevées du Broke» 
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^ an l&amberg, puis vient la graowaclLe poiuséei d^etée et 
fendillée, et sur le bord sod le porphyre Doirdll£eld avec dei 
masses gypsenses et de dolomie , qai aîlleurs indiquent seules le 
Toisinage probable des roches ignées^ Parmi les substances dépen- 
dantes des porphyres il faut compter le fluor, la baryte, le fer 
«pathiqne, le manganèse olidé, le fer otigiste et le fer ozide rqugcw 
Près d'IIfeld , le porphyre est le m^me que celui du Tburingar* 
-wald, îl n'y a point de quarts, il y a toujours de petits criatauk 
de feldspath, et souvent il est si compacte et si veiné qu'il ressem- 
ble au basalte , comme entre Neustadt , Hufhaus et lifield sur le 
Herzberg. On y trouve sans doute du pyroxène, et on y a re- 
connu des grenats dodécaèdres au Sandlinz près d'Ilfeld et au- 
dessus d'Heiland près Solzhayn. Les crislanx de feldspath soQt 
souvent groupés comme dans les porphyres semblables des lies 
Faroè. En entrant dans le Hariz dn côté d'Ilfeld^ les rochen 
escarpés de porphyre offrent des' décompositions globnlairea c| 
plus loin paraissent les amygdaloîdes. 

Dans ces dernières roches il y a des noyaux d*agate qui se 
, terminent par en bas en coin ; pins le plus grand diamètre s'^é* 
loîgne de la ligne Terticale , pTiis ces noyaux sont aplatis , quel- 
ques- ims même ressemblent à une poire apkitie. M. Lasius a très*» 
bien montré que cette forme est due à de l'air qui avait de la tea-> 
dance à s'échapper par l'endroit qui offrait le moins de résistance^ 
La direction des larges faces de tous ces noyaux est toujours la - 
méme.Qoand le noyau est parfaitement rempli, le milieu est occupé 
par du* quartz transparent; lorsqu'il ne Test qu*& moitié, on y 
trouve encore, ontre les substances siliceuses , du spath calcaire, 
de la baryte et du manganèse oxidé. Les noyaux présentent la * 
même apparence dans les roches de Thiers fSrès de Klansen en 
Tyrol ; ils sont on produit d'infiltration. En Allemagne et en 
France, on n'a pas de ces noyaux calcédoniques à couches hori- 
zontales comme en Angleterre et dans le Nord ou il n'y en a pas 
d'antres. Des couches concentriqnes se trouvent même quelque- 
fois réunies aux couches horizontales inférieures dans des agates 
de Kinnoul. Des stalactites se trouvent sur ces couches horizon7 
taies , soit U , soit en I&lande et en Irlande. A Ufeld , les produits 
calcédoniques et quartzeux occupent le luis des noyaux , pais 
viennent du spath calcaire en dodécaèdres pentagonanx , de la 
baryte «t du fluoré. Les substances métalliques , telles qoele fer 
oxide,spalfaique| oligiste et le manganèse y sont dbsécninéei et sont 



iSo Géologie. 

massives el crislalltsées.L'anlear compare (corpine le faisati en i S 1 6 
M. Jatneaon ). la structure de ces boyaux à celle des filons et 
surtout a celle des filons de roangattèse qui sont si particuliers à 
* ce porf^byre ou à son agglomérat, soit au Hariz,. soit dans le 
Irhiiringerwald ( Ml. Ohrdruff.) AuHartz, ce minerai se trouve 
dans tous les filons de porphyre ; ainsi il existe an Hezberg avec 
les trois minerais de fer cités, de la baryte et du quavtz. La baryte 
l'accompagne comme la baryte est souvent associée avec le fluor 
(Freiberg. •) Dans le Thnringerwald , le fluor se trouve à Tordi* 
naire avec le manganèse oxidé. Si ces filons du porphyre se per- 
denrsouvent dans Tinterieur de la roche y ce n'est qu'une preuve 
de *plu$ que ce sont des fentes remplies par. sublimation, parce 
que les matières sublimées n'ont pu se déposer que dans des 
endroits assez froids. Presque tous lès minerais des filons sont 
dans un état de forte oxîdntion; plus ce porphyre eii recouvert 
d'antres roches plus il contient de minerais sulfureux. Ces appa- 
rences dllf^ld rappellent le filon de Louise Christine et Lutter 
Sœgeh, à Lausterberger, qui a trois toises de puissance, qni ren- 
fermé des nids de pyrite cuivreuse dana de la baryte , et le filon 
deFlusgrube à Lauterberg qui a trois pieds à une toise de puis- 
sance et qui a de plus du enivre oxidule et de la galène. Plus au 
N.-.O. ce porphyre caché n'est plus indiqué que par la dolomie , 
la baryte et le fer de Tlberg et par la bjryie de Staufenthaler 
Ziilg, de Uauszellé ou de Hirschenthaler Zuge près Wildemann. 
Le filon de fluor du Krummschlacht près Rotlleberode est 
comme celui de Lauterberg, sur la ligne de direction S.-0. du 
porphyre noir. Ce filoi^ a huit toises de puissance et s'enfonce 
verticalement dans la grawracke. Depuis Breitungen parait le 
grès rouge secondaire. On n'a pas encore trouvé une seule couche 
du porphyre d'Ilfeld dans ce grès , et le grès houiller se termine 
contre ce porphyre. Entre la ligne des porphyres et les granités 
sont beaucoup de filons de fluor , savoir, celui de Strassberg qui 
s'étend à Harzgerode , celui de 4 toises an Heidëlberg au N. de 
Strassberg, ceux sur le côté sud du Ramberg près Erischburg, et 
ceux dans le Homschicfer de la vallée. Tous ces dépôts sont con- 
temporains de l'élévation du porphyre noir que Tauteur appello 
épidotique par opposition à celui a zéolithes ; néanmoins celai 
d'Ilfeld n'a pas encore offert d'épidote; mais le Hornschiefer 
de la Bude en présente » donc il est probable qu'on en découvrira 
àitteia. 
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'" Les granits du ÈarUne sont pas Jiés ensemble, la graawaçke 
est Terticaleàcôté d'eux, de manière qu'on n'eu peut rien déduire 
ponr leur véritable position ; cela se voit en montant depuis Has^ 
serode »n Brocken , à la Schnarcher Klippen et au llsenstein. 
Au Ramberg, lorsque le granit s'enfonce rapidement, il y a une 
fente comme si une masse de granit s'était abaisséie tout de suite 
après son soulèvement. Des eaux courantes occupent en général 
ces défilés comme entre Heidèlberg et Eberbach, près d'Anweiler, 
de Meissen , de Brixen ( Tyrol ) et -à la Rosstrapp au Hartz. 
Cette dernière montagne est le seul granit qui paraisse sur le 
bord de la Bude ; sans ce défilé de la Rosstrapp, cette rivière au- 
rait coulé vers le Ramberg à cause de la pente du pays. Le Ram- 
berg et le Brocken sont le pendant de l'Odenwald et de ta Forêt 
Noire; des dépôts phisrécens les séparent, et le Ramberg présente 
au Brocken la fente de la Bude, comme rOdenwald a la Forêt 
Noire les défilés du Necker. Un scbiste argileux siliceux repose 
sur le granit du château de Lauenbcrg au-dessus de Stecklenburg 
et au-dessus de Gernerode. Le Ramberg Vélève ensuite à ai5o p^ 
d'élévation et est couvert de blocs ( Teufelsmiihle près Harsgé- 
rode. ) La linaite du granité se voit encore à Friedrichsbrunn. 
Ces blocs granitiques sur le granité ou sur les roches environ- 
nantes paraissent à notre auteur être dus à des chutes , comice 
cela a lieu pour des courans de basalte de l'Eifel à Aarley près de 
Qoun. Ces blocs existent au Hartz sur le Rehberg du côté d'An- 
dreasberg , sur la montagne entre Braunlage et Schierke, et sur 
TAchtermannshohe depuis Kœnigskruge, mais il n'y en a point 
sur le côté nord dct celle dernière montagne. Ces blocs se trou- 
vant sur les limites des granits et des schistes; ne seraient- ils pas 
dus au frottement qui a eu lieu pendant le soulèvement du granft? 
L'Ilsenstein offre un granit grossier Irès-céllulaire et à druses de 
quartz , de feldspath et de chlorite terreuse , dérivées peut-être 
d'ëpidole ? On retrouve ces druses au Rheberg. Lasius avait déjà 
observé que ces avriteî et lès tourmalines n'existaient que sur 
les bords des masses granitiques. Des fijets de tourmaline s'éten- 
dent aussi dans les roches environnantes , dans l'Okertal , à 
Xœnig!ikruge, au Sonnenberg, au Rehberg, au Feuersteiiik lippe 
près Schierke, à l'IIsenstciti et à la Rosstrapp. Ce minéral parait 
occuper des cellules qui ont été d'abord vides, et sur la Rosstrapp 
Ms sont dans un filon dans le granit. Le schorl a le même gi- 
sement à Ëxctcr et au cli&ienu de noi'îelberg; la topaze, le béryl, 
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le ratffe ont enVIroâ la même poMtioo. Le «cUste sSiceux , Te 
hornschiefer , le trapp antour da granit sont des schistes argileux 
altérés qui: ne passent jamais réellement an grafiit. On y remar- 
que plasleurs nouveaux fossiles tels nue Tamphibole , etc. Il ne 
Ikttt pas confondre ces roches »vecle oiorite ou diahase à pyrite 
de la grauwacke. On pourrait encore dire heaucoup de choses- 
eurienses sur la masse calcaire qui s*élèi« entre des granits près 
d'ElbingerodO) snr ses cavernes et les porphyres qui le traversent 
dans le Mahltbal , et sur le porphyre rouge de l'Auersherg près^ 
de Stollberg^ et sur les^ effet» des diorites.de Stiége , d'Allrode et 
de Hohegeiss. - A. B. 

lifik Su A LA DXSTAIBUTION SU G&AirrT «T DU TRAP SIT ÉcOSSE*^ 

par J. Macgulloch. {£dMur(gà /oarn. of sciences ^ avril' 
i8si5)pag« 2^36^) 

' Le granit» qur existe dans beaucoup d'endroits de TËcossey 
tst caché en grande partie par les débris produits par la grande 
destruction du gneis» Oa le trouve en -très-petites masses au mi- 
lîen du gneis (au nord du Morven , sur la côte ouest, danal'Ia- 
veimess et le Rosshiit)rdu micaschiste (Rannoeh). Le trap est 
distribué à peu près comme le granit ^ et il £int souvent parcou- 
rir mînvtîeusement un petit district pour connaître toutes les» 
masses de trap qu'il contient. 

147. Sua L« FOBMATIOlf ITEPTUNrENIIE DES STALACTITES SILICEUX; 

par le rév. J. Fleming. [Edinb. Journ, of sciences^ avrils 

i8a5,png. 307.) 

L'auteur conclut que les stalactites siliceux, les boi» siliceux et 
les silex sont dus au dépôt d'une solution aqueuse. 

148. Sue les coucHts de Ceag de Beameeton , près NorVich; 
par M. E. Tatlor. {Tmnsact. géoiog. Sùc.j a^. série, vol. x , 
part, a, p. 371 à 373.) 

On exploite sur beaucoup de points du comté de Suffolk, pour 
amender les terres, une espèce de falhun coquillier, qui est 
connu en Angleterre sous le nom particulier de crag. Ces dé- 
pôts superficiels renferment avec un grand nombrede coquilles,, 
dont le^ analogues se trouvent sur la côte voisine « d'autres co- 
V|uîlles dont Tespèce semble avoir cessé d'exister , et des débris 
d'animaux inconnus. M. R. Taylor donne une coupe détailla 
dea couches de crag qui reposent sur la craie à Bvamerton, a»- 
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||rèsde Nftnvicb; il dUlingue lo strates difSércns par Kcur na> 
tare généralement sablonneuse et argileuse, et qui ensemble 
pnt environ trente pîeds d'épaisseur. A celte coupe, dont cha- 
que couche porte un numéro, est joint un tableau dt;s espèce» 
de fossiles trouyés dans chacune de ces couche». On a distingué 
36 espèces de coquilles appartenante 18 genres. C. P. 

149. ObSERTATIONS sue les TEREAINS DE ChAEBOITS DE TEEEE 

du sud-ouest de l'Angleterre; par MM* W. Buceland et W. 
D. CoiiTEEAEE.. (^Transact, ff&olog. SoCf a*, série « voL i , 
part. SI , pi aïo à 3 16.) 

Sous ce titre modeste , les deux savans qui ont £iit fisiire eu A n - 
gleterre les pins grands progrès à la géologie positive, publient 
en commuA le résultat df leurs observations sur un terrain des 
plus importons pour le mineur, par les exploitations auxquelles 
il doiuicilieu,et sur une localité qui, plus que toute autre, offre 
au géologue, dans un. espace circonscrit, un grand nombre 
d'exemples, de rapports et desupeqiositioos entre des formations 
regardées comme distinctes. l<e mémoire volumineux de MM. 
Pnckland et Conybeare est en tous points digne de ses auteurs; 
le plan en est simple et facile à concevoir ; les faits nombreux 
qu'il renferme sont tellement liés , qu'il devient impossible d'en 
donner nne analyse utile ; aussi nous bornerons-nous à indiquer 
ponr ainsi dire les titres des chapitres de cette description géo<» 
gnostique, l'une des plus complètes qui aient été £Eiites jusqu'à ce 
jour. Lajrille de Bristol est à peu près au centre de l'espace dé- 
crit qni comprend nne partie .des territoires de Gloucester^. 
Sommerset, Monmouth et Glamorgan; on distingue dans oet 
espace plusieurs bassins de charbon de terre qui sont isolés , 
maisqni ont pour fond commun Vold red sand sione , ou vieux 
grès rouge , et qui paraissent avoir été formés par la même cause 
sous les mêmes circonstances. Parmi ces bassins, celui du and 
du pays de Galles, qui est le plus étendu ^ sera l'objet d'un mé^ 
moire particulier ; le travail actuel comprend seulement la des- 
cription des bassins de la forêt de Dean et des environs de Bris* 
toi. On peut diviser en deux séries les formations observées dans 
le pays. La première série comprend : i^. la. granwacke, S^^TX' 
wackc; 2?. le calcaire de transition , transition limcstone; 3^. le 
vieux grès rouge 9 old red sand stone; 4°* k calcaire carbonifèi'e- 
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OU: de vion\%^e y* carboniferous or mountam iifnestone; 5^ le 
charbon de terre , coal measures. 

Les couchas de ces formations sont fortement indînées; elles 
portent les caractères des bonleversemens qui les ont fracturées 
et disposées d'une manière irrégulière;ellfs sont évidemment pli- 
cées sous les formations de U seconde série qui comprend : 
1^ le nouveau grès rouge , newer red sand stone , composé lui* 
même , a an conglomérat dolomitiqne, dolomitic conglomeraUi ; 
b. du grès rouge, red sand stone t c. de h marne rouge, red marie'. 
a%du lias,//V7^;3^ du calcaire ciolithique , oolMe, Les formations 
de la deuxième série sont en couches horizontales ou à peine in- 
clinées; elles reposent souvent en snpeiposition contrastante sur 
les formations de la première série. 

Après avoir, dans des, chapitres séparés , examiné successive- 
mint et d'nne manière générale le mode de distribution et l'é- 
tendue locale des roches de la première et de la seconde séries, et 
avoir fixé les limites des bassins de Brîstol, de la forêt de Dean 
et du sud du pays de Galles, MM. Buckland et Conybeare entrent 
dans les p'ns grands détails sur la composition géognostique des 
deux premiers bassins en particulier. Dans la formation houillère 
proprement dite, qui est le cinquième membre des formations 
de la première série, on peut distinguer encore en allant des 
couches plus anciennes aux plus nouvelles: i^ Le grès propre à 
faire des meules , miUstone grtt ; a**, te système inférieur de char- 
bon , lowercoal shale ; 3°. le grès pennant (i), pennant grit^ 
4*** le système supérieur de charbon , uppcr coal shale. Les an^ 
teurs donnent plus de 2.6 sections prises dans les diverses ex- 
ploitations de charbon de terre-; le chapitre 4 du mémoire est 
consacré à l'histoire des formations supérieures, c'est-à-dire 
de nouveau grès rouge, du lias et de Toolite; le chapitre 5 traite 
des dépôts diluviens et des alluvîons; enïin deux appendices ont 
pour objet , savoir : le premier de faire l'historique des travaux 
antérieurs publics par quelques géologues sur le même snjrt , el 
notamment démettre en rapport lesdénoniinations nouvcllesdes 
iormatious avec les termes employés par M. Strachey dans la 
description qu'il a donnée en 1719 du bassin de charbon de terre 



1 

(i; î^om donne inJislinclemont par les mineurs à tous les grès durs 
et (i^si^s iiM*il$ rrnrontrcnt entre les couches de combustible. 
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de BrîftCol. Le second appendice est intitulé : Sur le grès rouge, 
4m red tand stone% 

On peut distinguer et aussi confondre trois formations de 
Çrès rouge dans le sud de l'Angleterre : i**. le newer red sand 
stone^ 7?, le Millstone grii ; et 3". Vold red sandstone. Ces trois 
forihations présentent des bancs qui se résseniblent pa^ leur na- 
ture niinér.ilogique et leur aspect comme par leurs couleurs; ton- 
tes trois contiennent aussi des bancs subordonnés de conglomé^ 
rat; mais de ces trois grès rouges l'un est supérieur aux couches 
di* charbon , l'autre est membre de la formation houillère , et le 
troisième est inférieur à celle-ci. 

La dénomination de vieux grès rouge a été originairement em- 
ployée par Werner pour désigner une formation, dont les carac- 
tères et la position conTtennent au nouveau grès rouge des géo- 
logues anglais. Le vieux grès rouge de ces derniers n'est point 
représenté dans la nomenclature de l'école allemande; mais les 
exploitations des bords de la Meuse ^ entre Namur et Liège» 
offrent des exemples rertiarquables de ce que l'on daigne en An- 
gleterre sous ce nom. 

Le milbtone grii^ par son grand développement dans le sud 
de l'Angleterre et par sa couleur, explique comment les géolo- 
.gues du continent ont avancé, en termes généraux , que le grès 
.rouge était un membre de la formation houillère; 

Au mémoire de MM. Buckland etConybeore sont joints une 

«très-belle carte géologique des environs de Bristo! , et un grand 

nombre de conpes qui sont faites avec un tel soin et d'une ma^ 

nière si dispendieuse sous le rapport typographique, que l'on 

pourrait , au premier aspepi , leur reprocher d'être hïtes avec 

iluxe si on n'était bientôt convaincu, en les étudiant, qu'elles ne 

présentent rien d'inutile pour la science. Nous citerons, pour 

. donner un exemple, les six sections coloriées des diffôrens bas- 

.«îns du sud de l'Angleterre, et qui sont placées en rapport les 

>anes avec les autres sur une seule feuille reployée six fois sur 

elle-même , et 4)tii présente un développement de pi èi de quatre 

pieds. C. PaÊvosT. 

l5o. OBSRBVATlt)irS GÉOLOGIQUES SUR UNE PABTIB OES COMTES de 

Glocester etdeSoiumerset en Angleterre ; par M. Th. Wbaveb. 
( Transaci. géoi, , a*, série, vol. i , part, a , 817 à 368.) 

M. Weaver, élève de l'école wernérienne, a étudié avec non 
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moins de soins et arec non moins d'utilité poar la science le» 
terrains des environs de Bristol qui ont été l'objet da mémoire 
de MM; Backlimd' et Conybeare inséré dans le même cahier des 
Transactions de la société géologique de Londres ; ses descriptions 
portent plus particulièrement sur les environs de Tortworlh , 
lieu de son domicile , et sur ceux de Glocester.Voici comme M. 
Weaver distribue les matériaux de son travail, et quelles sont 
les divisions qu'il adopte pour classer les différens terrains qaî 
ont fait le sujet de ses observations. > — Après des consfdërations 
générales sur les formations secondaires, il divise celles-ci i**. en 
roches de transition et a^.en couches de sédiment. Les roches de 
transition comprennent le calcaire analogue à celui de Dudley 
qui est associé à des couches puissantes de grès et de conglomé- 
rais etdes roches trappéennes compactes et amygdalaires que M, 
Weaver regarde cbmme étant subordonnées et stratifiées dans 
la formation des grés précédens, mais que beaucoup de géolo- 
gues considèrent comme des diAey ou filons Tolcaniques. M. 
Weaver donne à l'appui de son opinion une coupe des environs^ 
de Tortworth et de la vallée de LittleAvon dans laquelle les roches 
trappéennes alternent sept fois avec les couches de grès dont elles . 
suivent la direction. 

Les roches sédimentaires comprennent, suivant M. Weaver» 
les séries suivantes. 

a. — Carbonifère* — Vieux grès rouge , old red seuid stone ^ 
calcaire carbonifère, carboniferous Umestone; formation houil- 
lère , coal formation. 

b. T— Gypseuse et saiyère* — Conglomérat calcaire , calcareous 
congtomerate ; calcaire magnésien, tnagnesian li/nestone^ nou- 
veau grès rouge, new red sand stone. ^ 

c. — Lias oolithe. 

Le mémoire de M. Weaver est accompagné d'une carte géo- 
logique et de coupes des terrains des environs de Tortworth,. 
' au nord de Bristol. C. Paevost. 

i5i. Sur les rocees reicferm ées dans le oRàs RouoÈ'et dans I» 
pierre calcaire alpine de l'ancien Bellunois; par T. A.Catullo. 
. ( Giorn, di Fis., Chim,, Stor, nat,^ mars et avri) it(24,>p. 8i. ) 

Le calcaire alpin de M.Catullo s'étendrait depuis le pays d'Agor- 
do jusqu'à celui de Zoldo en passant par la vallée de Duran et de 
Mac où il est encore métallifère^ de là il s'étend dans le territoire 
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d«S.Floriéno, remonte la Vallée Infernale et continue à se mon- 
trer à Cîlîana , où il- 7 a en antrefob des min^s de fer. Il se pro- 
longe dans le pays d'Anronzo on il contient de la galène et de la 
catanlne et s'élèTe dans le Comelico en formant une partie de 
la montagne Ste^^^-Cathcrine, et traTerse le haut Cadore en faisant 
dea détours pour. s'élever ensuite aux Tillages de St.-OcvaUlo 
et de Sapadft dans la Camiole. Il s'abaisse ver» le district de Ri- 
golato et ae perd peut-être sous les formations plus réceotes vers 
Fttsea. Le grés rouge offre souvent une roche compacte verte dont 
les blocs abondent dans lesrivières de Cordevole, de Mac et des af- 
fluens delà Piave. Elle fait effervescence avec les acides» et Fauteur 
la rapproche ( selon nous à tort) des roches pyroxéniques. Il parle 
ensuite de la controverse' qui existeentre MM. Marzari et Maras- 
efaini » dont Vnn ne regarde les filons que comme des fentes rem- 
plies par des coulées, tandis que l'autre fait remplir ces fentes par 
en hàs. L'auteur croit que la première idée peut seule expliquer 
la position de sa pierre yerte , et il fait dire à M. Boiié que la 
plupart des filons basaltiques écossais ont été remplis de cette 
manière» tandis que ce géologue a reconnu en iS?.2i que c^était ^ 
tout le contraire et que le remplissage au moyen de coulées était 
le cas le plus rare. La pierreverte à nids de galèife s'élève en filons 
verticaux dans le grès rouge à Listolare et au Heu dit Gnoas prés - 
d'Agordo. lia se rétrécissent par en bas et la roche est séparée du 
grès par une salbande d'une roche^intermédiaire entre les deux , 
ce que l'auteur croit devoir attribuer à une'altération ignée. Illa 
compare à celle décrite par M. Marzari a Agordo» au contact dea 
achiste^micacés à amas pyriteux et des gypses secondaires ; mais ce 
savant sait à présent qu'il s'est totalement trompé y et que les cou- 
ches schisteuses soi-disantes altérées ne sent que des alterna tlons de 
marne argileuse noire avec des amas de gypse du grès bigarré? 
A ^Iregal, à deux milles de S. Floriano di Zoldol'on voit régner 
le grès rouge et le calcaire alpin , et la pierre verte forme une 
énorme rocher coupé à pic et appelé la Rocca di Romano. Il a 
plusieurs centaines de pieds de hauteur > ir n'offre aucune stra- 
tification , il repose sur le calcaire sans Taltérer et souvent ne 
présente que quelques blocs calcaires. Comme (ilusieurs mon* 
tagnes du district de Zoldo sont couvertes d'un dépôt crayeux y 
l'auteur se demande si .cette pierre verte ne pourrait pas lui ap- 
partesir; néanmoins il a vu la même roche entre deux couches 
de son calcaire alpin dans |a vallée de Pisolot et dans la monla- - 
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j[ne voibine <le Piajol prés de Bragarezza ( Znldo ). Daos ce der^ 
nier lieu elle paitse et est liée intiioement au calcaire. A Piajol il 
y a des filets ou des taches noirâtres qui sont, stÛTant Kauteor, 
du pyroxène. Il discute ensuite la manière dont ces roehes -ont 
CQulé. Connaissant et estimant beaucoup i*amour de la vé- 
rite qui distingue un sayant aussi érudit et aussi aimable que 
M. Catnlloy nous osons lui faire Tobserration qu'une partie dn 
moins de ces pierres , si ce n'est pas toutes • noua ont paru aîm- 
plement des argilea marneuses fortement endurcie^ et delà partie 
supérieure du grès bigarré. Nous remarquons aussi que son 
calcaire alpin n*est presque toujours que la dolomîe jurassique 
ou la partie inférieure de ce dépôt et le muschelkalk. 

L'on doit toujours avoir ceci en vue en lisant les intéressans 

mémqireadu même auteur dont nous avons rendu compte dans 

« 

le numéro de mars , pag. a 1 7 et a 1 8 , et dans celui d'avril « pag. 
aaSy'et toutes les anomalies qu'il fait remarquer cessero&t. 

La sedonde |>artie de ce mémoire U'aite des filons nétalli-v 
fères de son calcaire alpin. L'autenr place en léie l'amas de 
pyrite cuivreux d'Agordo , qui, gisant au milieu des mica- 
chistes, n'a rien de commun avec les dépôts secondaires. 
Cet amas a 3tS à 86 mètres de largeur, 6 niiilos italiens de 
longueur y et on l'a déjà exploité jusqu'à 187 n;èlrcs de profon- 
deur. Les pentes de la montagne sur la droite du Miss contien- 
nent des filons de fer spathique et- de cuivre gris. A Tiser et à 
S'*'.-Lucie il y a du fer spalhique passé à l'érat de fer oxidé 
hydraté qui a été exploité au t6*. siècle. Il y en a irussî d^ns le . 
pays de Zoldo. Il y a des petits filons de fer oligiste et de fer 
sulfuré dans le calcaire de Pezze au sud de Go|nia. Au N.-O. de 
S.-Floriano il y a du fer oxidé dérivé des 'pyriles. Dans les 
montagnes de Sovelle, d^ns le pays de Zoldo, il y a de la galène 
et de lu blende aiec de la baryte et de la chaux carboitatée. 
Dans le Cadore il y a beaucoup de filons méiullifères; l'auteur y 
énumère 19 mines. Le fer spathique se trouve d:ins le mont 
Brusolai dans la commune de Selva, au mont Ranseet Chîcrste, 
dans celui de Cibiana , dans le mont Forada , dans celui de S'.- 
Vito; la galène en partie argentifère existe dans la vallée de Ca- 
Inlxo , dans le mont Peralba , dans le mont Giau j[ commune de ^ 
Valîe ) et dans les monts Piano di Barco et Argentiera ( corn-- 
inune d'Auronzo); le plomb et la calamine se trouvent an 
•mont Rit ( commune de Venas ) , au mont Ruggiana (commune 
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d'AtiTOBZo)) le euWrc pyttteux dans le mont Vennii, à Yizla - 
dî Casada près Coiuelico , le eînôabre en petits nids dans le 
calcaire de Yisdcnde à la source de la Pisye et dans le lieu 
. die Caden» ; enfin le charbon fossile se trouve dnns les calcaires 
de Calalzo et a Marason dans le pays dé Zoldo. Le fer de CIbiana 
est en gros filons dans. le calcaire alpin et est mêlé de fer oligiste 
et de fer spalliîque et s'exploitait jusqu'au milieu du 18". siècle. 
On traTaille encore aux mines xl'Argentiera de Piano Ai Barco et 
de Grîgne dans TAuronzo. Il parait que dans In darniole il y a 
aussi des métaux. Il y a de l'argent dans le mont Primosio, à Agrons 
et à Agalt près Cinoivento. On cite du fer apathique , 'du cuivre 
gris, du soufre dans du gypse sur le mont Paluaza. L'auteur ter- 
mine ce mémoire par quelques remarques sur la magnésie que 
contient son calcaire alpin (dolomie jurassique de M. de Bucb, de 
Marascbini et de nous), et il montre que cette terre ne se trouve 
pas par un accident igné dans le calcaire, comme le prétend 
M. deBuch, puisque des calcaires magnésiens se voient fort loin de 
roches pyrogènes, comme dans les montagnes de Prieta et d'An* 
telao dans le Bellunois. La première de ces montagnes est pour 
M. Catullo du calcaire alpin , et la seconde du calcaire jurassique 
parce que la roche est coquillière. A. B. 

1 5a. Fjv D*vn mêmoibe sue lbs eoches zoolzthiquxs nu sikoi^- 
MEHT iVFÉEixuE j dcs proviuccs vénitieuues , par F. Ant. 
CaTuli.o (Giornale di Fis.^ Chim. S$or.^ ff€ir.,r/c.,decad. 2 du 
T. VIII,!*'. bim.,p. 5i.) . 

Ce mémoire est entièrement consacré au muscheikalk ; 
l'auteur expose lei idées reçues sur cette formation, en cite les 
fosailes , puis il cherche à réfuter un géologue qu'il ne nomme 
pas et qui a prétendu qu'il y avait du muscheikalk dans les 
Alpes de Canale et de Falcade. L'auteur dit que ce dépôt 
nVxîste ni la , ni dans le Bellunois , le Cadore et les environs 
d'Agordo. Le calcaire jurassique y recouvre le schiste ancien, et / 

ne fait que prendre çà et là les caractères minéralogiques du 
muscheikalk. A cet effet il cite le calcaire du mont Borsoi dans 
TAIpago , et la chaîne calcaire derrière St^Croce , à 1 1 milles à 
l'est de Bellnne. Il y a là des calcaires aussi coquilliers que ceux 
deSt.-Illario (vallée inférieure d'Enno). 
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l5S. FeaGMEKT DUN£ IiBTTEe'^U PEOF. CAlTTLLOy BU Piof. 

Brugnatelli. ( /of/rrt. de Phys. , Chitn.y Histoire naturelle^ ete, 

4*^. bim. i8:à4, p. 3o8-3i9.) 

« Dans la première partie du mémoire sur les terrains zoolî- 
thifères des provinces «Yénîtiennes [bim. II , 1823 ) , où je 
parlais du schiste couronnant d'Agordo , je fis connailré raoa 
opinion sur la probabilité que le grès rouge puisse se cacher sous 
la grande masse métallifère formant la base du calcaire alpin 
qui s'élève à la droite de Tlmperina, parce que je ne savais pas 
alors quelle autre pierre on devait penser être la fondamentale 
de^a mine , depuis que l'on connaissait la postériorité à l'égard 
du calcaire alpin de la roche cristallisée Contiguë. Les découver- 
tes faites ultérieurement nous ont démontré l'existence de deux 
formations de schiste ; l'une inférieure au terrain secondaire de 
ce sol , l'autre supérieure ; mais , malgré cela , l'on ne peut pas 
encore établir que ce soit le schiste le plus ancien qui gise en 
dessous de l'amas pyriteux , ou mieux , du calcaire quî*le sujh- 
porte , au lieu du grès roiige , et qu'il y ait par conséquent, dans 
l'espace occupé par la mine, deux terrains schisteux géognoisii- 
q^ement différens l'un de l'autre. 

» Danslesupplémentquej'aidonnéàmon dit mémoire (5im.vi, 
i8!i3), j'ai rappelé l'opinion du comte de Rio, celle de Dembsher, 
et les' reliefs exécutés par le géomètre du souterrain, M. Domma- 
si, d'où fut mise hors de contestation la superposition du schiste 
au calcaire. A ces faits qui appuyaient merveilleusement les idées 
dti comte Marzari sur la modernité du schiste compris entre le 
Régnas et l'Imperina , il faut ajouter celui récemment découvert 
par M. Mayer, le long du plan du souterrain^ où il a w le 
schiste non-seulement sur le calcaire alpin , mais aussi sur le 
gypse produit aux dépens du calcaire préexistant ; ce qui fortifie 
l'autre opinion du comte Marzari sur l'origine ignée de la rf>clie 
schisteuse. L'action' des vapeurs sulfureuses émanées des maté- 
riaux du schiste , rendus mous ou fluides par le feu volcanique» 
devait être très-énergique , si la puissance acquise par la gypse 
arrive à 87 mètres au-dessous du point de contact des deox ro- 
ches , comme devait avoir été grande la compression , si les par- 
ticules du schiste purent^pénétrer la masse gypsei^se et lui donner 
Taspect d'une pierre agrégée. 

» II convient de vous avertir ici que la lave^chisteusc , exami* 
née en dehors de la mine, ne parait pas encaissée entre deux ban- 
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des d'une même roche , comme le dit le comte de Rio, mais 
qu'elle s'appnie par nn seul côté au calcaîre , tandis que de l'au- 
tre côté elle recouvre le schiste fondamental, le même qui git 
sous toutes les formations du haut Bellunois. Les différences 
orjrctognostiqnes qui existent entre les deux roches feuilletée^ 
ont été signalées par le comte de Cornidni( TrattcUo mineraL^ 
p. loo), et moi-même, dans le temps, je me suis, au moyen de 
Tanalyse ( bitn. Il, i8ai ) , assuré de la quantité plus grande de 
chaux que contenait le schiste couronnant, comparativement à 
l'autre du fond ; mais la circonstance de les voir iromédiater 
ment conjoints, et le despotisme des opinions alors en vigueur, 
nous empêchèrent de méditer sur les causes d'où pouvaient pro- 
venir de telles différences. » M. G, 

]54* Remarques sur la cioiJOCiK de Bostôit (États-Unis) %x 
DE SES BNviROHS ; par J. W. Webster. [Boston Journal^ déc. 
i8a4 , p. 277.) 

L'autenr décrit la péninsule de Boston comme un dépôt d'ar- 
gile plastique alternant avec du sable et du gravier, sans qu'on 
ait encore observé de fossiles. Boston est située sur 3 collines for- 
mées par ce dépôt. Il décrit ensuite , près de Charleslown , des 
schistes argileux à (lions et lits de grunstein en partie prîsmé on 
globulaire. Le trapp recouvre le schiste dans le Prospecthill. 
Il ja une localité où les schistes paraissent endurcis^ fendillés et 
brisés près du trapp. Enfin il cite près de Roxbury, de Dorches- 
ter , de Brookline , de Brighton , etc. , un agglomérat de transi- 
tion, composé surtout de roches porphyrîqùes et de quartz unis fc 
des cailloux de granit et de schiste argileux et siliceux. Des fentes 
plus ou moins minces traversent ce dépôt et y coupent les cail- 
loux ; elles sont toutes dans une même direction. L'auteur ^^î- 
force de s'expliquer ce fait curieux. 

i55. Notes sur la géologie des chutes de Trentoh; par 
J. Renivick. ( jénn. qfthe Lyc. 0/ naL hist. of New» York , 
déci8a4, p. i85.) 

Près OldenBarnevdd à i3 milles N. d'Utica. L'auteur décrit 
le calcaire intermédiaire récent traversé pendant 2 railles p-ir le 
West Canada Creek. Il y cite des encrines, des trilobites , des 
calymènesdeBIumenbach, des productns, desorlhocératites,elc., 
et il donne ensuite les localités des différens genres de trilobitqi 
trouvés aux États-Unis. 
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l56. £S<{FI9SK DE LA oiOLOCIB DE t'iI.E DE MoKTBlCâL ; par J.-J. 

BiQSBY. {^Aïïin. of the Ljrc ofnat, hist, o/Nav^ York^ janVier 
1825, p. 19S.} - » 

Cet actif géologue donne d'abord la topographie de l'île de 
Montréal située an confluent de TOttawa et du Saint-Lanrenf. 
Cette ile presque plate n'offre que deux élévations près de Mont- 
réal; leur plus grande hauteur est de 56o pieds. Le calcaire iu- 
termédiaire récébt (ntountaia limestone) forme toute Vile; il 
parait reposer sur un grès ou .un agglomérat grossier qui se toU 
dans leaud de l'ite etd^ms quelques Iles voisines. Un trapp foricte 
la montagne de Montréal; Tauteur eu décrit 4 variétés : ce sont 
toujours des composés d'amphibole ^ de feldspath , de quartz et 
et de pyroxène, et on y trouve en outre des druses de chaux car- 
bonatée', des zéolithes, de la pyrite, de l'épidote, etc« 

Ce trapp forme une masse au milieu du calcaire, et s'insinue 
dans le calcaire en filons nombreux et même en très petits ûlcts ; 
las environs de Montréal paraissent fort intéressans sous ce rap- 
port. Le calcaire est gris ou brun ; il renferme du fluor, de la 
blende et de la pyrite et beaucoup de fossiles caractéristiques, tels 
que des ortbocératites, trilobites, productus, madrépores, etc. Des 
alluvions anciennes forment le long du rivage de la partie sud de 
l'Ile deMoiUréal des élévations, et i s se retrouvent le lon<r du 
Saint- Laurent et de l'Ohawa. Ce sont des sables et des argiles 
à blocs primitifs, des cailloux et des marnes à coquilles d*eiiu 
douce existantes encore actuellement dans lei lacs et les rivières 
du Canada. Une petite carte accompagne ce mémoire. 

157. Notice sur le mont Sitaxeéill et Saeâtoca Lakb et ses 
environs; par le D'. Steele. (Jmer. Journ» oj se. and arts ^ 
févr. i8a5, p. i.) 

Les bords du lac de Saratoga sont intermédiaires, et sur son 
bord E., à 3 milles de son extrémité , le promontoire de Snakehill 
présente des graunrackes.fortement contournées. L'auteur en 
donne une figure. 

i58. Notice sur uwe siitgulibre cokformatiov du calcaire; 
par le Prof. Dewey. ( Amer. Joum. ofsc. and ûrU^ févr. i8a5 , 
p. 19.) 

Près de Williams- Collège un calcaire présente une inflexion 
de couches qui est remarquable en ce que la courbure a lieu 
ipus un angle assez aigu. L'auteur en donne une figure. 
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i5^ Ëboclbxkitt. [Journal de Boston , sept. i8a3 , p. 3i i . } 

La gazette de Québec annonce que le a8 août , à 3 h. P. M . , les 
iiabkaiis de Hayotte ( parobse de Champlain) Tirent 207 arpens 
de temin se précipiter dans le Champlain après avoir parcoure 
36o vergés d'étendue. Cette terre forma une digue sur une éten- 
due de a6 arpens. Ce phénomène fit beaucoup de bruit et fut 
accompagné de vapeurs épaisses. 

i6o.^oTiCK SUE LES ALLuvioHs DaNEw-JEEsaT^et remarques sur 
Tagriculture de cet état , par Jâmes Pieece , Esq. ( Amer, 
Journ. of sciences an4 oriSy Vol. VI, n®. 1 1 , mai i8a3, p. ^37.) 

La péninsule de la partie sud de New-Jersey est bordée au 
sud et a l'est par la baie Delaware, au nord par le Raritan , 
et à Touest par la rivière Delaware. Elle a zio milles de long 
et 80 de large , et est entièrement composée d'alluvions. Au sud 
des monts Nevessink, le sol ne Vélève que rarement à 60 pieds 
snr la mer. Ces hauteurs bordant la baie d'Amboy et rentrée de 
celle de Shrewsbury , et ont jusqu'à 3 10 pieds de hauteur^ Elles 
sont composées de bancs argileux, à huîtres et autres restes 
marins, d'argile noire, de terre sablonneuse, colorée en rougeâtre 
par l'oxide de fer , et renferment des masses de poudingue ferru-^ 
gineux. On y voit des efflorescences d'alun et de sulfate de fer. 
Les pentes orientales offrent des coupes assez complètes de ces 
couches, d'alluvion. L'ile ou presqu'île de Sandy-Hook ne pré* 
sente que des sables accumulés en éminences. Près de Long- 
Branch , les escarpemens le long des côtes et de la rivière de 
Shrewsbury ne sont formés que de sable et d'argile. Il y a des 
efflorescences de sulfate d'alumine. Il y a des marnes dans tout 
le c^rHctde la milles de large, entre les monts Nevesink et la 
Delaware. Elles sont quelquefois à 100 pieds au-dessus de la 
mer , et sont composées de s.ible , d'argile, de terre calcaire mê- 
lée de coquilles et de restes organiques non minéralisés. La marne 
est grise ou grise blanche. A Middletown,il y aussi des coquillages 
dans une mameblanche très-bonne pour l'amendement des terres, 
qu'on a aussi découverte en creusant à quelques milles au sud de 
Loog-Branch et près de la Delaware. On y a trouvé des huîtres 
et des os de poissons ; des bancs d'huîtres existent dans: l'inté- 
rieur des États sud. Les marnes de New-Jersey ont offert des 
restes d'animaux marins et terf estres , a une assez grande éléta* 
tion au-dessus de l'Atlantique ; ainsi on a trouvé ensemble des 
B. ToiiE V. i3 
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dents d'ëléphans de races éteintes , des bois de cerf, des os 
de rhinocéros eï dé baleine , des dents de reqnin , des squelettes 
de poissons ^ des gr jphites , des bélemmtes , des eardites et 
des crostacées. C'est stc» peine que nous voyons M. Pierce 
attribaer ces dépdts tertiaires au déluge de Moïse. Le long de la 
Delaware, il y a des marais salans. Après quelques conseils agri- 
coles, l'auteur signale du fer limoneux et du fer phosphaté dans les 
allumions de New- Jersey, une source ferrugineuses à Slirewsbnrr 
et de l'argile figuline blanche sur la Dehtware et dans la baie 
d'Amboy. 

i6i. Relation sua les bocbIss où TkamASsas PAKALLiLas, dans- 
la yallée de Coquimbo; par le cap. BasiIi Haia. {Edinh^philos-. 
Jour(i,f oct. i8a4 j p* a^£^«) 

Cet article est extrait du Voyage de M. fiall sur îe^ cÀtes dit* 
Chili^ du Pérou et du Mexique^ TiCs terrasses parallèles de Co- 
quimbo ont, comme celles de (ften-Roy, la forme du rivage: 
Elles ont quelquefois nu demi-mille de large , mais leur largeur 
ordinaire est de ao à 3o verges. Il y en a trois séries ; les terrassa 
les plus élevées sont à 3oo ou 400 pieds au-dessus de la mer, et 
à a5o au-dessus de la vallée; à ao verges plus bas sont les secon-' 
des , et à 3o verges les troisièmes. Une plaine occupe le centre 
de cette vallée , qui' a 6 à 7 milles de large , et qui s'élargit vers^ 
la mer. Cette plaine parait avoir la même hauteur que les terrasses 
supérieures; elle est composée des mêmes cailloux de gmnit^ 
degneis, de qilBrts, etc^ que ces terrasses. On est forcé dere- 
connatlre qti'il a existé là un lac qui a rompu enfin tm digue. 
L'éditeur ajoute qu'il a remarqué 4 ou 5 terrasses pareilles dans- 
un des bassins du canal de l'Union en Ecosse. 

X'6a. De la cause des Yolgaics, de leurs phénomènes et de» snb'> 
stances qu'ils vomissent, par le D^ Carmelo Mab^avigha. 
. (Gibr/i. di'scienze^ leitenu. ed arîiper la SicUia , n®. 3 , p. aa3» 
et n*. 4, p. 3.) 

I^ prof. Maravigna , auteur de V Histoire de f incendie de 
PEtna au mois de mai 1819, adopte et développe dans ce mé- 
moire la théorie de. Sir Humphry Davy, sur la cause des phéno- 
mènes volcaniques* Cette théorie avait dès lors acquis en Sicile 
une grande prépondérance, lorsque k mémoire suivant de M. 
Ldngo est venu la dimiiiil^r. 
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i63.Memokia 9t7L pRiirqiFio ùorotiz msi Vt7Lc.4iri,etc. Mémoire 
sur le principe moteur des volcans; par Agatin Lokgo. In-9. 
de lo p. pA'lèrme; i8a3; Datd. (Extrait du Ciorn. di scienze , 
ietterat. ed artiper la SicLUd^ ti^, 3, p. 2a3 , et n^ 4 9 p* 3.) 

Ûaateur, après avoir rapporté les opinions .'anciennes de Le- 
roery et de Bergman sur les matières servant d*aliment aux feu^ 
souterrains , et les (Héories récentes de Patrin, de Breislack^ de 
Davy, etc., se déclarepour cette dernière, déjà adoptée d'aiUeurs 
par le professeur Maravigna dans son Istoria delV incendio deW 
Etna del mese di maggio 1819^ et dans son Memoria sôpra i vuU- 
tanL M. Longo fait cepeiidant, contre la théorie dà chimiste 
anglais, quelques o/bjcclions, entre autres le doute émis si le 
calcium, le nïagnesium, l'aluminium, lé silicium, etc., existent 
dans le sein de la terre et en filons métalliques assez considérables 
pour avoir pu fournir à une éruption etnéenne telle que celle' 
de 1669. 

Voici enfin co'mment HT. Longo exprime ses propres idées sur 
èe sujet du principe des iolcàtis : 9 C'est Teau, dît-ff, ou Thn- 
» midité souterraine qui , en se décomposant , cède son oxygéné 
k au fer,' acidifie le soufre et dégage du gaz hydrogène sulfiiré, 
» lequel , tnélé tfvec le gaz acide carbonique, l'air atinosphériqué 
» et les vapedrs, Sort par to^rens de la bouche enfiammlée dif 
•à vcdcanf. Ces gaz , tant qu'ils sont renfermés dans les entrailles 
é de la montagne; donnent' lieu aux mugissemens et détona- 
» tioins quti sont les ptécursetTrs des éruptions. Les trenfblemeas 
» de terre loiicaizx tfut la même originre. » 

'tout le mon^e volt ass^z que ce n'est là aucunenifent nnéthéo- 
tie nouvelle. L'eau a été admise par tous les naturalistes et phy-' 
^iciens anciens et actuels ,- sans en excepter M. Davy , comme la 
<:anse principale 4 ou du moins comme un des plus puis^ans agens 
àes phénomènes volcaniques. Il paraît seulement que M. Longo 
veut que ce soit , comme il s'exprime , l'unique principe moteur 
de ces phénomènes; et , qu(yiqu'il admette subsidiairement, comme 
eela est nécessaire pour opérer la décotnposition de ce fluide , lé 
îen de différentes substances métalliques et autres même , le ré- 
dacteur de la Bibliothèque italienne, dans un article où il rend 
compte de son onvrage , l'attaque vivement sur ce point capital 
de même que sur beaucoup d'autres passages moins importans 
soit de son tex'e, çoit de ses nptes. Nous ne voulons prendre au-^ 
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cône part dans cette polémique » ce qai d'aiUears nous entrai* 
neraît trop loin. 

An reste , l'anteùr de Tarticle n'est pas à moitié qu'il laisse 
là y on a peu près , l'auteur du mémoire pour s'occuper des Eê- 
flexions sur les volcans consignées par M. Oay-Lussac dans les 
Annales de chimie et de physique, et y joindre ses propres ob- 
servations : comme il les qualifie. Il nous pai^ilt encore hors de 
propos de revenir ici sur ces réflexions du physicien français^ 
comme aussi de nous arrêter sur celles du commentateur italien, 
d'autant que ce sont en effet de véritables observations , ou des 
exposés de faits que cherchent nos lecteurs y plutôt que des ex- 
plications et des raisonnemens. M. G. 

164. Traces ràiTXHDUEs db l'activité volcanique actuelle sur 
le Westerwald y par M. Nôgoerath. [Das Gebirge in BÂein^ 
Westph,; par Noggerath. B». voL,p. ^78.) 

M. Steininger a été trompé par son hôte de Beilsleîn > et a 
tort de dire qu'on y ait ressenti des tremblemens de terre 
en 1819. 

t65. Points tolcaniquIss ntts environs oe Berteicb, dans le 
district de Coblentz , par M. de Deghin , avec une carte 
géognostique. (Z>izf Gebirge in Ehein-H^estph. ; par M. Nog' 
géra th. 3*. vol. , p. 11 3.) 

L'auteur s'est proposé de rectifier les descriptions et les cartes 
que MM. Keferstein et Steininger ont données des Tolcanset des 
coulées de Bertricb. L'on sait que les points volcaniques sont 
situés en partie dans la vallée de l'Isbach et .en partie sur le 
plateau gauche , ou plutôt que le cône des scories de Falkenlei et 
le cratère ouvert de Tacherhohe se trouvent sur les hauteurs, tan- 
dis que des scories couvrent certains points de la pente des monta- 
gnes , et que les laves basaltiques sont en lambeaux sur le bord de 
la rivière^ L'auteur décrit fort au long la position de ces diffé- 
rens produits volcaniques dont les scories renferment àes mor- 
ceaux de grauwacke et de schiste intermédiaire altérés. Il com- 
bat avec raison M. Keferstein qui , dans un temps , a prélenda 
que les basaltes y formaient des filons dans la grauwacke , et 
que les cônes de scories en dépendaient» et il attaque en- 
suite M. Steininger , qui a cru y voir d*abord des volcans et des 
bancs de basaltes, mais qui, à son retour d'Auvergne , y " re- 
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connn clairement des voleans à cratère et des coulées de lave» 
comme celles du Yiyàraîs; !Noqs ne pouvons pas suivre Fauteur 
dans les réfutations de ces dernières opinions, mais nous sommes 
bien surpris d^ trouver qu^l termine son mémoire en préten- 
dant que hs apparences volcaniques de Bertrich sont trop obs-' 
cures pour conduire à un résultat certain. Si lui et tant d'autres 
estimables savans allemands avaient vu des contrées volcanisées^ 
ils adopteraient certainement les idées de M. Steininger. A. B, 

166. Ta€ITB nONNE-T-IL UNB PREUVB HISTORIQUE D'iaUPTIONS- 

VOLCANIQUES. DANS LE Bas-Rhin ? Rechcrcfaes d'antiquités et 
d'histoire naturelle, par le D^* Nées von Esbnbecs. et le D^ J. 
IVôàGEEÂTH. ( Das Gébirge in Rfieîn Westp, , par Noggerath. 
3*. vol. , p, 59 et aa5.) 

Cette savante dissertation n'est guè^e susceptible dfanalyse; 
kurs auteurs y discutent des passages des auteurs romains rela- 
tivement à ta place qu'occupaient dans ce temps les différentea 
peuplades dont parle Tacite , et ils s'efforcent de montrer que 
les volcans du bord du Rhin et de l'Eiffel ont brûlé dans un temps 
antérieur aux relations historiques , et à une époque où le pied 
des montagnes volcaniques était encore sous l'eau. L'eau se 
se serait fait jour d'après eux à Andernach. Des restes du séjour 
^û& Romains dans ces contrées indiquent clairement que les dé- 
pôts volcaniques les plus récens étaient déjà' tout formés à cette 
époque. Les auteurs expliquent le passage où Tacite parje du 
feu qui a ravagé ce paya , en supposant qu'il a eu en vue des 
embrasemens de tourbières et de bruyères. Les monnaies de Yes- 
pasien trouvées dans l'agglomérat ponceux de Bendorf y ont été 
empâtées accidentellement, par le^eaux pluviales qui ont réaggrégé 
des roches décomposées. Dans le second mémoire , nos auteurs 
montrent que M. Steininger s*est trompé en appliquant à l'An- 
jergne un passage où Guet tard parle de quelque phénomène 
singulier arrivé' dans le Dauphiné au milieu du moylfti âge. Enfin 
on a cité prps des volcans de Bertrich des morceaux d*un pot 
vitrifié entouré de lave, mais ce ne sont-que des fragmcns d'un 
pot qui a été exposé à la chaleur d'un four. 



jgS Géologie. 

;iÇ7. Compte kexidp D*v!f TmEMBLEMERT de teeee ebssentx dae« 

Xi'IiiDE en 1819; par le capitaine J. Macmuedo. {Monthly 

Jlfa^az.,. septembre 1824, pag. 112.) 

On ressentit à Catch nn choc le 16 juin 1819, à 5 ou 10 mi- 
nutes ftTsnt 7 heures y P. M. Aucun phënomiàne météorologique 
^'avait précédé ce tremblement de terre. L'auteur était assis dans 
ce moment à ànjar sur une roche schisteuse , et dans quel- 
ques instans un fort et quinze cents maisons furent reuTcr* 
ses* 

On ne pouvait se tenir debout que difficilement pendant que 
le mouvement ondulatoire de la lerre était le pins grand. Ce 
piouTement était de bas en haut , et était accompagné de coups 
de vent et d'un bruit semblable à celui d'une troupe d'oiseaux. 
La nuit du 16 fui très-sereine, et on vit beaucoup d'étoiles tom- 
bantes. Le l'jg les chocs recommencèrent ^ et il ne s'époulait que 
quelques minutes entre chacun d'eux. ▲ dix heures , A. M., on 
«n ressentit un qui dura 5o secondes. — Ces phénomènes con- 
tinuèrent jusqu'au commencement d'août , et dès lors ils dimi* 
nuèrent insensiblement jusqu'au 2i3 novembre. Il y eut deux ou 
frois chocs par jour jusqu'au premier juillet ; un par jour dans 
ce mois ; un tous 4es trois jours pn août et en septembre ; six 
en octobre » et trois en noyembre. , 

L'auteur a distingué quatre espèces de tremblemens de terre ; 
le plus fort fut le premier du 16 juin. L^ seconde espèce de choc 
était sentie par une personne debout et ne g&tait pas les édifices ; 
il était accompagné de bruit. Il y en eut quatre de ce genre : ils 
ne durèrent pas. chacun au-<)elà de 5o secondes. La troisième 
classe de choc n'était ressentie que par d^ss personnes couchées; 
ces chocs furent les plus nombreiix , et ils ne durèrent jamais 
plus de 3o secondes. Enfin , les autres çhpcs ne furent que très- 
fiables et ne furent pas aperçus par tout le monde. La directioii 
de ces chocs fut du N.-E. au S.-O. , q^ plutôt > suivant l'opiufoft 
générale, d« S.-O. au N.-E. Ce tremblement de terre fit surtool 
du mal dans la paroisse de Cutcfa. A Calcutta , on sentit le grand 
choc à ao minutes après huit heures ; ce qui donne , ayant égard 
i h longitude de Bbpty , 6 minutes après sept heures , P. M. , ou 
un reiurd de 18 minutes sur le moment où Ion éprouva le choc 
à Cutch. A Chunar , ce tremblement de terre eut lieu à 7 minut. 
après huit heures, P. M. , ou à sept heures i5 minut. 16 secondes, 
d*après le temps de Cutch ; à Pondich'éry , à huit heures , P. M. » 
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pu ao mkuit. «pris sept heures, au temps de Bhory ^ à A)iiiie-> 
dabad k sept heures, et à Broach à 19 minut. après sept heures^ 
au temps deBboty. Les chocs embrassaient un espace de 18^ de 
latitude et ^o? de longitude, enTiron i,aoo miUes en longueur 
et en largeur. Ils furent surtout violens sur les limites de ce grand 
district. Au commencement de juin, le Vésuve et l'Etna furent 
aussi en activité , et il y eut des tremblemens de terre en Sicile et 
en Italie. Lorsque les chocs étaient passés , on éprouvait une 
faiblesse dans les jambes et un malaise dans l'estomac. Après le 
j 6 juin , on n'aimait pas être seul ou à travailler. Les animaux 
ne parurent pas affectés , À lexception des éléphans , qui s'é<- 
cbappèrent à Bhoty. A Bhoty , il 7 eut le tiers des maisons ou 
près de sept mille maisons endommagées, et quarante à cinquante 
personnes tuées. Les maisons en argile ne furent presque pas gà« 
tées. Bhpty est au milieu d'une plaine àe grès couverte d'argile 
et de sable, et des roches ressortentjçà et là comme au N.-£. , où 
«st situé le fort. La partie septentrionale de la ville, assise dans 
un fonds très«marécageuz, a été entièreipent renversée^ tandis qut*. 
la partie S. et S.*0. , bâtie sur un roc de grès , n'a été que peu 
endpmraagée. L'auteur en veut tirer une conclusion générale 
que le rédacteur combat, en disant que Ehoa, placée sur un roc, 
a été renversée , tandis que la ville » située dans une plaine*, est 
restée intacte. 

A Anjar , la moitié de la ville b&tie sur des rochers bas a peu 
aoulfert; 5oo maisons ont été au contraire détruites 1 et z,5oo ont 
jeté rendues inhabitables dans la portion placée sur une plaino 
inclinée ; i65 personnes y ont perdu la vie. Le mur du fort 
«vait 3,000 verges en circonférence et 3 7 pieds d'épaisseur, et 
il y avait 3^ tours ou carrés ; 1,000 verges en sont rasées , et 
ij333 verges ne s'élèvent plus qu'a 10 pieds au-dessus du sol. 
La plupart des forteresses du Cutch ont été détruites, par exem- 
ple^ Thera, Kotheree , Mothora , Yenjan, Parmi les villes qui 
sont restées intactes, on peut citer Moondra, Sandhan, Pooc- 
ree, Buchat et Adooee; 2,000 personnes ont perdu la vie; 
1,140 à Bhoty , outre 3oo personnes qu'on n'a pas retrouvées; 
i65 à Anjar, 73 4 Mothora, 65 à Thera , 34 a Koheree, 8 ù 
Nullia^i, 45 à Moondra 9 et i3 à Luckput. Il ne s'est détaché dea 
montagnes escarpées que quelques masses. Pendant les chocs , il 
•'est élevé des mines de plusieurs montagnes des nuages de pous- 
iière o^ de fumée, et ipéme du feu. Près de Murr,^ une mua- 
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tagne de ferre bitomineuse et lomffieuse a donné do feu et s'est 
crevassée Les rivières du Cutch , desséchées a Tordinaîre à^ns 
cette saison » ont eu de l'eau pendant quelques instans ou une 
demi-heure. Ce phénomène n*a eu lieu que dans les lits sablonneux 
des rivières. 

Les sources donnèrent beaucoup d'eau pour quelques mo- 
mens , et il se forma plusieurs trous dont il sortit de Teau. Le 
débouché oriental de l'Indus , qui était i sec depuis longues 
années, a depuis lors, au fort de Luckput, jusqu'à i8 pieds 
d'eau à basse marée, et il en a de 4 à ^o pieds depuis le Cuich 
k la rive du Sindh. L'AUibund est redevenue navigable. Il a 
peut-être existé autrefois une navigation intérieure sur^tout le 
nord du Cutch au moyen du Eunn. Le village de Sindrée sur le 
Runn a été inondé , et le pays y a offert de petits côaes de 6 
à 8 pieds de haut , d'où sortait de Teau boueuse. Les tremble- 
mens de terre étaient un phénomène nouveau pour les habitans. 
Les brahmes en profitèrent pour faire croire à la fin du monde , 
et pour engager le peuple à être vertueux, ou plutôt pour s'en- 
richir aux dépens des crédulés.L'auteur transcrit un curieux man- 
dement à cet égard. Les prêtres mahométans en firent tout 
autant. A.^D. 

i68. Dent d'éléphant fossile dans le Cheshiee. ( Edinb.phU. 

journ,y n**. aa, p. A*?-) 

On la trouve dans une marnière près de Sandbach dans le 
Cheshire. 

169. Dents d'byânr fossiles. T.Northmare, e&x\,^ a faitder* 
nièrement une découverte extraordinaire pendant qu'il se livrait 
à quelques recherches géologiques dansle voisinage de Torquay. 
Il trouva dans la fameuse caverne de Kent's Hole, dans des in* 
crustations de stalagmites [stalagmitic)^ plusieurs dents d'hyène , 
de sanglier et de loup , ainsi que différens os d'autres animaux 
dont l'espèce n'est pas encore reconnue. [Montkfy maçaz, 
Londres , déc. 1824 7 P* 470.} 

1 70. Nivellement barométrique pendant un votage géocnos- 
TIQUE EN LoEEAiNB, eu Alsacc, daus le pays de Bade et de 
Wurtemberg, fait en i8a3 , deptûs le mois de juillet jusqu'au 
mois de novembre ; par MM. de Oeynhausen, de La&ochb et 
DE Degben , avec un profil. ( Herthà^ 1^^. aon. , p- 1 •) 
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Ce mémoire contient d'abord défi détails stir les instrumens 
employés el sur la méthode suivie par les auteurs pour ni i surer les 
hauteurs. Il y a ensuite un tableau de 3ao observations baromé* 
triques ; et des remarqueii météorologiques et gécfgnostiqnes^r 
chacun de ces 820 points terminent cet intéressant travau. La 
conpe commence à Paris et se termine au lac de Constance ; Y oh 
y voit les terrains tertiaires, la craie, les oolithes, te lias, les marnéis 
bigarrées saliferes , le muschelkalk, le grès rouge des Vosges avec 
les dépôts pins anciens. Après cela on passe la vallée du Rhin , et 
Ton y trouve figurés les basaltes du Kaiserstuhl, le grès rouge de 
la Forét-Noire avec des gneis, des granits, des porphyres et des 
agglomérats porphyriques. Enfin sur la pente orientale de cette 
cbatne,Ies auteurs croient devoir placer de nouveau le muscbel- 
kalk entre le grès rouge et les marnes bigarrées saliferes , suivies 
du lias , du calcaire jurassique et de la molasse. 

171. Notice sur un foet viteifi^, non «ncore décrit, situé 
dans les iles de l^urnt^ aux Kyles de Bute; par Johnes' 
Smith. ( TransacL of the roy. soc. of Edinbur^h , i8a4 9 vol. 

'o»P-79-) 

Ce fort est situé sur un rocher de gneis, et bâti avec la même 
roche dont quelques morceaux sont légèrement vitrifiés. Au ml- 
llea du fort il y a un creux qui était peut-être une citerne. M. Mac- 
kensie a cru qne ces bâtimens ont servi de signaux. M. Hibbert 
ayant examiné le fort semblable de Finkaven dans le comté de 
Forfar, a de nouveau exposé que c'étaient des produits volca- 
niques. A. B. 

17a. Lx Roc LoGAN'>-Rocx. [Philos, Mngaz. de TiUoch^ octobre 

1824 9 pag. 3i'i.) 

Cette pièce, suivant M. W. Philipps , guide à la baie , de 
Mountsbay et à Landsend , est un bloc de granit pesant 60 
tonneaux. Son support est très-faible , un seul homme peut le 
mettre en mouvement. C'est un accident de la décomposition 
du granit. Delnc a vu en Silésie les boules de granit entassées 
comme des fromages de Hollande. 

173. Feu PEiPiTUEL sua les rivages oe la mee Caspienne. Ex- 
trait du Journal d'un voyageur. {Moràhlj Magaz, ^ Londres ^ 
déc. 1824 9 p. 408.) 

Ce phénomène se voit sur la presqu'île d*Apscheron , à 20 
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meniez de Backq. Il sort des flumines de terre provenant des 
Tapeurs ,du naphte i dont la surface est imprégnée. U y a de 
semblables (eux à Basbkiri Ural près Sulp Oui , sur le Mangish- 
lél^y et sur le mont Klasbna près Lapalar, sur le Slanika enVala- 
^hie'Dans ces derniers endroits, on sa^t que le tonnerre a allumé 
(ces feux. Il y a les restes d'un temple des Parsis et 8 moines. On 
recueille annuellement poQr 200,000 roubles de naphte dans les 
environs , et les mpiues se sery.ent de ce ga^ hydrogène carburé 
pour l'éclairage. 

174- Sur la TEMFÏBATiiREà des profondeurs considérables dans 
la mer des Caraïbes; par le cap. ^d. Sa vins. {PhUos.Transact.^ 
p. a, 1823, p. 207.) 

Le point de jonction des mers des Caraïbes et du Mexique 
approche beaucoup d'être un bassin d'eau salée isolé et profond , 
qui dépend de l'Océan entre les tropiques. Les expériences ten- 
tées semblent montrer que l'eau froide qui se rend des p61es 
aux mers équatoriales, pénètre aussi dans ces espèces de bassins 
particuliers qui ne sont liés a l'Océan que par des canaux profonds^ 
pe qui était d'niilenrs fort présfiiiiable. L'auteur y donne le détail 
de ces expériences. . A. B. 

175. COVFICURATIOV DK GRANDES MASSES HOV O^GAlflSÉBS. (Zuf 

Natur wissenschaff y par Goethe, toI. 2>, cab. 2, 1B249 pag. 
162 et 201.) 

L'anteur dit qn'on peut comparer les escarpemens d'Areods- 
lilint' et de Wernigerode à des tas de fromages ou de gâteaux. 
Toutes les roches primitives et secondaires jusqu'au grès bigarré 
se divisent en parallélipipëdes et en pyramides. M. de Goëihe n 
pris en 1784 beaucoup de vues de montagnes dans le Hariz, 
qu'il veut faire lithographier, et dont il donne la liste. Les filons 
sont contemporains des roches qui les contiennent. Dans les 
porphyres, les parties les plus pures se sont cristalliiées; les 
cristaux maclés de feldspath de Carlsbad sont du granit crisiaU 
lise; le grenat du Tyrol est du micaschiste cristallisé'; le grenat 
ferrifère est du fer oligiste micacé. Il trouve dans la direction 
des filons de quartz traversant du schiste argileux des rapports 
gvec les phénon^fies de la transmission de la lumière à travers 
les corps. Rarement le filon le plus mince déjette le plus laige. 
Pendant la consolidation, il y a eu quelque ébranlement , comme 
nous le voyons dans je marbre ruiniforme de Florence , en grand 
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dans les dérangemens des coqches de Biegelsdorf , et en petit 
dans le jaspe rubanné dllmenau et l'agate bréchiforrae. Il y a 
on morceau de marbre du lias d*AUdorf , où de petits filon^ 
^paibique^ démettent des ammonites. 

HISTOIRE NATURELLE GÉNÉRALE. 

176. Rappoet terbal fa^t à l'Académie royale des sciences , 
séance du 9 mai i8a5, par M. de Huxboldt, sur le Tableatf 
des corps organisés fossiles , par M. Defrance. 

L'académie m'a chargé d'i^n rapport yerbal sur l'ouvrage de 
M. Defrance, portant le titre de Tableau des corps organisés fos- 
siles ^ précédé de remarques sur lei|r pétrification. Si j'avais ei| 
l'honneur d'assister à la séance dans laquelle j'ai été chargé de ce 
rappprt , j'aurais di^ rappeler que dans les premières pages du 
Ijvre de M. Defrance, mqn nom se trouve cité d'une manière 
qui pourrait ûire douter, sinon de la sincérité, du moins de 
l'impartialité de mes opinions. Je me serais même récusé plus tard, 
si, dans le jugement que je dois porter sur cet important travail, je 
ne me sentais pas dispensé , pour ainsi dire , d'exposer mes 
propres idées. Pour faire connaître le mérite du tableau des corps 
organisés fossiles ensevelis dans les formations antérieures et 
postérieures à la craie, il suffi t. presque de citer textuellement le 
^;rand ouvrage que MM. Brongniart et Cuvier ont publié sur 
la géognosie des environs de Paris , et dans lequel ils ont saisi 
fréquemment l'occasion de citer a^vec éloge les obseryations de 
H. Defrance. 

Parmi les différentes preuves de Tidentité des formations dans 
les régions les plus éloignées du globe , une des plus frappante^ 
et que l'on doit an secours de la zoqlogie est ndentité des corps 
prganisés enfouis dans des couches d'un gisement analogue. Les 
recherches qui conduisent à ce genre de preuves ont singulière- 
ment exîprcé la sagacité des savans, depuis que MM. de Lamarck 
f t Defrance ont commencé ii déterminer les coquilles fossiles des 
environs de Paris. Déj^ Lister avait avancé, il y a plus de i!>o ans, 
que chaque roche était caractérisée par des coquilles fossiles 
différentes; et, pour prouver que Us coquilles de nos mers et de 
nos lacs sont spécifiqueroeUt différentes, il ajoute que les dernières, 
par cxemplcj^ celles des carrières de ^[orlhamptonshirey portent 
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tous les caractères de nos Marex , de nos Telliaes et de nos TfO- 
cbns, mais que des naturalistes qui ne sont pas accoutamés à 
s'arrêter à un aspect vague et général des choses, trouveront ces 
coquilles fossiles spécifiquement différentes de toutes les co- 
quilles du monde actuel. Presque à la même époque Stenon dis- 
tingua le premier les roches antérieures à Texistence des plantes 
et des animaux sur le globe ( et ne renfermant jamais des débris 
organiques ) des roches superposées aux premières et remplies 
de ces débris , turbidi inaris sedimenta sibi invicem imposita. 
Stenon considère chaque banc de roche secondaire comme un 
sédiment déposé parun fluide aqueux : il admet pour le sol de là 
Toscane à la manière de quelques géologues modernes , six 
grandes époques de la nature [sex distinctœ Etruriœ faciès ex 
prœsentifacie Etruriœ collectée ) , selon que la mer inonde pé- 
riodiquement le continent , ou qu'elle se retire dans ses anciennes 
limites. Il expose même, à la fin du 17*. siècle, un système entiè- 
rement semblable à celui de Deluc sur l'inclinaison des couches 
d'abord horizontales et sur la formation des vallées par des 
effaissemensjongiiudlnaux. L'Italie, qui depuis cinq siècles a une 
part si glorieuse à tous les progrès des sciences , des lettres et 
tlescirts, nous offre aussi les premières grandes vues sur l'âge des 
formations. Des aperçus fondés sur un petit nombre d'observa- 
tions purement locales devaient rester long-temps dans l'oubli, 
et ce n'est que de nos jours que le zoologue et le géognoste ont 
pu se prêter des secours mutuels, parce que les géognostes ne 
sont plus restés étrangers à l'histoire naturelle descriptive, et parce 
c[iH* les zoologistes ont commencé à étudier la géognosie positive. 
Avant l'année 1798, M. Defrance, habitant les environs de 
Caen , s'était occupé avec un vif intérêt des terrains dont la 
formation est en partie antérieure à celle de la craie. Plus tard, 
rapproché de Paris, il s'occupa avec succès de plusieurs objets 
de Météorologie et de Physique végétale : il recueillit avec on 
zèle extraordinaire , et dans un court espace de temps , près de 
(>oo espèces de coqliilles fossiles dans les environs de Grignon. 
Ce sont ces coquilles qui ont été décrites dans uu mémoire 
célèbre que M. de Lamarck a publié sur les pétrifications des 
environs de Paris. L'administration. du Muséum d'histoire natu- 
relle fit peindre, pour la collection des vélins, la moitié des 
espèces que M. Defrance avait recueillies à Orignoh. M.Bron- 
gniart cite avec éloge l'observation de M. Defrance , d'aprèi 



Histoire naturelle générale. ^o5 

Hicjaelle dans là crate des environs de Paris, aucune coquille 
unirai ve à spire simple et régulière n'a été trouvée , et il ajoute 
que ce fait est 'd'autant plus reniarquable qu'on rencontre des 
coquilles univalves en grande abondance, quelques mètKs au- 
dessus de la craie dans des couches également calcaires, mais 
d'une structure différente. Les remarques qui précèdent le 
Tableau des corps organisés fossiles de M. Defrance ne se 
rapportent pas seulement au sol parisien , elles embrassent 
aussi une partie des formations qui sont inférieures à la craie. 
La collection des corps organisés formée par ce savant est une 
des plus grandes de celles qui existent en Europe : elle n'a 
pas seulement contribué à l'avancement de la géologie , par la 
£iciHté avec laquelle tous les géologues français et étrangers y ont 
eu accès ; mais M. Defrance y a puisé aussi des matériaux pré- 
cieux pouir les monographies de Testacées qu'il a publiées succes- 
sivement. Je ne puis entrer ici dans le détail des observations' 
ingénieuses par lesquelles l'auteur a tenté de répandre quelques 
lumières sur le procédé mystérieux de la pétrification ; je me 
bornerai à citer quelques résultats généraux. Le test de c^- 
taines familles de Mollusques, par exemple les huitres , ne dis- 
parait jamais , tandis que le test de certaines autres coquilles , 
par exemple des Volutes, disparaît presque partout où il y a 
pétrification. Les Oolithes paraissent souvent formées par la 
substance broyée du test des coquilles ou d'autres corps testacé». 
Lorsqu'elles remplissent les cornes d'Ammon , leur formation est 
antérieure à la pétrification de la coquille. 

,M. Defrance cite plusieurs faits qui rendent très-probable que 
des coquilles univalves ont disparu dans la craie supérieure. Les 
couches antérieures à la craie ne présentent généralement pas 
des espèces aussi petites et aussi nombreuses que les couches 
postérieures à la craie. Le même savant pense que le nombre 
des genres et des espèces qui existent aujourd'hui à l'état vivant 
est pins considérable qu'ik n'a été à aucune autre époque. Dans 
le tableau des corps organisés qui termine l'ouvmge de M. De- 
Avance , il distingue les genres que l'on trouve à l'état vivant; 
à l'état vivant et à l'état fossile à la fois; ou seulement à l'état 
fossile. Il distin{^ue les couches antérieures h la craie , celles de la 
craie méme,«t le terrain tertiaire ou postérieur à la craie,de même 
que le nombre d'espèces qui se trouvent à l'état vivant ou à l'état 
•fossile» Ce tableau fait avec un soin extrême offrira plus d'exac- 
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iitade et plus d'intérêt encore Iprsqae , an lien des genres dont 
la détermination est nécessaîtement fondée snr des idées pins on 
moins systématiques, on ponrra énnmérer les espèces enfbnies 
dans les différentes formations , et lorsque parmi ces formations 
mêmes on ponrra distinguer chacune de celles qni se trouvent 
placées entre le terrain- honiller et le terrain tertiaire à lignites. Il 
m'a paru depuis long- temps que sous les tropiques comme dans 
la zone tempérée, les coquilles unrraltes sont plus nombreuses en 
espèces que les bivalves. Far cette supériorité en nombre, en dis- 
^ingnant dams les couches superposées 1^%' Faunes de différensâges^ 
le monde organique fossile offre , sous toutes les latitudes , nné 
analogie de pins avec leis coquilles in ter tropicales qui irivent au- 
jourd'hui dans le sein des mers. M. DefranCc a fait voir dans son 
ouvrage, qni est dépourvu d'hypothèses' et rempli d'observati<Ais' 
neuves et utiles, que cette prédominance des nnivalves ex aie 
non-seuleitaent dans le nombre des genres,: mais aussi dans I^' 
nombre des espèces;- 

17 7. IcoNÊs FossiLiéK SECTiLES. Ceuturia prima. Cahïef în-u>l/ 
de 4 pageà de texte sur deux col.-, avec 8 pi. lithogr. 

Cette i'**. centurie d'un ouvrage , qni , d'après l'ensemble de^ 
objets qu'il embrasse et le but annoncé par l'auteur ,- en aurar 
sans doute un grand nombre, n'a point de titre, et ne porte ni 
nom d'auteur, ni lieu de pnblicalion.- Mais l'exemplaire qui m 
été adressé au Bulletin par les soins de M. Sowerbj , nous fait 
connaître que cet ouvrage est dÀ à M. Rcéuig , et qu'il se publie 
à Londres. Un court avertissement }' dans lequel ce savant in- 
dique sans prétention et atec modestie le but qn'il s'est pro« 
posé, et le jugement qu'il porte lui-même sur l'elécution de celte 
première eenturie , doitent désarmer la critique. 

L'hvantage pour les géolo^guesy de posséder un ouvrage oà les 
figures des- fossiles de toutes les classes , disséminées dans Brpc« 
chi , Knorr , Brongniart , Lamarck (nParkinson , Sthlotheim ^ 
Sowerby, Sternberg, etc., etc., se trouvent réunies, soit à cause 
de la cherté ou de la rareté de quelques-uns des travaux de ces 
savans , soit à cause de la facilité que pourrait procurer ce nouvel 
ouvrage de découper les figures, et de les- rapprocher les unes- 
des autres par genres et espèces , est le motif de la publication 
que nous annonçons. Aux espèces copiées, M.Kœnig veut réunir 
celles qui n'ont point été décrites', et qu'il a à sa disposition-. Le 
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text^ otfreplnsiétirs genres cités comme étant nouTCaux; alok'sif 
en donné les ciiractères principaux : à en est de même des espècear 
aoQv elles. Le nom de celles qoi sont empruntées aux dirers air*- 
teurs est saivi d'une synonyroî'e, et toutes offrent Findicatiott 
de leur localité. Nous devons louer l'auteur d*avoir employé la 
langue latine; son exemple devrait être suivi par tous les natu*- 
ralistes anglais , dont beaucoap encore donnent même les phrasev 
lisnéennes de lenr description dans leur langue matemeUe. 

Dans le but que s*est proposé M. Kœnig, il aurait été très- 
désirable qu'il B'imprimAt son te^e qne d'un seul c6té « afin 
qv'on pAt aussi le découper et le ranger à volonté' aVec chaque 
espèce correspondante. Ce serait une petite dépense que de 
réimprimer de cette manière les quatre pagel de k i^^, centurie , 
et de continuer sur ce plan pour l'avenir. Un autre avis que 
nous prennons la lU>erté d'adresser à M. Kœnig, c'est de donner 
la citation complète de l'auteur d'où chaque figure est tirée; 
enfin y nons émettons le vœtt que ce savant fasse surtout entrer 
dans la colleclîon les figures isolées , disséminées , dans les mé- 
moires académiques de tous les pays, ou dans les- ouvrages où elles 
se trouvent en quelque sorte perdues pour la science , comme' 
dans les voyages , les roiscellanées , etc. Nous parlerons actuel- 
lement des figures, partie essentielle et principale d'un semblable 
ouvrage. Il est indispensable pour son succès et son utilité que 
ces figures soient bonnes, nous ne disons pas excellentes, surtout 
aujourd'hui que l'art a fiitt des progrès,^ et qu'on exige même 
dans les lithographies une certaine perfection à laquelle les ou- 
vrages de MM. Swainson et Brongniart nous ont habitués. Or, 
celles de l'ouvrage que nous annonçons ne sauraient en aucune 
manière remplir les vues si utiles de M. Kœnig. Noua ne crai- 
gnons paa de prier ce savant de refaire entièrement cette cen- 
fnrie , il «a sera amplement dédommagé par le succès de sa 
générense entreprise ; car elle n'a que l'utilité pour but , et cette 
utilité sera très-grande. Même pour de simples traits comme cei»x 
qne donne M. Koënig , on peut faire beaucoup mieux; ce n'est 
pas que le dessrâ ne soit en général correct , mais c'est snrtoat 
la lithographie qui est défectueuse ; et l'on sent que moins oir 
emploie de moyens pour rendre la nature, et plus on doit exiger 
de netteté et de précision dans les linéamens destinés à en repro^* 
dmre les contours on les accidens les plus saiUans* 

Les phinches sont divisées en coaapartlmens inégaux , suivant 
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la. taiUe et le nombre des figures de chaqne espèce. Les noms 
sont placés aa bas de chaque planche; voici' ceux de quel- 
ques genres donnés comme étant nouyeaux. Leucophthalmus ^ 
mollusque de la classe des Tnniciers ; Aspidiscus , poljpier 
( Cyclùliies cristatus Lam. ? j ; Lampetia , dicotyledone , téré- 
binthacée; Blurnenbachium , polypier; Trigonoireta , Térébra- 
tule , Lam. ; une des espèces citées est de la Terre de Diémen , 
l'autre est le T, speciosus de Schlotheim ; Trigonosemus , Téré- 
bratnle, Lam.; TVraricAr^x, poissons; Pharetrium^ Moll. ptéro- 

podes? d'après une figure de Knorr; c'est le genre de 

M. Defrance; Spongus^ po^TP^^^; HomalonotuSf Trilobite. F. 
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178. Katbchismus DEa MiNBRALOGis pua AifFAEircEm. Cathé- 
chisme de la minéralogie pour les commençans et les ama- 
teurs. In-8. Prix , 18 gr. br. ayec 8 pi. Leipzig; i8i4< 

179. CoirvERSATioirs oir hineraloot. Entretiens sur la minera • 

logie, par Dely ALLE Lo^TET. Philadelphie; x8i4- 

X 80. Peactig AL CHEMICAL MiirEEALOGT. Minéralogie chimique, 
pratique , ou méthode facile pour connaître la nature et la 
valeur des différentes mines et autres substances minérales; 
par Feed. Jotce. In -8. Prix , 9 sh. Londres; 18a 5. 

X 81. Die besohdeeen Lageestaettext oee hutzharen Miheba- 
. LIEN. Les dépôts particuliersdes minéraux utiles ; par J. Wal- 
DAUF DE Waloenstein. In»8. de 26 p. avec 4 pi* in-fol. col. 
Prix, 4 thlr. Vienne; x8a4; Beck. 

xSa.'ScE LE système cristallin a base oblique 9 par le D**. 
Charles Naumann. {IsiSf 1824 » 9'. cah. , p. 9S4.) 

Mohs a le premier émis l'idée que les formes de certains mi- 
néraux se laissent ramener plus simplement â un système de 
coordonnées obliques y qu'à des coordonnées reci angulaires. 
M. Naumann considère ce fait comme étant d*une haute impor- 
tance en cristallographie , et n'hésite pas a regarder l'appairi- 
tion du dernier ouvrage de Mohs comme faisant époque dans 
l'histoire de la science. Déjà dans un premier écrit sur 1& série 
cristalline du titanite y il a eu l'occasion de faire valoir ce noa* 
veau point de vue roinéralogique , et de montrer combien il 
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rend simples et ûciles la liaison et la notation <ies formés de 
cette série. Depuis lors, M. Haidînger a donné un bel exemple de 
cette méthode dans son mémoire sur le sulfo-tricarbonate de 
plomb y et plus récemment il a décrit d*après les mêmes priu* 
(ipes le sel de Glauber et l'épidote. Pour distinguer par des dé- 
nominations tirées de leurs propriétés les systèmes de cristalli- 
sation à coordonnées orthogonales et ceux dont il est ici ques- 
tion , M. Naumann propose de joindre aux premiers Tépithète 
à^orthohasiques , et aux seconds celle de plagiohasiques : à la 
première classe appartiennent les systèmes tessulaires y pyrami- 
daux, prbma tiques et rhomboêdri^ues ; dans la seconde se rangent 
ceux des formes bémi-prismatiques, tétarto- prismatiques, etc. 

Pour établir la théorie générale des systèmes qui dépendent 
de troiâ axes , pn considère celui dans lequel tous les axes sont 
inégaux et inclinés entre eux sous des angles quelconques. Le. 
problème est purement géométrique, et ne suppose que de sim- 
ples notions de trigonométrie sphérique. L'auteur se propose d*ea 
donner la solution dans un autre mémoire, et d'en faire des ap- 
plications aux espèces connues. Pour le moment, il se borne à 
quelques remarques sur le système plagiorhombique, et calcule 
les formules qui donnent les angles qu'une face de la double 
pyramide plagiorhombique fait avec les trois plans diagonaux , 
et ceux que les faces de cette pyramide font l'une avec Tautre. 
Ces formules s'accordent avec celles qu'a données M. Haidinger 
dans le to.X du Journal philosophique d'Edimbourg. Il termine 
par quelques applications aux formes plagiorhombiqu^es du sel 
de Glauber et du uatron. La détermina tioii à laquelle il parvient, 
pour ce dernier sel, diffère beaucoup de celle à laquell^M. Erooke 
s'éuit arrêté d'après les mesures de Phillips. M. Nautnann se 
propose de donner suite au même iujet dans un des prochains 
cahiers de Ylsis. G. Del. 

l83. Sum LES PIMXNSIORS DXa FOEMES PEIMITIVES OES CAISTAUX . 

. par I^AuiiMiN. ( IsU , lo^ .cahier , i8a4 , p. xo86. ) 

Dans les mémoires sur les léries ^t cristallisation du titanite 
et de la topaze (Isù^ i8a3 et 1824$ 5*. cah. ) l'auteur, après 
avoir exposé une nouvelle méthode de désigner et de représenter 
les formes cristallines, avait déjàUxé l'ilttention des minéralo- 
gistes sur an point qui lui paraissait ^tre de quelcjlie importance 
pour U morphologie du règne inorganique. À.a lieu deiiuivre 
B.ToMiy. 14 
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l'exemple de. la plv^iarl des miDérAlogûtes ^ qui exprimeot par 
des quantités tnationoelles les rappocts de dimensions des for- 
mes {primitives, il jugea plos simple ei plus aatarèl d'admettre 
généralement, poor les rapports, des ykleors rationnelles , et de 
chercher à les déterminer par l'expérience. Il fut conduite cette 
idée par l'analogie, les coefficieos des dimensions des formes dé- 
rivées n'ayant offert dans la nature que de semblables valeurs , 
et ^tant mesurés la plupart du temps p^r des i^ombres très- sim- 
ples entiers ou fractionnaires. Dans |a vue de confirmer cette 
conjecture, il a soumis à un calcul comparatif les dimensions des 
formes primitives des espèces minérales les mieux connues, et il 
croit être parvenu à ce résultat , que ces dimensions peuvent 
toi^urs s'exprimer en nombres entiers , rationnels , et ordioai- 
rement assez simples ; il suffit pour cela d'augmenter ou de dimi- 
nuer de quelques minutes les mesures d'angles reçues générale- 
ment. IL regarde ce résultat comme utile dans la pratique, parce 
que la mémoire retient plus aisément des nombres simples que 
des mesures d'angles compliquées , et que l'imagination se re<- 
présente avec plus de facilité les formes cristallines d'aprèè leurs 
dimensions linéaires. Un résultat tout différent, relatif aux for- 
mes primitives des systèmes prismatique et rhomboédrique,ra 
conduit à cette loi, que les dimensions de ces formes sont tou- 
jours dans une dépendance réciproque, de manière que Tune 
d'elles est uu^e fonction des deux autres. Avant d'en venir aux 
preuves de ces deux assertions , il fait quelques remarques sur la 
nécessité où l'on est de rejeter les prismes du nombre des formes 
fondamentales, et de n'admet(re pour telles avec Mohs, que des 
solides dont toutes les faces sont également inclinées aux axes 
de dimens&ns, et ne leur sont jamais parallèles. Il passe ensuite 
à des exemples de détermination des dimensions des formes 
primitives en nombres irrationnels. Il considère avec Weiss les 
rhomboèdres comme des pyramides hexagonales hémiédriques , 
«t prend pour dimensions fondamentales du rhomboèdre cefes 
delà pyramide dont il est la moitié, savoir le demi-axe de cette 
pyramide qu'il représente par a, et la demi*diagonale de la base 
qu'il désigne par b. 

VLoja indique l'angle de 107^ pour le rhomboèdre an Cér 
spathique. Eu adaptant i07« 1', on a le rapport rationoci 
b:a:: Il :Q0 

L'angle du carbonate calcaire a été -donné par l'expésieiiee » 
de ko5^ 5'. En prenant io5® 5' 24'' , on a 6 : a v 4 : 41. 



Minérahgie. a 1 1 

li*aBgled« spath brvniaMnl est^ suivant Mobs, de 106*^ 15'; 
si Ton adopte to6^ 1 1' %k" > on a ^: a :: 4^: 4o. 

L*aagle du earbonate magnéiieB est, d'après le mérae savant» 
de 107* aof^.Que l'ouprenne 107° 19' 6", et l'on aora k ^ar.^9l^g, 

L' auteur fait kl reaiarquer qmt l'oo a ^ pour les trois carbo- 
nates précédena» la progresaion simple: 4^ : 4< » 43 : 40y.4S: 39. 
Les rhomboèdres du corindon et du fer oltgi&le doivent se èoq* 
foudre 00 être txèa-voisina l'un de l'autre parce qui? l'alumine et 
l'oxidule de fer sont des aubstaneea isomorphes. En prenant le 
milieu entre les uMsares d«Muièes par Mohs et par Brooke , on a 
pour l'angle du premier &6* 5' » et pour celui du second 86^ 4. 
Eu adoptant le rapport à: a:: m iSy en a pour tooa les deux 
l'angle de 86^ 3'. 

Dans le quarta » l'anteur parvient au rapport i^ : « :: 19 : si , 
la différence de l'angle calculé à l'angle observé est de 43". Dans 
le plomb phosphaté , b : a:: t^:^\ différence d'angles ^ 1 a". Dans 
le plomb molybdaté^ ^ : a :: 7 : 1 1 ; différ. 3'. Dans Fidocrase, 
è:a:'.%d:iS; dîff. a\ — Dans le méîonite yb: a:: aS : 1 1 ; diff. 
1'. — «Dans le zircon, b:a:: a5: 16, diff. a'. —Dans l'étain 
oxidé Y ^ : a :: 40 : «7 , dilT. 3'. 

L'auteur s'occupe eusuito d*établir la relation dont il a parlé 
antre les dimeasions des formas fondamentales du système pris- 
laatique. Il appelle a le demi-axe de la pyramide , b la moitié de 
la grande diagonale, e la moitié de la petite ; et il trouve que Ton 
a toujours une de ces relations simples b^za-^-c, ou b:=m 4^ 

C ft 

- , on bizz c 4- - , etc. Les substances qu*il fait rentrer dans cette loi 
îi ' a * 

sont : la topaze , le nitre , l'arragonite , le sulfote de strontiane , 

le spath pesant , et le carbonate de plomb G. Dxl. 

184* Afaltse des CHXTsoBisTLS DE Haddam ET DU BsisiL, par 
Henry Sbtbeet. {TYons. delà soc, philos. de Philadelph.yo\. a#) 

Dans rété de i8«3, Tanteur a visité Haddam » dans l'Élat de 
Coonectiaut. Parmi diverses substances qu'il a veoneillies , éiait 
le chrysobéryl ou cynophane , qu'il trouva disséminé dans un 
granit à gros grains 9 où donûnait un feldspath blanc ( albite de 
Berxelius ) tout-»*fait semblable à celui de Finbo. On est redeva^ 
ble À Klaproth des' premières notions sur la nature chimiquedu 
chrysobéryl. M. Seybert a jugé convenable d'étudier de nouveau 
la composition de ce minéral, et surtout de comparer entlre elles» 
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«ons ce rapport les Tariëtés du Brésil et desÉtaU-Unis.Ila tfoniré 
pour c«Ue dernière le résultat suivant; ozide de titane i,oo; 
gincine i5,8o; silice 4fOo; alumine 73,60; protoxîde de fer 
3,38; eau et perte 9 a,ao; total 100,00. Ayant analysé compara* 
tivement celle du Brésil , il obtint pour cent parités : oxide de 
titane' a,666; çlucine 16,000; silice 5,999; alumine 68,666; 
protoxide defer 4i733; eau Oy666; perte 1,270; total 100,000. 
En chercbant à apprécier ces résultats d'après la théorie électro- 
chimique, M« Seybert pense ^ue Toxide de titane doit être re- 
gaAé ici comme un principe accidentel, aussi-bien que l'oxide 
de fer , et recherchant les proportions définies des composans 
essentiels, il s'arrête aux nombres suivans : silice 6,61 contenant 
oxigène3,3iiy alumine 76,75 contenant oxigène 35,38, glacîoe 
,17,64 contenant oxigène 6,49* Cette composition peut étrerepré* 
sentée parla formule suivante r A^S-f^^GA^. G. Del. 

i85. FoEMATiozr nu cuiyxe oxinuLi cristallisa sur un vaso 
' romain de enivre ; par M. Noggb&ath. {Rheinland''WesîphaL^ 
par Noggerath , vol. 3, p. a3i.) 

Ces Yasea romains ont été trouvés près Wichelshofe ,- non loin 
ëe Bonn, et ont été décrits par R. Ruckstuhl [Nachgrabungpn be£ 
Bonn , 1818 et 1819» dans le Jahrbuch der Prcuss, Rhein Uni», 
1, A et 3, 181 9) y et par le D'. Dorowdans ses Denkmale germa^ 
mischer et rômiscker Zeit in den rheùùsch westphàUschen Pro» 
vinzfin^ i,Stuttgi^rd, i8a3. 

Le cuivre de ces vases a perdu sa ductilité et est devenu grenu. 
Extérieurement et intérieurement il a Taspect du cuivre oxidolé 
de Sibérie. Le cuivre s'écaille 'et laissé alors apercevoir des cris- 
taux dodécaèdres et cubo-octaèdres de cuivre oxFdulé. Comme 
on les a trouvés mêlés à des débris de bois, il est possible qu'il y 
ait eu là une maison brûlée. A cette occasion, il rappelle le même 
èhangement.que les monnaies de cuivre ont éprouvé par leur 
exposition à la chaleur -des dépôts volcaniques du Vésuve. A la 
suite d'accident semblables on a vu le ftr cristallisé ainsi en oc* 
taèdre pu changé en fer oUgiste ou apathique ou sulfaté, Targeot 
en cristaux octaèdres, le plomb métàmorpboaé en lithaige, \m. 
galène cristallisée on ctibo octaèdre, et le sine el le enivre du lai« 
lOB cristallisés séparément.' 
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186. Svm l'itteo-ckextk. — lie colonel Gîbbs a dëcouv^rl 
rîltitwcérite À Franklin, dans l'état de New-Jenej* [Amer. 
JouniA of sciences and arts i toI. 6, n^ i x , p» 379.) 

i87:CATAXiOGuaDiL8caiPTiF DBS DiTFBEEHs MiifiEAuxdesenvirons 
de la chaussée des Géans ; par le chev. Cb. L. Giesec&e. (Du- 
hlîn phiL Journ, and scient, Reviefv^iio. i, mars .182 5, p. 100.) 

Parmi 4o sabstances énnmérécs et décrites par l'aateur , nous 
ne citerons que roUvine , le hyalite , le perlite gris et noir de 
Satidj Brac, semblable à celui de Hongrie, la mésotjpe circu- 
laire qni est rare , le bol et la lithoroarge , l'amphibole d'un 
grunstein près Ballyca&tle, et du fer hydraté de la même localité. 

188. Sua L4 SITUATION ÔÊOLOGIQ17E DU B^ETL , daos le comté dt 
Down; par Ch. L. Giesecee. [Dublin philos. Jàum.^ n^ i, 
mars i8a5,p. lop.)' 

Le béryl existe dans un granit grossier , entre Killeele et 
Newcastle ( i5 niifles de Rostrever ). C'est un granit analogue à 
celui d'Adontschelon en Daourie , qui renferme aussi des béryls. 
Se«> parties composantes sont plus ou moins bien cristallisées. Le 
béryl se trouve dans les monts Illorne, à 3 milles du rivage, en 
petils filons en nids ou en cristaux roulés. On y rencontre les 
lariétés primitive, péridodécaèdre, épointée, annulaire, rhom- 
Infère. L^ quartz y est prisme, penta-hexaèdre,plagièdre et rhom- 
blfère , et le feldspath binaire , unitaire , bibinaire , quadridéci- 
mal et didécaèdre. On y trouve aussi de la tourmaline circulaire 
et du rutile. Dans le comté deWicklow, l'apalité et le corindon 
accompagnent rarement le béryl. 

189. En i8a4 , la thèse suirantea été soutenue à l'université 
d*Upsal, sous la présidence du prof. Walmstedt. Disquisiiio^ 
num mineralogicO'imafyticanimfè mém. de 1 à i 7 f. 

X9O. CoMPAGirXB DES MINLS DE bÀUILLE A PiaiOUEUX. — Le 

comte de Cintré, préfet de la Dordogne, a accueilli avec empresse- 
ment la proposition qui lui a été faite de rassembler ta collec- 
tion des minéraux utiles de son département , et de Tex poser 
dans la salle où la société d'agriculture tient ses séances. Cette 
collection naissante , consacrée aux arts , au commerce et à l'in- 
^Qstrie, se divise en combustibles , minerais, matériaux de coi^ 
struction et aniendemens pour les cultures, et renferme par con- 
scqueiit les échantillons des houilles, des lignites, des minerais 
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4e fer, ât ptosb ,de onmre et de miiif •■èse q[« abondent dan» 
U JOordogBc^ aioti que ies pierres d*app«reil» les terres argileii * 
ses, les sables I les marnes , les filâtres^ tes {Ke^ra à chanx» etc. 

Ainsi 9 grâce au sèle éclairé de aes adninistniteurs, la TÎiie de 
Périgueux aura denné le premier exemple d'une collection roiaé- 
ralogique lofale et essentiellement utile. (Jtrv. MiècycL^ féwmr 
i8a5y p. S67.) 

191. £sQVissa BiooaÂPBi^E aur feu M. Clarke, proL de miné- 
raloigie à Cambridge, (^/lii. qfphilofoph.^ déc i8a4» P- 4oi-) 

n était néie 5 jtrin 1769, à Wlllingdon dans le comté deSossex, et 
•es parens s^étaient distingués dans les lettres; son goAt pour Té- 
tade se développa dès sa tendre jeunesse, et en 1 766 il obtint «ne 
place dans le collège de Jésus. U n'avait pas de goût pour les ma- 
thématiques; il fat reçu bachelier en 1789 , et en 1791 fit le tour 
d'Ai^leterre. Venu sur le continent, il y voyagea avec le lord 
Berwick et s'intéressa aux sciences et aux arts. U y reiolirna 
en 1794» et publia ensuite une brochure intitulée, Hanùneasure , 
et l'ouvrage périodique do Rêveur, qui n'a eu que 29 numéros* 
Il se lia ensuite avec le lord Uxbridge pour l'éducation de ses en<- 
fans. Il fit le tour de l'Ecosse et s'y occupa de géologie. En 1798 , 
il fut élu membre du collège de Jésus, et en 1799 il fit, avec 
BfM. Cripps et W. Otter, ses voyages dans les pays du Nord, la 
Russie, les États autrichiens et la Turquie, et il revint en Angle- 
terre en i8oa. Il publia à son retour une brochure sur la statue 
de Cérès qu'il avait rapportée de Grèce. En 1 8o3 il fut nommé 
docteur en droit. Il publia en i8o5 une dissertation sur le célèbre 
sarcophage égyptien du musée britannique, etun traité de rainé- 
nlogie, U se maria l'année suivante et composa ses Voyages. En 
* i9o8 il Alt nommé professeur de minéralogie. Ses Toyages furent 
publiés entre 1812 et 18x9, et son dernier volume a été achevé 
par le rév. R. Walpole. En 18 17 il fut nommé sousbibUothécaire; 
il fil jes expériences sur le chalumean à gaa, et publia one bro- 
(chure sur c6 sujet , ainsi qu'une dissertation sur le lilhiam , eo 
.18a X. C'«st im des fimdaUurs de la Société phiL de Camlûri4ge« 
établie en i82X. Étant tombé malade il ae soigna peu parxèle 
pour Insciencf^et mourut le 9 mars x8a4- L£ & février il avait 
encore donné nn mémoire sur le cadmium. !^I. Otter a publié la 
YÎeet les manuscrits de M. Clarke. Ses amis et ses eollègnealoî 
pnt érigé un monnmentomé deson buste. 
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19a. Sua LK STSTiMX DB PHTSIOLOOIB TÉOiTALB DX M. DUPETIT 

TaouABs; par S. Lmdlbt. {Philos, Mag,^ dëe., i834 > p* 4S^*) 

Dtns le no. de nsf n dernier, tome 4» P- ^4^9 non» avond inséré 
par extrait nne réclamation de M. Smith au sujet de l'exposition 
de la théorie de M. Dnpetit Thonars, par M. J. Lindtey. Avani 
défaire connaître la répliqué de celui-rci , nous rectifierons une 
petite omission qui s'eat glissée pendant l'impressioki de notre 
artide. Il est dit, p. 344 j ligne 7 , quç les idées de M, Dupetà 
Thùuars sont nouvelies, pour M, Smith ; ce qui semble contradic- 
toire sTec le sens des phrases précédentes. U faut Kre : que cer- 
taines idées de M. Dnpetit Thonars reiativeitfent aux bourgeons 
n'étaient pas Connues de M. Smith. 

M. Lindley répond que son but n'a pas été d'établir nne com- 
paraiaon entre tous les systèmes de physiologie végétale publiés 
jusqu'à ce jour, mais qu'il a voulu exposer seulement des opinipus 
qui présentent un caractère original; que M. Smith, en aTOuant 
qu'il n'a pas lu les ouyrages de M. Dupetit Thouars , ne peut 
afSrmer que les opinions de ee savant ne lui sont point particu-" 
iièfes, et qu'avant de réclamer, il aurait dÀ prendre des informa- 
tions plus précises sur ce sujet. G h. 

193. A^poNSB A M. J. LxNDLBT sur uo sujct de physiologie végé- 
tale ; par sir J- £dw. Smith. [Philos, ilfâ^., janvier i8a5, p. 3o.) 

Noua supprimons les réflexions qui dans cette lettre, ainsi que 
dans la précédente , n'intéressent que les personnes, et npns nous 
bomeroBs à exposer les argumens scientifiques de M. Smith. U 
prétend que sa théorie delà végétation, publiée en 1807 dans 
son introduction à la botanique, est originale; que lesexpérlen- 
€0S et les observations du D'. Darwin l'ont conduit à la connais* 
sance des véritables vaisseaux sèveux, considérés auparavant 
comme des vaisseaux aériens , et qu'il a été confirmé dans cette 
opinion par les excellentes remarques de M. Knight ; que la théo* 
rie de Duhamel ne l'a jamais i»a€isfait; que sans la connaissance 
des vaisseaux sèveux les grandes découvertes de Priestley et des 
chimiatts nodemesy relativement aux effets de l'air et de la lu* 
inière sur xlts végétaux, ne pourraient être expliquées; enfin 
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qu'en ajontantà ces réiultats les idées de M. Jolui Hanter snr le 
principe vital, on possède une théorie originale et très-satisfai« 
santé sur l'accroissement, la respiration, la sécrétion, etc. dies 
▼égétaux. . G. N. 

194* MéxoiEB sua LES Bolets bleuissaks par M. S. Macairs. 
( Mém. de Içl soe. dhist, nai, de Genèpe , tome a., a^ part. ) 

Tontes les fois qu'on brise nn Boleius chïyseniheron ou un Bo^ 
letus cyanescens^ les 'couches blanches du tissu intérieur qu'on 
met en contact avec l'air, se couvrent d'une teinte d'indigo qm 
•finît par passer au jaun&tre. M. Saladin^ d'après des expériepcea 
citées par Bonnet, ayant observé que le même phénomène avait 
lieu dans différens milieux privés d'air et de lumière , avait con- 
clu que ni l'air ni la lumière n'en étaient les causes. Quant à la 
lumière, la question était résolue par cette expérience, mais il 
n'en était pas de même de Pair ; et M.Macaire soupçonnait diffé- 
rent^ causes d'erreur qu'il lui a paru intéressant de déterminer 
en plongeant dans l'eau la pulpe du bolet: il saperçift, par une 
légère pression, qu'il s'en dégageait une très-grau de quan- 
tité de gaz qu'il reconnut être de l'air atmosphérique. L'air ae 
pouvait donc plus être considéré comme n'ayant aucune part au 
bleuissement. Or, d'un côté, M. Macaire observa qu'après avoir 
dépouillé les bolets de cet air, ils ne bleuissaient pins dans Teau ni 
danslesautresmilicux, mais qu'ils tournaient de nouveau au bleu 
toutes les fois qu*il les exposait encore à l'air extérieur. D'un an- 
tre côté, entre autres substances, les réactifs indiquèrent dans ces 
bolets des phosphates, des muriates; le vîn de l'indigotier (^. 
cyanescens)B la température de 18 à ao^, après s'être décoloré » 
fermente et exhale après deux ou trôb jours, ^ne forte; odeur d*é- 
ther acétique. Enfin l'auteur trouva par incinération une quan- 
tité ass^ notable de fer. Il a donc bien rencontré dans le con- 
cours de ces circonstances une explication suffisante des phéno- 
mènes. Le fer existerait dans le bolet à l'état de protoacétate o« 
protosulfate.etpar conséquentla substance du bolet serait blanche; 
en ouvrant le champignon , l'air qui y est renfermé ferait passer 
ce sel à la couleur bleue, signe d'un second degré d'oxidation, 
t^ui serait bientôt suivie d'un troisième degré indiqué par la cou- 
leur jaune ; et on sait que ces phénomènes se présentent daoa 
les sels de fer que le chimiste compose lui-même. Pour .admettre 
cette explication , on sent qu*il faut supposer que l'air atmo- 



sphériqoe se trouve dans des cavités diffëreiites de celtes qoî ren- 
ferment les sels ; ce fiiit essentifè liurait pu être Térifié au mi- 
croscope : peut-être était-ce là le moyen de constater avec M. Amî- 
cl que les intervalles qui séparent les cellules entre elles , ne 
renferment que de l'air atmosphérique. R....L. 

195. Obsbbvatioit sub la GBAiiTK DU Maitgxfeba munic de 
plusieurs embryons; par C. G. RsiNMrAâDT. ( Nov, act. Acad, 
Cœsar, Leopold. natur, curios. Tom. XII , pag. 34 1 • ) 

L'auteur rappelle les cas peu nombreux où les botanbtes ont 
obsei'vé plusieurs embryons dans la même graine. H insiste par- 
ticulièrement sur celle du Viscum album y et il ajoute que le 
VUcum opuntioides lui a présenté la même structure , dans la 
graine, que le précédent; mais, qu'au contraire^ le Viscum orien* 
taie n'avait constamment qu'un seul embryon. Ce dernier cas est 
une exception à la forme naturelle de l'embryon ^ lequel parait 
être constamment multiple dans le genre viscum. « 

Le Mangifera indica a des variétés dont les graines offrent une 
structure analogue â celles du gui. Gaertner avait déjà indiqué 
celte singulière conformation ; mais il s'érait trompé en consi- 
dérant l'embryon de la variété domestica du Mangifera indica ^ 
comme composé de deux cotylédons irrégulièrement divisés. 
Cette erreur provenait de ce que la séparation des embryons ne 
peut être observée que pendant la germination ; circonstance 
qui ne pent se pr<fsenter que dans la patrie de la plante. M.Rein- 
wardt^ayantpu faire cette observation, ajoute que chaque paire 
de lobes appartient à un embryon distinct qui donne naissance à 
un individu séparé. 

Quoiqu'il y ait plusieurs embryons dans la même graine, 
M. Reinwardt reconnaît cependant qu'ils n'ont qu'une seule ra- 
dicule, mais qu'au point où les paires de lobes se réunissent , 
on n'aperçoit auciui cotylédon , ou a peine un léger rudiment 
de œlui-cL 

'Cette exubérance d'embryons, qui se pré&ente d'ailleurs dans 
l 'oranger et plusieurs autres espèces de Citrus, est (rès-fréquente 
dans les Mangifera cultivés; néanmoins les embryons simples s'y 
rencontrent plus souvent. Le nombre des paires de cotylédons 
varie entre a , 3 et 4 , qui donnent naissance à autant de re- 
jetons. 
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Le mémoire de M. Reinwardt e^t accompagné d'une pUnche 
lithographiée qui représenté i#gerratnaHon du maiigiferam pis- 
«euTs embryont . G «. 

196. ÛBSEavATioNs SU& LBs PE^TEiTDUS BuLBiLLBs quî sc déve- 
loppent dans l'intérieur des capsules de quelques espèces de 
Ceinum ; par M. Ach. Righa&p, ( AnncUes des sciencm muur. , 
tom, II, pag. \%,) 

M. Richard donne les caractères qui distinguent les bnl- 
billes des bourgeons proprement dits. Ceux-ci ne peuvent s'ac- 
croître que sur le végétal qui les a formés , ou sur des individus 
analogues avec lesquels on les greffe , tandis que les bulbilles se 
développent facilement dans la terre ou dans tout autre milievi 
propice, lorsqu'on les a détacbés des diverses parties de la plante 
où ils ont pris naissance. La structure des bulbilles offre la plus 
grande analogie avec celle des graines ; mais elle en diffère essen- 
tiellement, en ce qu'on n'y voit aucune trace de racine , et qu'il 
y a par conséquent formation de cette partie. Dans les graines , 
au contraire, le jeune embryon se compose déjà de tontes les 
parties qui doivent plus tard former le végétal parfait. La pré- 
sence de corps charnus dans les capsules de plantes monocoty- 
lédons des genres Crinum , Amaryllis^ ^gowe^ etc., a été signalée 
par quelques botanistes qui les ont considérées comme des btii-^ 
billes^ M. Richard ayant eu l'occasion d'observer les fruits des 
Crinum asiaticum^ C. eruhescens et C Tditense^ s'est assuré quit 
les corps charnus et arrondis qu'on y trouve étaient de vérita - 
blés graines qui, par une cause inconnue , avaient pris un accrois- 
sement si considérable', que leur grosseur était à peu près cin- 
quante fois plus grande que celle des graines ordinaires. L'auteur 
donne une description détaillée de œs organes, à laquelle il joint 
me planche lithographîée représentant la coupe d'une graine 
balbifome , son endosperme , son embryon isolé el grossi , Ja 
coupe de celùi-oi , et sa germination. Cette desoription ne laisse 
point de doute sur l'existence de toutes l(*s parties qui composent 
ordinairement une graine. 

M. Richard a observé que ces graines , exoessivement grossies^ 
ne sont toujonrs qu'en très - petit nombre dans chaque loge; i| 
y a donc eu 'avortement d'une grande quantité des ovales que 
contenait l'ovaire. Le péricarpe et les cloisons sont, en outre» 
d'une extrême ténuité : appauvrissement qui s'est fait éga l e me n t 
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au praét da groucs gnines. Le spiithe «opplée «lors «us fono* 
tiom da péricarpe» elle se resserre sur 1rs jeunes fruits , et le» 
recoBwe étrokemenl jnsqa'à leur parfiiîte metortté. G.... «. 

797. Sua LA rOEMATION DE L'EMBBTOir OAHS LSS CKAMUTBIS; par 

M* Raspaii*. (>//i/i. €Je^ sciences nai. , t. 4 > p> 271.) 

Le titre svnl da mémoire annonoe que M. Raspail ne s'est pas 
eostenilé d'exaiÀiner le dëveloppemeot de l'embryon dans l'o^ 
▼aîre après l'acte de la fécondation, maïs qo'il est remonté jus* 
qo'a répmpie qui précède la fécondation; c^est-à-dîre qa'il a 
dMrdié à expliquer le mode dont se forme l'embryon. L'atitenr 
a dùy à ce snjet, décrire et définir une foule d'antrcj^ organes, les 
à lenr f aleur première, et c'est par un enchaînement de 
pareilles fondées «nr des observations nombreuses 
^ue M. RaspaM a établi la tbéorie qn'il a présentée en novem- 
bre an jugement deTaeedémie des scteoees. £n s'occupaot spé- 
cialement de l'étude des graminées, dans l'intention de rectifier 
les classifications, l'anteor a distingué deoz groupes distincts : l'un 
à pailieUe siipérieare à nervures en nombre pair [bicarinée des 
auteurs) , et l'aMre à paillette supérieure possédant une nervure 
, avec on sans latérales II (allait constate!* ce qui, dana 
ftnrille aussi bomogène que la grande famille des grumiuées^ 
produisait dans les enveloppes florales'une si grande différence 
d'organisation. Il est résulté des recherches de l'auteuriiue, toutes 
les fois que la paillette supérieure dés graminées était munie d'une 
nervure médiane^ on ne trouvait puinf à sa' basede pédoncule soit 
a^orlé,8oit florilèrr, qpie toutes les fois, au contraire , que le pé- 
doncule avorté ou florifère existait, la paillette supérieure n*a<^ 
^ait plus de nervure médiane et devenait peurinerviée. Il a conclu 
de la que le pédoncule de la fleur supérieure n'était autre que la 
nervure médiane détachée de la substance de 1» paillette , et de* 
▼eane florifère. Ce détachement n'est pas un fait inusité dans 
ica «utrea paillettes; l'arête en est une preuve. Sur la même ea* 
pèce on la voit agglutinée ou se détticherà des distances plus ou 
inoiss grandft du aommet. L'arête même de XAka caneseens a 
une ressemblance parfaite arec ime fleur rudimentaire munie de 
son pédoncule, telle qu'on en trouve eouveot dans les sommités 
des locustes, et à la base de la paillette /w/vieirvMfe. L'auteur était 
même eu droit de eondnre que l'arête n'était qu'tm pédoucnle 
avorté, et que têt ou tardtl rencontrerait des paillettes inliérieures 
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de la base desquelles partiraient des axes^ floriCbes semblables è' 
cfux qui partent de la base de la paillette supérieure. Le X^lûrn» 
compositum offîrit la preuve de cet aperçu; dans cette Yartété de 
Loiium^ on remarque une infloredcence qui se rapproche des pa- 
nicules , et voicî par quel mécanisme elle passe à cet état. Outre 
certains axes qili partent de Taxe principal et du sommet des 
gluraes^ on voit des axes partir de la base des paillettes supérîeu- 
r<*s et inférieures. Si on . enlève l'axe qui part de la base de la 
paillette inférieure, on trouve que cette paMIette a perdu sa ner- 
vure médiane et qu'elle est parinerviée comme la supérieure. Ce 
£Giit a été constaté sur tous les épis qui se composeut, dans le Tri- 
tkum^VHordeum, etc. 

On aurait tort d'attribuer dans ce cas l'absence de la nervure 
médiane à la pression de Taxe contre lequel elle se trouve ados- 
sée. La pression ne détruit point un orgsR»' ; il existe d'un antre 
côté des paillettes qui supportent des pressions constantes de la 
part d'un aie qui ne part pas de leur base , et qui pourtant con- 
servent toujours leur nervure médiane. 

On pourrait objecter que l'on rencontre des paillettes supé- 
rieures /mr/Vir/viVef, à la base desquelles il n'existe point de pé- 
doncule, soit tfvortéy soit fiorifère. Mais l'auteur rapporte des 
eserepies qui prouvent que les fleurs , dans ces sortes de locus- 
tes, peuvent se développer, et qu'alors elles se dévelo]^ent sur de 
très-courts pédoncules et paraissent presque sessiles; d'où il 
s'ensuit que le pédoncule parait presque nul à la base de ces pail- 
lettes. En conséqpence il établit les trois théorèmes suivans : 

i**. // ny a de locustes essentieilementunifiores que celles dont 
toutes les paillettes sont imparinervtées; 

a*. La paillette parinerviée des fleurs des graminées n'est pas 
un organe différeni des autres enveloppes caUcinales , tt tout * 
paillette peut devenir parinerviée comme eMes; 

3^. Enfin la paillette parinerviée dans les graminées provient 
du développement de sa nervure médiane^ sous la forme ^urét€ 
ou et axe florifère. 

Ce dernier théorème doit être retenu , parce que, çe.qoi va. 
Miivre dépend de son évidence. L'auteur, après avoir développé 
l'analogie de la feuille parinerviée du bourgeon caulinaire avec 
la bractée supérieure d'une locuste, et du chaume adossé contre 
cette feuille parinerviée avex le pédoncule adossé contre la pail. 
jette , pabse au bourgeon primitif, à celui de la graine» Ayant «on- 
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slaté que la pmoiére fenîlle qui paraissait hors de )a graine dans 
l'actv delà germinatfon était bioenriée, l'antcur présumait; en 
conséquence de ses principes /que la'nervure médiaiie en était 
einp]ojée ailîeors. Ses soupçons, ne ponyaient tomber que sur te 
cotylédon (hypoblùste Rich.) , et ils ne tardèrent pas à se réali- 
ser ; il examina à un faible mioroscope le cotylédon de XAvena 
sativOy après aroir attendu que ses parois eussent été dépouillés 
par la germination du parenchyme qui les épaissit , et il décou- 
vrit dans sa substance une nervure grosse, herbacée, qui par- 
tait du sommet et abootissait exactement entre les deux nervures 
de la feuille /KiTf/temeie. Cette nervure se voit très- bien sur le 
Zea Maïs par des coupes soit longitudinales , soit transversales , 
et enfin sur tonales cotylédons, quand on les laisse se dépouiller 
delà substance qui les rend opaques, 

Le cotylédon [hypohlaste Rich. ) joue donc , à l'égard de la 
première feuille sous laquelle M. Raspail a totijoùrs remarqué 
deux nervures, te même rôle que le chaume à Tégard de la pre- 
mière feuille du bourgeon, et que le pédoncule d'une fleur su- 
périeure, dans une locuste, à l'égard de la paillette bicarinée^ à 
la base de laquelle il s'insère, c'est-à-dire que ce cotylédon 
était une attenance qui s'est détachée de la (eaiWe parinerviée ^ 
d'après les principes* développés dans le commencement du mé- 
moire. Mais ce chaume devenu cotylédon avait- il été toujours 
tronqué 'de la sorte ? L'analogie ne rendait pas ce fait probable. 
Si l'on examine un ovaire jeune de gra minée à travers le jour, on 
s'aperçoit que de la base part un conducteur qui quelquefois se 
bifurque vers le sommet pour passer dans la substance de deux 
styles. Ce conducteur' pouvait n'être que le prolongement de 
cette nervure médiane, et les stigmates ne seraient qpl'ane pani- 
cule restée à l'état rudimentaire, à peu près dans l'état où on 
trouverait une panicule ordinaire , lorsqu'elle est encore ren- 
fermée dans la feuifle exiguë qui la recèle à sa naissance. 

Pour poursuivre cette idée , M. Raspail chercha à disséquer 
des ovaires de Bromtg et à*Hordeumy soit après, soit avant l'in- 
stnnt de l'anthèse et de la fécondation , mais toujours très-près 
de cette époque; et par un mécanisme qu'il décrit, il vint à bout 
de mettre i nu Tembryon qui adhérait alors par sa face anté- 
rieure i la face antérieure de la cavité qui le renfermait ; et les 
styles aboutissaient évidemment à son sommet. Cette adhérence 
organique se voit encore très -bien sur les ovaires fort jeunes dé 
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Zéa. L'auteur aTone qv'ime explicatîoo diffé^enle te préMBle , 
iMÎs sans changer en rien l'état de la question. Le style et le» 
stigmates pourraient n'être que le prolongement de la nervure 
médiane du tégument propre » et ils paraîtraient partir du aom* 
met de l'embryon } parce qu'à cette époque le cotylédon ne se- 
rait pas encore détaché de sa feuille , et que l'embryon adhére- 
rait à cette portion du tégument. Le cotylédon se détacherait 
postérieurement de la feuille parin(erviée ; mais se trouvant em- 
prisonné dans la substance du périsperme > il ne prendrait paa 
d'autre développement , et consacrerait à s«*n accroissement ea 
épaisseur les sucs qui auraient dû servir à ion accroissement ea 
longueur. 

Replaçons , dit l'auteur , maintenant la graine dans ses ritve- 
loppes calicinales y afin que Canulogie de sa position achève 
de twis éclairer sur Vanalogie de sa nature. Avec la paillette 
supérieure y alterne l'appareil réuni des écailles {squamtnee 
Lin. ) ei des étamines. L'auteur , par une foule d'observations » 
prouve que les écailles et les étamines appartiennent à la 
même articulation, et n'étaient destinées dans le prîncqie qu'à 
composer le tissu d'une paillette qui aurait alterné avec la pail- 
lette qui leur est inférieure; que les écailles enfin ne sont que 
dès débris abandonnés par les*antbères et les filamens. A.a des- 
sus de cet appareil et dans l'ordre alterne se trouve l'ovaire* Si 
on détache le péricarpe des Bromus ou du Festuca diasrhena» on 
peut facilement remarquer sur ce péricarpe trois nervures t 
dont la médiane alterne avec l'étamine médiane » en sorte que 
le péricarpe prend ici la forme d'une paillette non fendue par 
les paillettes inférieures^ et qui, dans une antre circonstance* e4t 
alterné avec la paillette devenue staminifère. Quant au tégument 
propre, l'auteur établit que c'est une autre paillette dont le tiasn 
cellulaire s'infiltrant de fécule amylacée composera le péri- 
sperme. La réunion des vaisseaux du cotylédon et de la radickà^ 
Iode sur le point par lequel l'embryon adhère à ce tégument 
propre, désigne la place de la nervure 4nédiane de ce tégu- 
ment y nervure qui alterne avec la nervure ipédiane du péri- 
carpe; en sorte que le tégument propre n'était dans le principe 
qu'une paillette semblable aux inférieures. La nervure du coty- 
lédon alterne à son tour avec la nervure d^ tégument propre. 
La plumnle est dans l'embryon , à la mime place que dans les 
bourgeons caidinaires. L'embryon n'est donc qu'une somnité 
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jrBduBcnUire d« atmettn qae Tactioa ida fluide lécondUnt ett ve- 
nne détacher da poinl de son adhérencei et qu'elle a laissée ren- 
/enaée dans le tissa d'une feuille qui en s'injecUnt de fécale loi 
servira d'abord de ttio , et eosaite de pétîspenne. Ajoatez à cela 
qne l'aoteor a découTert la radicalode et le corps radicolaire 
dans tous les bourgeons canlinnires , de sorte que tontes les 
pièces de Tembryon se tronvent sur tons les antres bourgeons 
de la plante. Si tontes ces circonstances n'ont pas'lieo dans une 
locuste , elle sera vivipare : métamorphose que cette théorie ex- 
plique clairement. Quant an détachement de la nervure mé- 
diane, elle explique aussi péremptoirement tontes les formes que 
la locuste peat revêtir dans les divers genres des graminées. 

SI la fécondation n'avait pas lien, l'embryon toujours adhé- 
rent à la tige inférieure et en même temps renfermé dans la 
substance d'nn périsperme à demi formé , serait inondé par des 
sncs qu'il ne pourrait élaborer; il périrait, et la graine, dirait- 
on, ne serait pas fécondée. Les hybrides et les variétés ne seraient 
que des modifications de cette action des anthères. 

La cause de cette action des anthères , Tauteor la prévoit dans 
la marche des Âeur courans parallèles dont M. Ampère nous a 
révélé la loi. Les stigmates représentent un de ces courans , les 
anthères un antre ; le détachement de L'embryon est la consé- 
quence de leur rencontre. • 

Dans le paragraphe de la germination f M. Raspail démontre 
que le prétendu organe que Richard avait appelé épiblaste^ et 
qui avait'été pris pour un second cotylédon par d'autres antenrSy 
n'est qu'un débris supérieur de la radiculode, débris que la plu- 
mule en se développant rejette en arrière, et qui est plus ou 
moins saillant , selon les espèces. Il trouve dans la radicule ht 
même organisation que dans la plnmule , et il appelle la pre- 
mière plumuie descendante. En réunissant le cotylédon à lu 
feuille parin^viée» le végétal se réduit donc , aux yeux de i'au- 
teor, â un oÔne ascendant qu'il tnommkit péumtde ascendanie , à nu 
edme descendant qv'il nomme plumade descendante^ et à use 
articulation commune qni est le centre et le foyer de lenr ac- 
tioo et de leor extsteooe. Cest ià , ajoute -t-H , que le végétal doit 
Are désormais étudié: hic lafjorest, 

. Ce mémoire est suivi 4e délits pbmcbes représentant les or- 
ganes démis avec hom les détails nécessaires à l'intelUg^^ce 
da texte. Ce. n'est point anr cf simple eifosé qo'on pepit 
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prendre nne idée suffisante 'de U théorie de l'auteur 9 et c'est au 
mémoire loi-ménie que nous renvoyons nos lecteurs pour qu'ils 
jugent par eux-mêmes de l'enchaînement qui règne dans tontes 
ses observations» qui sont du reste toujours appuyées par des 
figurei d'analyse lithographiées avec soin par M. Guérin. J.A. 

198. TEEMiiroLooiB BOTANi<^UB dcs sièclcs qui ont précédé la 
réforme de la botanique , par M*. Dicebach. (McLgaz^fûrPhar- 
mac. Août i8a4, p. 99 — ia8.) 

Linné est regardé avec raison comme rinventenr de U bngoe 
botanique actuelle : plusieurs lermes ont été créés par lui; il a 
étenduou restreint l'emploi de quelques antres, et il a surtout pré- 
cisé la signification de tous. Mais il n'est pas sans intérêt de pré- 
senter ce qui avait été lait dans ce genre avant lui , par ex. » par 
Lonicer^Brunsfels, Matlbiole, Jungius, et principalement- par 
Ruel.Mais Pline est celui qui avait le plus avancé cette partie 
de la botanique. ' 

M. Dierbach a eu l'idée de faire un tableau des termes ac- 
tuels employés par ce naturaliste et par les botanistes qui ont 
précédé Linné, en ayant soinxle faire remarquer quand ces ter- 
mes ont conservé leur ancienne signification on quand ils s'ea 
sont écartés. 

Par ex. , les mots Anthera , Arista , Articulas , Gluma ( Yar- 
ron ) , H Hum ( Ruel. ) , Locusta , Pinnata folia ( Pline, Ruel. ), 
SessUe Folium , UmbeUa , que Ruel. applique également au su- 
reau ^ UmbiUcus (Plin ), etc., etc., sont dans le premier cas; 
Cafyx y Crocus , appliqués aussi au]( anthères du lis et du lise- 
ron , Palma , Pappus^ Plitcenia^ SiUcula^ Siiiqua, Sijlus^ etc. ^ 
daus le second. 

L'extrait que le Magasin donne de ce travail est intéresstot, 
et lait déèirer que l'ouvrage lui-même soit connu en France* 



199. Floba Bbasilxjb MBBioioRALis,etc. FlobeduBe^sil MiaLi- 
# DioRAL, par AuoosTB DB S^.*MiLAiBE , Bvcc des planches des- 
sinées par Turpin et gravées au burin ; i'*. et 1^. livr. in-4*. ; 
i5 fr. la livr. in-4 t ^o in-f^. la livr. avec fig. coloriées. Paria» 
Belin. 

li est reconnu depuis long^temps que M. Auguste de $\ Hilaîne 
occupe une place émioente parmi les premiers boianialls de no- 
tre siècle, et que son nom se rattache pour jamais à tout ce qu'il 
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y a de pins ingénieux , de plos profond et de plus utile dans la 
science des végéraux. L'annonce d'un nouvef ouvrage de M. de 
S^-Hilai^e n'a pas besoin d'être accompagnée d'un 'fatras de 
louanges pompeuses, attirail ordinaire d'un nom obscur. Les 
savans les plus illustres ont applaudi souvent , et à des occasions' 
solennelles , aux nobles efforts de *M. Auguste de S^-HiIaire , et 
leurs éloges sont d'antant plus mérités, que , bien loin de les pro- 
voquer, il a souvent cherché à arrêter l'élan d'un enthousias- 
me si naturel. Je me bornerai dond à exposer seulement le plan 
de l'ouvrage , après avoir donné une idée de la richesse des ma- 
tériaux que M. de S'.-Hilaire a réunis pour cette publication. La 
Flore du Brésil méridional est un ouvrage général ; M. de'S^•Hi- 
laire j décrira toutes les plantes au nombre prodigieux de six À 
sept mille, qil'il a recueillies pendant un séjour de six ans dans 
les provinces du S.* Esprit^ de Rio de Janeiro. , de Minas Génies » 
de Goyaz , de S.-Paul , de S^^.-Catherihe , de Rio Grande do Sul , 
de cette partie du Paraguay qui s'étend sur la rive gauche du 
Rio de la Plata, et enfin dans la province des Missions. Pour 
éviter des répétitions , le^ peu d'espèces que M. de S^.-Hilaire a 
déjà publiées dtfns ses autres ouvrages ne reparaîtront dans ce- 
lui-ci qu'avec une simple phrase spécifique. M^ de S*. Hilaire a 
adopté à peu près le plan que nous avons suivi dans la publica- 
tion des Nova gênera et species de MM. de Homboldt et Bon* 
pland ; les caractères génériques et les descriptions des espèces 
sont écrits en langue latine, mais la préface et les notés Je sont en 
langue française. Celles qui se. trouvent à la fin de chaque famille 
sont relatives aux affinités de celle-ci avec les autres, aux genres qui 
la composent, à sa distribution géographique et à l'usage médicinal 
et alimentaire des diverses espèces. Ces notes sont toutes, égale- 
ment importantes, et partout on y reconnaît la main du maître. 

Il était impossible de donner la figure de toutes les nouvelles 
espèces. M. de S*.-Hilaire a fait un choix parmi les plos intéres- 
santes. Dire que l'exécution des dessins a été confiée à M. Turpin, 
soffit pour prouver qu'ils sont parfaits dans leur genre. Quant 
m l'exécution typographique , l'éditeur a cherché et obtenu la 
même perfection. 

La fiimille des RxiroircuLAGiEs offre les genres suivans : Ctc 

nuitis (4 espèces, dont 3 nouvelles) ; Anémone (a espèces) ; Ra- 

nunçulus ( une espèce ) ; Casaiea ( nouveau genre composé de 5 

espèces, et différent du genre Mananculut^ aux dépens duquel 

B. ToMX V. . i5 
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il a ét^ infttiM» par le nomlucf terpi^&re des parties de Uf fl^r} ; 
d jtphanosUn^ma (genre formé pour le Ranunculus apufoUus 
d^ PersQon),iatermédi«ire entre lesRenoacules et les Hellébore^ 

Daois U fiamlle des Pilleniagj^es , les genres Tetraçerç. , Doli- 
chacojpm et Curatella^ présentent chacun sçulement une e^éce |^ 
9^ais ^e Davilla reçoit une augmenta (ion de 5 espèces nouYeiles , 
)fi^ sisièmej le Davilla rugosa,^ étant déjà connue. Le notiY«a^ 
genre Enfip^doclea ^ dont o;^ ne conpait jusqu'ici qu'v^ne seule e^ 
pèce» est '^oiain du TUracera , et çp diffère par son calice polj» 
phylle et i^ib^iqvé, et par scyn ovaire uijùqH^. Ce derâwr «i^ac* 
\k\p le rapproche du DoUchoçarpMS, 

"7 jrois MAG2ioLiÀGÉBs«om repartuij» d^^ios genres Drjrn^ c| 
Tafattma. ^, de S^-Hilaire observe que la position des ovules 
ci^t invariable dana tes div/ers genres de cette famille ; il |>ro|x»6e 
en outre d*eii éloigner k JUagmi d'Anblet , pour le placer, k 
cause de son ovaire uniloeulaire et à 3 ou S pimentas p^^iéMiuXy 
parmi les Binées. 

I4 ^latrième famille est celle des Âifoii^RS, composée de 
ai espèces, dont 8 appartiennent au genre Antma , 5 au genre 
Gpuitterià^ et a^ au geni^ Xyiopia, Trois autres plantes , absolu- 
^lent semblables aux Anopes^ çn diffèrent seulement par une 
corolle monopéti^le globuleuse muoie de trois a^les divergentes ; 
elles con8titue.nl le genre RolUnia de ]\1. de $'.-Hilaire. Plusieurs 
espèces inédites de la Guiane française, et présentant les mème« 
caractères , viendront d'après l'auteur augmenter le nombre des 
espècèi de ce genre. Lé Duguetia^ autre genre nouveau , ne nen- 
Ççrnie encore qu'une seule espèce , mais son fruit c<^posé d'^^. 
grand nombre de capsule^ monospermes indéhiscentes et portées 
sur un gros gynppbpre spongieux, dislingue ce genre de tous 
les autres connus. On cherchait depuis long- temps un passagit 
^ntre les Anonées et les Berbéridées; depuis que M« de Saint* 
Hilaire noos u fait connaître son Bocagea , il ne reste plus de 
4oute ^ur les rapports intimes de ces deux groupes. £a effet , 
dans cette Anonée,le nombre des étamines et des pistils est dé- 
terminé, et les premières sont opposées aux pétales comme dans 
les Berbéridées. Cette dernière famille offre, dans la Flore de 
Al. de S^.-Uilaire, trois espèces de Beràeris, 

A l'exception de deux espèces de Cocatlus ^'\es MxaispxaMus 

connues du Bréstf jnéridiopal appartiennent au genre Ciss^tm^ 

\j^^«.JU. de S*.-Ii«iUire leur trouve des r^ppoiiU d'un c6téj pfir les 
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Pfyilantkus a^ec les Euphorbîàcéea , et de l'auife c^të , par le 
Caperonia avec les Malvaeëes; ces rapports noas paraissent 
ponrtant ua peu faibles. 

La femille des Ogritâcéxs reçoit ici une atigmentaTion de i3 
espèces de GomphiOy deux, seulement àts i5 décrites connues 
arant le Toyage de M. de S^.-Htlaire. Dans les notes qui ac- 
eompagnent celte famille , l'auteur entre dans quelques détails 
sur le gynobase ; il prouve piar de nouveaux faits que ce pré- 
* fendu organe n'est autre chose que l'axe central déprimé. Ces 
considérations intéressantes lui fournissent Toccasion de parler 
de VEhasia et d'en présenter un antre caractère générique fondé 
sur de nouvelles observations. 

Les SiMABouBÊEs se trouvent encore conservées par M. de 
S.-flilaire , mais comme une famille à -peine distincte des Riïta- 
cées y et il a reconnu que ces dernières présentent également 
qnelqùefcns, mais très-rarement, tin seul ovule dans chaque 
loge de l'ovaire. M. de $^.-Hilaire mentionne dans son ouvrage 
une espèce de Svmaruba et 4 espèces de Simaba, Ce dernier genre 
ne se composait jusqu'ici que de deux espèces , la découverte de 
plusieurs autres a nécessité de la part de l'auteur une revision 
du caractère générique qui se trouve maintenant rectifié et plus 
étendu. Le second cahier se termine par le commencement des 
ItuTACÉfes. Nous trouvons 6 plantes appartenant au genre Zan^ 
thoxylum , tel que nous l'avons limité, l'espèce ôtEvodia remar- 
quable à cause de sa propriété fébrifuge et déjà mentionnée dans 
les Plantes usuelles , et enfin le tiortia de Yellozo que M. de 
S^-Hilatre a fait mieux connaître. 

Tftous finissons notre article en déclarant que c'est une des 
plus grandes et des plus belles entreprises scientifiques que l'on 
ait jamais tentées , mais qui, pour marcher avec la rapidité de- 
sîrable , réclame un auguste prolecteur , qui se présentera sans 
doute dans la personne de S. M. Kunth. 

aOO. PLAXTI^ . USUBLLKS DES BeASI^IENS | par M. AUGUSTX OB 

S\«HiLAX&B, VI*. livr. Paris, Grimbert. 

Il existe dans presque toutes les langues des livres destinés a 
faive connaître les plantes les plus utiles à l'homme. Mais ces 
ouvrages exécutés par des spéculateurs nV)ffrent presque ja- 
UBia-^ne des observations connues de tout le monde, et réunies 
sans go4t et sans dîaeevnement. 
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. Il n'en est pas ainsi du Recueil dont jious annonçons ici la 
^ 6*. livraison. Tout y est nouveau, ou traité d'une manière neave. 
Les descriptions par lesquelles Tauteur commence chaque arti^ 
cle sont faites avec ce détail , ce soin , cette exactitude dont 
dgix ou tvois modernes ont. à peine offert le modèle. Dans sa 
«ynonymie, l'auteur montre de la critique et du savoir; et ses 
articles sur les caractères des genres , sur leurs rapports et sur 
ceux des familles , rappellent souvent les observations pleines 
d'esprit et de sagacité qu'on admire dans le Prodromus Novœ» 
HoUandiœ, Ce que l'auteur dit de chacune .des plantes dont il 
donne la description est conçu dans le même esprit ; il ne pré- 
sente rien d'une manière isolée , et- sait rattacher chaque partie 
de son ouvrage à des idées générales. . 

La livraison dont nous rendons compte commence par le 
Drymii Granatensis deMutis. Cette plante est extrêmement va- 
riable, et l'auteur a cru avec raison devoir. en décrire et en 
6gurer les variétés principales ^ en avertissant qu'elles .se nuan- 
cent par des intermédiaires , et qu'on doit par conséquent se 
garder d'en former des espèces. Les Brasiiiens ont reconnu dans 
le Drymis Granatensis les propriétés qui ont été vantées jadis dans 
la fameuse, écorce de lYinter, et ils croient devoir la connais- 
sance des vertus de leur plante aux Tapirs qui , disent-ils , en 
arrachent l'écorce lorsqu'ils sont malades. JM. de Saint-Hilaire 
passe des usages du Drymis Granatensis aux caractères du 
genre , dont il discute les principaux , tels que ceux qui sont 
fournis par l'inflorescence, l'involacrf, l'embryon, le périsperme, 
et il montre qu'il faut faire disparaître les sous-genres Drymis 
et fVintera , fondés sur Ti^orance où l'on avait été iusqu'îci 
des véritables caractères du calice dans le genre Drymis. 

\JAnona sylvalica qui vient après le Drymis Granatensis est 
une espèce nouvelle dont le fruit est d'une saveur agréable , et 
dont le bois est propre à la sculpture. L'examen de ses nsages 
conduit l'auteur à donner aux Brasiiiens les conseils les plus 
utiles stur la culture de leurs fruits indigènes. Les caractères du 
genre Anona tracés avec beaucoup de soin , et quelques obser- 
vationa particulières , terminent cet article. 

ij Anona palustris est la dernière plante décrite dans celte 
livraison. L'auteur donne, au sujet de cette espèce, des détails 
fort intéressans sur la culture de la vigne chez les Brasiiiens. Il 
passe ensuite à une comparaison entièrement neuve des ovaires 
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et du froit des Jnona» Il discute d*uae manière très-piqoaûte U 
SjrnoDjmie des Anona palustris et giabra ; et il finit cet article 
.par faire connaître la véritable patrie de Y Anona squarnosa qui 
jusqu'ici était restée incertaine. 

Les lithographies jointes à cet ouvrage ne peuvent assuré- 
ment être comparées en aucune manière aux magnifiques des- 
sins dont M. Turpin enrichit la Flora BrasiUœ meridionalis du 
même auteur ; mais on reconnaîtra qu'à chaque nouvelle livrai- . 
son, M. Blanchard £ait dans sou art des progrès plus sensibles. 

Dut. nB Salv. 

aoi. fioTAHicAL Appkitdix , etc. -* Appendice botanique au 
Voyage du capitaine Franklin ; par John Richahosoit , M. D 
a*, édit.^ in-4^*t ^^ ?•*> ^^^c 4 P^* dont 2 color. Londres. 

Dans l'expédition du capitaine Franklin, la botanique, con- 
fiéç aux soins du doct. Richardsou , a éprouvé de grandes pertes 
par le/fet des circonstances malheureuses auxquelles un voyage 
aussi hasardeux était sujet. La science néanmoins en retirera un 
avantage précieux par la publication du catalogue des végétaux 
qui ont éll^ rapportés en Angleterre. L'auteur a consulté 1^ 
grandes autorités de son pays ; il s'est appuyé surtout des lu- 
mières de M. R. Brown qmi a fait lui-même la description des 
genres Eutoca , Heuchera et Crjrptogranuna dont nous parle- 
rons i la fin de cet article. M. Schwaegrichen, pendant son sé- 
jour k Londres , a nommé les mousses , * et M. Hooker , en 
examinant les lichens , a beaucoup aidé Pauteur dans les descrip- 
tions de ces cryptogames. Le catalogue est dressé suivant lé systè- 
me sexnel , mais une table pheée à la fin indique la classification 
naturelle des 687 espèces qu'il contient. De ce nombre, la plupart 
ont déjà été décrites; M. Richardson indique seulement leur 
synonymie^ mais souvent il ajoute des notes très- intéressantes 
qui éclaircissent leur histoire ou foumbsent des renseignemens 
que les auteurs n'avaient pas donnés. Selon notre usage , nous ne 
nous arrêterons qu'aux espèces nouvelles et aux printîipalês ob- 
servations. ^ 

MONAl^DRIE. VHippurU îetraphjUa Willd. est adopté corn 
me espèce distincte de VH.vulgariSy à cause de ses feuilles très? 
peu nombreuses au sommet. If ons opposons' à cette opinion celle 
deYTahlemberg qui, dans sa F/^ra Suecica, l'a toujours considéré*, 
comme une variété de celle-cL 
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TlilANDRIE. Valebian A stlvatica. Cette espèce bablle prè« 
de la rivière de Èlear-Water. Elle >e trouvait dans l'herbier de 
5ÎfJ. Banks' sous lé nom qui lui est ici conservé, et voici sa phrase 
spécifique ifloribus triandris hermaphroditis ; folUs caulinis pin^ 
natis acutis ; radical ibus oblongis iniegerrimis, — Ebiophobuk 
sBiCTUMi Broirn, Mss. Espèce douteuse, voisine deVE.ienellutn^ 
Nutt. f et qui est ainsi caractérisée : Spicis pedunculatis involucro 
brevioribus ^ squamis acùtiuscSilis tenuissimè ciliatis^JoUis strictis 
plants apice triquetro y cutmo teretiùsculo.^CKi^KHAG9LOSTi& pdi^ 
PUE ASC KITS, Brovf^n, Mss.;panicula spîcata^glumisglabris^perian' 
thii valvulà inferiore scabrdy» apice 4- dentato , dorso aristato^ 
rudimen$o plutnoso villa baseos duplo longiore, — Elymus mollis, 
Brown^ Mss. : spica erecta villosoy locuttis gemlnatis 4 — ^Jhris^ 
brève setigeris glumas setaceas superantibus, 

TÉTR^NDRIE. L'auteur donne de nouvelles descriptions da 
^ Galium Claj'toni,-àe Michaux, et du G, septentrionale^ deRcemer 
et Schultes, et il fait ressortir leurs différences avec d'autres es- 
pèces que les auteurs leur avaient adjointes. 

PENTANDRIË. Le Lithpspermum paniculatum Lehm., ou 
Pttlmonaria paniculata de t^ursh , est le principal ornement des 
régions sylvatîques du détroit d'Hudson. Dans la *i^^* édition 
de l'appendice botanique du Voyage de Franklin, une espèce 
de Primula avait été mentionnée sous le nom spécifique de Hor^ 
nemanniana ; mais elle a été distinguée comme nouvelle espèce 
sous le nom depusilla , par le^D^*. Uooker. {Exot.Jior.^t, 6$, e 
Edimb, Journ. Phil,^ 6, p. 322.) 

Prlox Hoonii. Cette espèce nouvelle forme des touffes 
épaisses qui s'aperçoivent à de grandes distances dans les plaines 
des environs de Carlton^House. M, Richardson en donne une 
belle gravure à la fin de Touvrage.^ Nous ajouterons qu'elle a des 
rapports avec le Pàlox Sibirica^ dont Patrin a rapporté plusieurs 
échantillons, et qui sont conservés dans les collections de M. B* 
Delessert. Voici la phrnse spécifique du Phlox Hoodii : huntilis 
multicaulis y /bliis subulatis margine lanatis y floribus sessUibus ^ 
iolitarifSf limbUaciniis obovatis. -— Xylosteuh imroLCcaATtTif : 
f^dunculis bifioris^baccis distinctiSj involucro tetraphytlo;foliolis 
subrotundis interioribus bilobis , foliis ovato-ellipticis, — Ribes 
HUDsoRiAKUM. Daus Ir i^^. édit., cette espèce nouvelle était cou- 
fondue avec te /L nigrun^* L'auteur en donne une descriptÎQn. 
Nous ne transcrirons que la phrase spécifique : inerme ^ m- 
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m(S erectls^fàfiis triiobU ^ suprà glabierTimif ^ subtàs resmoso^ 
punctatis ptftioUsque uillosrs, racemis erectîs puhe^eh'tibus^ bmc-^ 
tris brevibus , calycibus campanutatis laciniU patentihus villosit^ 
germinibus punetatis baccis gfobosis glabris [nigris), M. Richard* 
son donne également des descriptions* assez étendues dès Kibei 
laxiftoYum y oxjracantheïde , et lacustre ^àe Vxitûi, Il débrbàillè \k 
synoiiymie do Violn ochrileuca^ De C.Prodr- — Le genre Comcm* 
dra^âê flattai ,'forhië am dépens da Thesium^ et indiqué pti- 
inititeitient par firown, est augmenté d'une nouvelle es];>èce Sous 
te ifoih de C livida. Elle c^ott parmi les ifaousses des bois j à 
Terre-Neuve , et elle 'est aîiisi caractérisée : sarntentosa Jb» 
iiis ellipticisjiaccidis^ umbeltâ axillari sôh'tarid pedancutatd Sùb-^ 
tri/fôrit. — Le Gentianù propinqua diffère, par ta goi*geniie, dû 
Gent.pratensisy doVit il a tout le port. — Gehtiaita im TKAàsuiA | 
nouvelle'espèce qui a pour caractère essentiel : caule sirnplicis^ 
simo uniflûro^ fotiis obovatis lineaiibusque obtusis brevibus , caticè 
subaqualiy corolld l^-^JÎdd; laciniis anticè serrât is, lateribus lùcè" 
ro-eiUatis filamenth imberbibus, stjlo mediacri. Celle espèce élaîl 
confolidue dans la i^'^. édition dVec !e G, crinitu y on Ta nommée 
ihtermedia^ parce qu'en effet elle unit par des rnrâctères ii^er- 
tiAédiaires les 6. ciliata^ crinitdy bàrbataj serrata , et d'autres es- 
pèces ttés-Toisines entre elles. 

HEXANDKIE. Juncus AFFiif is , Brown, BIsS ifitiis subuîdtlè 
nodoso articulâtes, capitulis subpaniculatis pauciflùris (3-6/fortf) 
tapsùlis ovalibus caljrce obtttso hexandro longioribus, — To*fikl- 
DtA cocciirtA : cette espèce n'a rien de cette élégance qu'oïl re-- 
marque dafls le TofieUia borealis^ Staitb. Elle est ainsi caracté- 
risée : spica capitata bracteata^inx'olucro trifido regulari, — Zioa- 
ntHv^ cHL0HAHTHf7s: Scapo snhnudo y petatis obo9atis obtusis, 

OCTANDRIE.VACciiftiTxCAirAnEirsft ifoliis lànceolatis utrih- 
quèpubescentibus integerrimis, eoroUisfascicalatO'racemosis ùva^ 
tis , stjr/ù incluso . » ^'^^ • 

DÉCAm DRIE. le Stellaria longifolia de M uhlen^g èl De 
Candolle , qui était rapporté au S* graminea , dans la i*"". éditioit 
« pour synonymes le Spergulastrum lanceolatum de Michaiïr, le 
Micropetnlum lanceolatum de Persoon, et peut-être le Spergula- 
strum gramineum,Vl\ti\i,'^\A Stellaria palustris àe la i". édi- 
tion est maintenant regardé comme une espèce distincte sous le 
nom de stricth. Voici sa phrase spécifique : Foliis subulatis càno- 
liculatis erectis UtvibtU iifterrtôdia ietragùna kwin sîipcrartt/bus^ 
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panicutâ terminali ^ peduficulis glabris petalit Unearibus bipoT" 
tùùf catyce glabro acutissùno proéminente trinervi iongioribus."^ 
Les caraclères du Stellaria lœta de la ire. édition sont ainsi 
réformés .* Glauca , Joliis lanceoiatis dcutis carinatîs lievibus ^pe- 
duncuUs longis unifions subgeminis ierminalibus , sepalis ovatis 
acutis villosiuscuUs obsolète trineryibus capsuli^ et petalis vix 
brevioribus. Cette espèce a été publiée. par Hooker ÇScorejbjr's 
Foy. iq Groenland , p. 4i i )» mais regardée comme variété dv 
S. nitida, — Stellaaia oracilis : glaberrima, caule debiliy ra- 
mis sterilibus gemmd foliorum terminatis if olis lanceoiatis fioré 
solitario subterminali , sepalis glabris acutis petalis pau là brevio- 

ribus. AasHAmiA propin qua : cœspitosa glanduloso-pilosa^ 

folOs lineari'Subulatis acutis trinervibus , çcdyce acuto trinervi 
petalis vix longiori capsula breviori.^ 

ICOSANDRIE. Le Rubus sascatilis var. |3. canadensis estcon* 
Sidéré comme une espèce nouvelle sous le nom de R, trifloras : 
inermis, caulibus erectis herbaceis^flagellis suffruticosis ca uliferist 
Joliis ternatis acutè serratiSyStipulis obovatis , paniculd subtrifio- 
rd glandulosd- — Rubus peopiuqu us : inermis^ caulibuserectis her* 
baceis, fiagellis suffi^ticosis cauliferis ^ foliis ternatis grosse et 
obtuse serratis, stipulis oblongis, paniculd bifiord glandulosd, 
petalis ellipticis calice duplb altioribus, — Potertilla coh- 
ciRiTA ifoliis septenatis qjuinatisque ;foliolis ovali-obovatis subtùs 
niveO'tomentosis ; apicibus serratis^ caule abbreviato* 

POLYANDRIE. Anémone Richaedsonij ( Uooker system, 
plant, ined.) : foliis subreniformibus profundè trilobatis : lobis 
latè cuneatis 3 — Sfidis dentatis^ involucris latè obovatis vix 
petiolatis trilobis; lobis ovatis tridentatis , sepalis 6—7 ovatis. 
^ Cette plante qui croit sur le» moptagnes Cuivreuses était consi- 

dérée, dans la i''". édition, comme une variété de V Jnemone ra- 
vonculotdes. •^- Anémone Boeealis \ foliis ternatis ; foUolis eu* 
neiiij ^i^rotundatis crenatis incisisve ; involucralibus 3 — 4 am- 
plexicauUhus trifidis'y laciniis obovatis ^-dentatis, sepalis t> obo» 
vatis, — La variété de YJnem, multifida , indiquée âous le 
nom d'Eudsoniana, par M. De Candollci est élevée au rang 
^ d'espèce. — Rangnculus Puesbii i glaberrimusj foliis petioia^ 

tis , depressis^ tematim decompositis ^ éleva tis bis -tenc ptûmatim 
irifidis , caule repente , petalis calice glaberrimo tripla longio^ 
ribus. 

DIDTNAMIE.PKniGULAEU maceooortis : caule substmplici^ 
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Joiiis phmatifidis ) floralibus flore iongioribus, pinnis linearibus 
obiusis f caljrce bilobo crisialo , galed obtusissimd adfaucem di- 
lataid. 

TÉTRADYNAMIE. Beat a? ûlabella : foliis linearibus pie- 
rumquc remotè dentatis^ racemo fructifero laxo elnytgato. Celle 
plante appartient avec doute à un genre établi depuis peu, et 
dont elle formerait une seconde espèce. Elle a été trouvée sur 
les montagpes Cuivreuses. — Caedamir e dioitata : /biiis digi- 
îatim pinnaiîs^ pinnis sessilibus linearibus integerrimis , stjrlo 
brevi vix siliqud tenuiori , stigmate capitato. «- Ybsicaria are- 
irosA : foliis inferioribus subrhombeis obsolète sinuato- dentatis 
pube stellatd canescentibus , caulibus teretibus basi sujfruticosis , 
silicuid pubescente. Dans les plaines sablonneuses de Saskat- 
chairan.— SisTMBEiuii beaghtcarpum ijoliis bipinnatisectis ; lo- 
bis obtusis integris velparciter incisis , petalis caljrce majoribuSf 
siliquis linearibus subtetragonis pediceUo brevioribus. Cette es- 
pèce a Je port du S, Sophia , mais elle s'en distingue facilement 
par ses siliques de moitié plus petites. 

DIADELPHIE.HcDYSARiJM Mac&krzii icaulescens decumbens, 
foliis pinnatis foliolis oblongis utrinquè canescenti-pilosis ^ sti" 
pulis vaginaniibus j articulis lomenti transvers trn rugosis pilosis. 
C'est la plante à liqueur ( liquorice^ plant ) mentionnée par sir 
Alex. Mackenzie dans sonVoyage à la mer Arctique.— Asteaoaxus 
ABOEiGizfonuM isuffruticosus erectus canescens^ foliis sessilibus $ 
foliolis S-Jugis Imnceolato- linearibus f racemis axiliaribus Iaxis fo- 
lits longioribas, ^^S,STK/iGÂVus sucgulektus : caulescens tlecum^ 
bens glabriusculus, foliolis ovalibus obtusis, stipulis glabris trian'-. 
gtdaribus ^ spicis pedunculatis folio brevioribus. 

SYÎÎGÉNÉSIE. CeepisPkaha: Glaberrima , foliis peU'olatis 

ovaiis integerrihiis ^ pappo sessili. Cette plante a été trouvée près 

de la rivière des Mines de Cuivre. — Saussueea montigola : 

parce lanata ^ foliis linearibus integerrimis , foliolis invoïucri 

oblongo-cjflindrici villosi lanceolatis acutis. Dans la i'". édition, 

celte plante portait le nom spécifique de multiflora,'^TkVkCvt\jM 

PAUciFLoanx : foliis bipinnatis villosis sessilibus y caule simplici 

foliis longiore subunifloro ^floscuiis omnibus hermaphroditis, — 

Aetbxisia viegata : frutescens sericeo^incana , ramis erectis 

graciUbus y foliis capillaceis bipinnatifldis ,floralibus simpUcibus 

flore Umgioribus^ involucro hemisphœrico ; foliolis exterioribus 

villosis } interioribus scariosis mojoribus. Espèce très -voisine 'de 
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VJrL abrûtanifoUa, — Senecio lugehs : tùfnentofUt ^foUb inte- 
gris gtanduloso-dentatis ^ radicalibus suh^pathutalit ; cnutinU 
linearibus acutis , cauïe simplici , corymbo démo, ■ — SEirscto ebk- 
MOPHiLUs : radio patente f cattle depressoramosô^foUisoninibur 
glaberrimis pinnatifidis; Uzciniis sùblineinibuf distaittibiu semi^ 
pirmalifidis ^floribns cwythJbosiSy bracteis [caljrculis) taxis longis^ 
foliolis inpolttcrî cylindrici confomubits. — CiirEEAtiiA frigida : 
deciduo-tom€ntosa;foliis ovatii obsolète dentatis; radicalibus pe- 
tiolntis; cauie ascendente unifloro. — ^Aster ? EJsOapcs ifoliis m- 
dicalibus lineari'lanceolatis adpresso-pilosis flore sess il i altiori» 
bus. — ^AsTKASALsuGiirosus: caule unijloro ffoliis lineari-obovatis 
acutis subintegerrimis t^nosisy cafycibus Iaxis linearibus acutis 
disco vix dupld radio^ plits tripla brevioribus. Cette es{tece croit 
dans 'les plaines salées de rAthabascn. — Asteb xoifTAirus : 
radice repente , caule ramoso subbifloro ad apicem dense tornen- 
tosOjJoliis laie oblongis remotc dentatis subtits bre^ter pihsis^ 
cafycibus squamosts ^ flosculis radii ntvnerosis angustis. — » 
Chetsantremum iiffTEG&iFOLiuM ipHosufh ,foliis lincaribus ihte-^ 
gerrimis^caule subaphyllo unifloro. Sur les montagnes Cuivreuse». 

OYNANDRIE. Ctpaipkdium passeexrum : Ceutie foliosù ^lobor 
{sty'lî) petaloïdeo cUipticocordato obtusiusculo ^ labello obovato 
ore rotundato contracto peîalum superius lato-oivle obtusum et 
petala lateraiia linearia obtusissima subœquans. Cette espèce 
était confondue, dans la i'". édition, avec le C, parviflorum; efte 
se rapproche du C, spectabile , mais elle s*en âîstingeie par ta 
tige le plus souvent bifidre , par ses fleui*s beaucoup plus* gran- 
des , par son labelle fendu et par d'autres caractères. 

MONOECIE. CaiCex affiicis Brown , M^s. : Spicd androgynâ 
simplici supemè masculd^ stigmatibus tribus , squainis lanceo» 
latis acutis muticis, infitnd aristntâ. Espèce voisine du C poJ!f^ 
tricho'ides» — CaEex attekuata Browo, Mss, : Spicd androgjnd 
iimplici^ supemè mascula densa^foeminèis paucioribus altemis ^ 
squamis omnibus obtusis. — Carex média Brown , Mss. : Spicis 
androgynis ternis brevissimè pedunculatis sessilibusve approxitna^ 
tis basi masculis , stigmatibus tribus ^xapsulis rostellatis ovatîs 
glaberrimis squarnd ùvatâ obtusiuscuid longioribus. Cette espèce 
est voisine du C, bicolor, — Caeex Richardsoitii Brown., Mss. • 
Spicâ masculâ pedunculatd^fœmineis biais alterhis tubsessili^ 
bas exsertis rnultifloris, stigmatibus tribus , fructibus obtuiis pu- 
bescentibus, — Caeez coircfKXA. Espèce nouvelle qui âiffèrc du. 
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C. matgir^ïa par idii é|^i mate plas grand, par ses i épîs femeiks 
au contraire plus petits , ef par ses écailles légèrement obtusM. 
égales 4 la capsule. — CxaEt mutica : Spicd masculâ^t squamit 
KjhHuisyfetmineis tribus distantîbus subexsertè pedunculalig ereC" 
tis mrisy stigmatibtts binU', capsulis ovaiibus muticis i^epttak 
squame c^atd mucrxmatà longiorUms^ foliis breuiteisque plamt. 
— CAaEx.poDOCARPA : Spicâ mûsculd aolitarid ; fcendneis binés 
peHduUê Mongis , stigmatisas tribus , fructibus elUpticis bre-^ 
vistimè rosteitatis integris lœvibus ackeniisque pedicellatis ,yb- 
liis caulirds inferioribus brevioribus lanceoiaiis. -«^ Caakx asis*- 
TATA : Spicis fœmineis ternis quaternis^e cylindraceis distantibus 
brève peduncHlatis y stigmatibits 3, capsuiis glaberritms nersHisis 
rostro longissimo altè bifido lœvi^ laciniis patenlibus , squamis 
omnibus aristatis y foUis subtus vaginisqae viilosis. 

L'auteur donne des noies assez étendues sur la patrie, les sta- 
tions y les usages et les noms yulgaires des Pinus nigra y alba , 
JBanksiand ci microcarfui de Lambert et'Parsh. 

DIOIlCIE. s ALIX DïSEEToauii : Foliis oi*alibus integerrimisy 
€ttbtits glaucis dttciduo-viUosis venosis, germinibus sessilibus lon^ 
gitadine squamarum tomentosisy stigmatibus sessilibus bifidis, 

CRYPTOGàMIE. Parmi les Fougères, une plante recueillie 
par M. Rirhardson constitue un nouveau genre sons le nom de 
Cryptogreunma^ et dont nous donnerons la description à la fin de 
cet article. Il y a aussi une espèce nouvelle du genre Woodia^ 
Voici sa phrase spécifique : W. glabellla, firown, Mss. : Fron^ 
dibus ( lanceolato-tineanbus), pinnutis glabcrrimis y pinnis trian- 
gularihus pinnatifidis^ imis diiatatisy laciniis cuneiformibuSy raàhi 
nuday stipite squamato* 

Les Moasaes, au nombre de 8i espèces, ont toutes été recon^* 
nues par le |ft-ofesséar Schwaegrichen comme appartenant à des 
espèces publiées par lui Schwiegrichen dans aon supplément à 
VHistoria muscorum d'Hedwig, et par Hooker et Gréville. II en 
est de même des Hépatiques qui renferment i3 Jungermannia y, 
a Marchantiay et le Riccia natans, 

11 o espèces de Lichens sont mentionnées dans le catalogue. 
M. Richardson, aidé de M. Hooker, en a fixé la synonymie, et 
a donné les dessins et les descriptions de plusieurs d'entre elles 
qui n'étaient pas assez connues.Ce sont les Gyrophora probosridea,^ 
Jifperborea , Pen^lvanica , Muhlenbergii d'Acharius. Le Du- 
Jburea arciica est décrit avec soin, et son organisation destinée 
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par M. Hooker qui «Tait antérienrement donné à cette npèee le 
nom de rug^oia. Cette espèce est peut-être la même que le D. /v- 
gosa de R. Brown {in Ross* w)jrage). Nous ferons observer ici 
qu*il sera nécessaire de changer le nom générique de cette cryp- 
togame , parce qu'il existe d*aiitres Dufourea parmi les plantes 
phanérogames, et que ce nom derra être réservé au Diifourea de 
Bory-$t.-Vinceot et Willdenow , ainsi que M. Ang.. St.*HiIaire 
l'a démontré. I^a seule espèce nouvelle de Uchen est le CErmA&u 
KiGHAEDsoirii. Elle est figurée (tab. 3i), et ainsi caractérisée : 
thallobrunneo omninà Ubero [arhizo)\laciniis dichotomis tiaem^ 
bus,apotheciis marginaUbusJlavescenli-hrunneism 

M. Gréville a déterminé les 19 champignons rapportés par 
l'expédition ; ils appartiennent tons a des espèces connues. Le 
nombre des algues est tréft-borné ; il ne Relève qu'à sept espèces, 
savoir : Oscillato^iamuralis ^ Agardb, SynQps.; Conferva glome' 
rata^ Ag.;Ulva crispa ^A^.', U. montanay'EngX.Boi.fOnPnlmelùt 
rupestrisy Lyngbye; F. Agardhii Hooker. / /«cmj cemnoides ^ 
Wahienb. ; enfin cette ungulière production, dont il a été fait 
mention sous le nom de Lepraria kerrnesina^ dans uç extrait d'un 
mémoire du baron de Wrangel. (V. le JB^iietia y sept. iS^, 
p. 56 }. Cettie production est regardée par R. Brown comme 
ayant quelque analpgie avec les c<Snferves très-simples et le 7>v- 
meiia attenta de VEnglish Botany* 

A la suite du catalogue de M. Richardson se trouvent les des- 
criptions de deux genres nouveaux établis par R. Brown, et celle 
d'une iionvelle espèce ù^Heuchera, Nous ferons seulement coa- 
naitre les caractères abrégés des genres et leurs affinités. 

EoTocA. Genre de la Pentandrie monogynie L. , et de la fa* 
mille des.Uydrophyllées de Brown , ainsi caractérisé : Calix 5- 
partitus persistens ; coroUa subcmnpanuiata; inenÈbranulœ tubi 
10, per paria filainentis alternantes; stamina exsiria; stylsu 
bifidus; capsula pofyspenna^ ttnilocularis ^ hivahis ^ palptS'indi- 
visis medio placentiferis, A ce genre appartiennent VEutoca Men^ 
ziezii qui est peut>^êlre V Hydrophyllum Uneare de Porsh, etl'iS:. 
pan^iflora ou Phacelia parviftora^ Pursb. L'espèce nouvelle est 
VE. FranklinUy ainsi caractérisée: E, erectàyjoliis pinnatifidis 
bipinnatifidisvey ovttlis placentœ singulœ viginti pluribus, EUe mî 
retrouve près de la rivière Missîssipi. 

VUeucàera Richardsonii ( tab. «9 ) , offre pour caractère 
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senticl le limbe de son calice inégal et oblique : il croit tar |et 
bancs de rochers, près des rivières (lat. 54*^ à 64^ N.) M, Brown 
en donne noe description Crès-longne , ainsi que des observa- 
tions importantes sur la place de cette plante parmi les Saxifra- 
gèes, entre le Tcllima et le FahUa, Il fait voir les affinités. des 
Saxiiragées avec les Ribet , par l'intermédiaire de VHeuchera, 
Enfin il propose l'établissement d*un nouveau grovLpe { EscaiUh' 
nicœ)f avec lequel VHeuchera aurait de grands rapports. Le 
groupe se composerait principalement de YEscalionia de Mutis 
(Stcre€}xylon^ Ruiz et Pav.), et de VAnoptems de Labillardicre. 
CmTPTOGEAiiMA. Gcnrc de la famille des Fougères, section des 
Polypodiacées, qui se place entre VOnoclea et le Lomtwia. Il est 
ainsi caractérisé ': Sort Uneares {y, subraturuU) venulit costœ {put" 
nuUe ) obiiquis insidenies \capsulœ pedkeUatœ^ recepiaculo com^ 
muni elevato mtllo; invobicntnt commune {pinnulœ) marginale , 
contînuum , disco venoso , margine scarioso Itbero sœpiia indupli^ 
catoj partiale mdlum. Le Oyptogramma achrostichoides offre 
in caractères spécifiques suivans : C frondibus bipinnatifidis^ 
sttriUum pinnulis ovalibus crenatisi/ertilium demàmexplanatis, 
soris Unearibus discum iotum occupantibus. Celte fougère croit 
sur les rochers des bois , entre les latitudes de 56 et 60" N. Le 
Crjrptogramma^ en raison de ses frondes fertiles séparées des sté- 
riJes^ et de la présence d'un involucre.qui occupe toute la pin- 
nnle «t recouvre les bords , a des rapports avec le Pteri^ thalio' 
îroides de Swartz , que M. R. Brown avait autrefois indiqué 
comme genre distinct ( Prodr, Flor. , Nouv.-HolL, i p. 1 54 ) , et 
pour leqnel il adopte maintenant le nom de Teleosoma (p. 27 }• 
C'est le même genre publié par M. Adolphe Brongniart, sous 
la dénomination de Ceralopteris. G.....ir. 

aoa. Floea suxcica, auclore G. Wahlxhbbbg, botanices de 
monstratore Upsaliensi. part. i. 10-8.4^9 P- Upsal; i8a4; 
Palmblad ettomp. Paris, Londres et Strasbourg; Treultel 
et Wnrtz. 

La Flore de Snède devait paraître en^^un- seul volume, mais 
Tabondance des matières a forcé M. Wahlenberg à publier^ cet 
ouvrage en deux volumes. Celui qu^ nous annonçons ne renferme 
point rinlrodiiction géographique ni les commentaires que Tau- 
leur avait promis et qu'il a réservés pour la fin de l'ouvrage. Nous 
ne pouvons donc en ce moment que faire connaître,', d'une ma- 
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BÎtre générale seultmeot , la manière dont eeKe Flore est rédifié*. 
Le système sexuel de .tiinné devait éire adopté peur disposer les 
plantes qui croissent dacs la patrie de ce grand nataraliate^ De 
tous les systèmes artificiels, celai- ci est d'ailleors le ploscoaimode 
à employer , surtout lorsqu'il est question d'une Flore peu. ri- 
che en espèces. Il n*en serait pas de même si Ton avait â traiter 
d'une Flore où chaque famille compte de nombreux représmtajis, 
comme serait celle d'une partie cquinoxiale ou' tempérée. 
M. IVahlenberg fait précéder chaque classe d'un conxpeetus qui 
offre les genres dont elle se compose avec le caractère qui dis- 
tingue essenriellement chacun d'eux. Lorsque la cbsse renferme 
nn nombre très* considérable de genres, comme y par ezenple, 
la Pentftndrie, il a subdivisé les ordres en plusieurs sections et 
sous-sections , de manière à n'offrir que 4 genres au plus, renais 
par un caractère commun. Ce tableau sera très* utile pour arriver 
promptement à la connaissance du genre qui renferme la plante 
sur laquelle on aura des recherches à faire. Dans le caractère gé- 
nérique que l'on trouve ensuite à la tète de l'énumératioll dea es- 
pèces, Fauteur ajoute d'antres notes diïtinctives; mais, en gé- 
néral, le caractère est fort abrégé, et il se divise en deux partie», 
l'une qui constitue le caractère essentiel du genre, et l'autre 
qui exprime l'état général des organes de la végétation. L'auteur 
ajoute l'indication de l'ordre natnrel de Linné on va se rangea 
le genre. Pour chaque espèce, ou trouve d'abord la phrase donnée 
par Linné ou par les auteurs modernes qui en ont constifsé de 
nouvelles. Cette phrase est suivie de la Ibte des livres oàla plante 
a été décrite , puis vient l'exposition des variétés de l'espèce et 
la synonymie. Enfin , M. Wahlenberg ajoute l'habitation de la 
plante, sa station, sa fréquence dans telle ou telle partie de la 
Suède, ses limites, etc. Sous ce point de vue , la Flora^uecica est 
généralement beaucoup plus exacte et plus détaillée que les Flo- 
res publiées jusqu'à présent. Des notes placées à la fin de riiabita- 
tion achèvent de compléter , autant qu'il est possible dans un 
ouvrage abrégé , les renseignemens que l'on peut désirer stur une 
espèce. Elles contiennent quelques détails d'organisation qui ne 
se trouvent point dans la phrase spécifique, les différences qtie 
l^espèce présente avec ses voisines, les noms suédois vo%ai- 
res ; les circonstances qui changent son a^ect,etc. 

lions allons faire connaître quelques uns des changemens no- 
tables et des additions opérées par l'auteur, depuis» la Flore de 
Suède de Linné. 
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piA|ii>&fftj|oiro6YXis.M.Wfthknbergé]ève au rang d'rapèoe y 
4*«pr€f Hayncet Rœmer, V Utriatlaria vulgaris miaor L. som le 
nom à^U. média, 

TEiAirjwiEifoiiooTNiK. La genre Fedia de Gartnet est adopté. 
C» genre est forme. aiu dt^yiefis àuFaleriatta de Linné , et a pour 
sjAOByuie Je FcderitmeUa de la Flore française. Les Schœnus 
compressus L. (Spec. Plant., éd. a, p. 65) , et Carex uliginosa L. 
[Fhr, iiœcic, n^. 8)6) sent ra^^Mirtés au Scirpus compretsM de 
Persooo. VEriophorum ktiiJbJium de Hoppect.de RœmeryConsi* 
déré Qomsie Mie variété de VE. pofystackyoïi par Linné i eat 
adopté. 

Tai.42T»aiB niGTK». Le Bkh^m areaarium L. est décrit, d'a- 
près Willdetiow, sous le nom générique de Phalaris* IJji^rostU 
alfiith tii une espèce que rauteur.avait le premier décrite dans 
4a Fiorm iapponica. Le gemre jirimdo qui , dans Linné , ne com- 
prenait que 3 espèces suédoises, se compose maintenant de 9. Les 
$ queranteuf y a ajoutées ont été établies parSchrader dans la 
FitHVt gtrmanîca. ht^Aira battmica et J. atrO'pttrpttreàWsLhhRQh. 
FI. lapon. A Dginentent ainsi le genre >/«ra. L'anteur adopte le 
genre MoUma , proposé pour les Aira aquatka et cœrulea d« 
LiQD«e,et le genre Hierochloa de Gmelin pour les Holcus odom^ 
Ufg L. et K, aiplmus Wahlenb. FI. l*'»p.'«— Aux Poa décrits par Linné ■ 
M. Wahlenberg ajoute Xt^Poaflexuosa Smith , et P. ceesia Smith. 
Dans Je ça^nrt Gfyceria de R. Brown sont réunis les Poa agya- 
CfC4zl4#, Fesîuca fiuUans et Poafnuriîima L.«— Le genre Ttiodia 
de R. Brown et de Beauvois est adopté pour le FeJtuca de- 
ttunbfnty L. Le Bromu* pinnatus L. est placé dans le genre 
Beachypodmm de Beauvois. UAira subspicata L. est^))lacé par- 
mi les Avena, VA ira cristata L. est un Dactylis. luEljrmus 
canimus L. est transporté dans les Triticum. 

T^TBAiruaiE MoirocYifiB. M. Wahlenberg ajoute aux espèces 
de Scabioga le Se, suaveoUns D. G. Lq Galiu/n suaveolens 
Wahleop. FI* lap. a pour synonymes le G. trifiorum^ Michx., et le 
G. Pensjlvanicum , Mûhlenb. 

TîTBAiroiE tÉnBACTsiE. Aux cspcces de Potamdgcton , dé- 
crites d^ns Linné , l'auteur ajoute les Potam, rufescens Rœm. , 
P, heterophyUum Schrcb., P. fiexicaule Dethard., et P. ^ 
iieaule Fries. 

PuiTAHDEtE MoirooTNiE. Lcs Mfosotis strùxa , Link. et AT. 
deftexa Wahlenb. F. kp. sont de nouvelles espèces. 
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L'aatenr adopte , le nom de Chamœledon , proposé par 
Lîok, de préféreoce à «.elm de Loiseleuria^ donné par Deayaiur, 
pour y placer VAzalea procumbens. LErythrœa pulchella^ de 
Swaris, est désigné sous le nom spécifique à*angustifoUa^ Cette 
espèce n*a pourtant que trop de sjnonyipes. Le genre Gentiana 
est augmeuré des G, serrata Guoner FI. Norwég., et G. im>0'' 
lucrata , Rottboell. 

Pentau paiB niGYHiE. Le genre Torilis de Gaertner est adopté 
pour le Tordylium anthriscus f L. Le Oiœrophyllum temulen^-^ 
tum L. est placé parmi les Scandix y tandis que le Scandix ce-- 
rtfolium L. est devenu le Chœropkyllum satwum, 

HsxAirnBiB monogtkie. Le genre Juncus est augmenté des 
J, glnucus Willd.; /. arcticus Willd. ; /. ùbtusifiùrus Ehrart; 
/. sylvaiicus Willd; /. supinus Hoff. , /. castaneuê Smith, 
et /. capitaiuî ,Willd. L'auteur adopte le genre LuztUa établi 
par' De Candolle anx dépens des Juncus. 

Hexaicdeis TEioTiriE. En admettant le genre Toffieldia de 
Smith y l'auteur ne s'accorde pas avec celui-ci sur les noms spéct- 
fiquë's. Son 71 Borenlis est le T, Palustris Smith ; et le T. cafy- 
culata est le T. Alpina de cet auteur* 

OcTAirnaiE mohocyr ie. Deux Yariétés de VEpilobium hinu- 
tum L. sont élevées au rang d'espèces, sons les noms d'E.pu- 
hescens et d'^. rivulare. 

OcTAZf DRix TEiGTNiE. Le Pofygonum Perstcaria Smith , qu'il 
ne faut pas confondre avec l'espèce ainsi nommée par Linné est 
désigné .sous le nom de P. difforme, 

EifKÉAiiDEiE ni-TEiGTiriE. Le Rumfx dig^nusL. est placé 
parmi les JUutfum, Cette plante est le type du genre Ozyria admis 
par Smith , R. Brown , Campdera , etc. 

Dkcandbie MoirooYKiB. Dans le genre Menziesia de Smith, 
l'auteur place V Audromeda cœruUa ^ L. 

Djécandbie TEioTiriE. Le genre Stellaria est augmenté des 
S. longifolia Fries; S. uliginosa Smith; S, humifusa AotCh.; 
S. crassifolia Willd. , et S. média Smith. L'auteur compose 
le genre Alsine de plusieurs espèces d'Arenana de Linné, 
principalement de celles qui ont leurs feuilles accompagnées de 
stipules scaricuses , et avec lesquelles Fries a constitué Je genre 
Lepigonum. Le Sagina cerasto'ides de Smith et De Candolle est 
rapporté au genre Cerasiium sous le nom de C. tetrandrmn , 
ainsi que Smi^h l'a proposé dans la Flore Britannique. 
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IcosAKDAiK TRIGT9IE. La \tir\éié scandica àa Craimgus Aria 
l*., est considérée corame ane espèce de Sorhus. (S.scandiea.) 

PoLTAVD&iE poLTGTiris. Lcf 6spèces de Ranunculus «jontées 
par M. Wahten'bcrg sont: R. ffygmœus Wahlenb* et Dec, et 
R. hjrperhoreus^oXxh. 

DiDTiiAifiE CYxirosPERMiE.L*autear admet le Meniha étirai^ 
d*£hrart , à peine distinct du AT. aquatica, 

DiDTZf AM JE AiTCiosPERHiE.Les PedicuUiris persicolor WahlenK. 
et P. virescens Hisinger , sont ajoutées aux cinq autres espèces^ 
du genre Pedicularis^ parmi lesquelles on remarque le P* Scep- 
trum carolinum. 

Tetbadtnaiiie siliculeuse et siliqueuse. Dem espaces aog* 
inentenl le genre Draba^ ce sont les D. muricella Wahl. el DctC. 
D, Lapffonica De C. Parmi les Iberis Tauteur place le Zre/^/^â/m 
petrœam L. qui fait partie du genre Hutchimia de Brown et De C. 
L'auteur adopte le geare Nasturtium formé aux dépens du «Si- 
symbrium de Linné. 

Le premier volume de WF/ora sueeica sq termine par laTé- 
tradynamie siliqueuse. G...ir. 

ao3. Floea odee botakische Zbitung. Flora ou journal de bo- 
tanique depnb le mois de février iSaAr-jusqa'an 7 avril i8a5 
avec les supplémens. Ratisbonne. 

Depaia que nous avons rendu compte de cet oavrage , il a été 
coBtfnaé i^vec une exactitude trop rare dans la publication des 
écrits qui paraissent par souscriplioji. Le Flora est un dépôt ou 
ceux qui cultivent ta botanique en Allemagne apportent le tribut 
de leurs observations ; cet ouvrage périodique leur procure un 
moyen facile de communiquer entre eux; il propage les décott- 
Tertes nouvelles, et entretient parmi les jeunes gens une noble 
émulation. Il nous est absolument impossible de rendre un compte 
détaillé de tons les articles qui ont paru dans le Fiora depuis 
notre dernière analyse ; nous nous contenterons de dire qu'il en 
est quelques-uns que tout le monde lira avec intérêt , et que les 
botanistes trouveront dans plusieurs autres une instruction vé- 
ritable. On sent néanmoins que tout ce qui se trouve dans une 
feuille hebdomadaire à laquelle travaillent tant d'écrivains dif- 
fécens ne saurait mériter les mêmes éloges. Si la* publication des 
numéros du Fiora eût été fixée à des époques moins rapprochées 
et qu'on n'y eût joint aucun supplément , l'ouvrage y eût gagné 
B. Tome V. 16 
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sans Aucnn donte. Les éditeurs eussent pu alors rejeter des ar* 
ticles d'un intérêt trop faible, d'autres pour ainsi dire ëtrang^*» 
à la science « d'autres enfin qui sont.éçrits^de telle manière <|ae 
si les {^ens du monde les lisaient , '\\% pourraient croire qae Ifs 
savans, auxquels la civilisation doit tant et qui parlent si souTcnt 
de ses progrès, y prennent bien peu de part. P. S. 

ao4- ExoTVG FLOEA , ctc. , par M. W. Jacksov-Hookee , janTter 
. x8a4. ( K le Bulletin de féTrier i8a5 , Il 3, p. aîi.J 

1 38. Pholidota imbricata, Lindl. mss. Cette Orchidée originaire 
du Nepaul , a été envoyée par M. Carey so:iS le nom de Cymbi* 
dium imhricatunu Elle a été figurée d'une manière très>recon- 
naiisable par Rheede ( Hort, malah, t. xij , tab. a4 ) ^^ns les 
noms de fVellia^ Thecka maravara. MM. Lindiey et Hooker en 
font un nouveau genre auquel ils assignent les caractères suivans : 
Flores resupinatf; petala subconformia 3 , exteriora erecto -pa^ 
tentia'f dorso carinata , labelUun ventricosum , trilobum; coltim" 
na apice dilataia; anthera bUocularis^peKsistem^massSpollinis 
a in sùtgulo locuiOf basi glanda Id unitœ» — 139. ûiospyros vac^ 
cinioules* Lindl. mss. Foliis ovatit^ obtutis^ nitidày margine sub^ 
iiisque villosis f Jloribus solàariiSf çi^adrifidis , Jructu triloculari» 
La description de cette espèce et sa figure sont dues à M. Lind- 
iey qui les a faites sur un individu vivant , envoyé de la Chine 
en i8a3 au jardin de la Société dliorticulture de Londres. Cette 
plante offre quelques caractères assez graves pour mériter d'être 
séparée du genre Diospyros; car elle a peut-être ai|lant de rap* 
ports avec le genre 3iàba et avec le Cargiltia , qu'avec cclai*cî. 
Cependant on ne peut l'associer à un de ces genres à cause de 
la différence du nombre des parties de sa fleur. — i^a OEno* 
thera serrulata. Nuttal. Gen, amer, plant, , et Joum» acad. nat, 
scienc. Phil<idelph. v. 3, p. 160. — 141 • Impatient trilobata, 
Coolebrooke mss. UmbeRis quadr^oris longitudine foUorum^ 
foliis latè lanâeolatis strratis , nectario conico acuminato ciuvaifK 
Cette nouvelle espèce est originaire du Sylhet , dans les Indes- 
OrienUles. G—w. 

ao5. BoTAHiCALRiGisTEa.N®». CXÏX, CXX, CXXI et CXXIf . 
Janvier , Fétrter, Mars et A.vril i8a5. { F'm le Bulletin de 
février x8a5, t. 3, p. aa9. ) 

85/|. Rubus pauciflonuVf^Wxch in ÎJtl. : cnule tercti, petiolisqme 
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^iUyùs , acuieaiîs ;/ofiix pinnatis ; foUoiis 5- 7 oblon*^ plkatis 
serratis Mitbtùs dfalbatis; pamcuUs cymosisy tomenlosin*peîalis ca» 
Ijree érevioribus. Cette espèce n*A de rapport avec aucun Rubus 
. coDno^ si ce n'est ^vec le R. Atysorensis de Roth, dont elle dif- 
fère par )e$ feuilles, qui ne sont pas cotonncnsci en dessus, et par 
ses panîcules qui ne sont garnies que d'un petit nombre d'.lignil- 
loDS. Le Rubus pinnatus de Wiltdtenow et le R. panicûlatùi de 
Roxburgb s*en distinguent aisément, le premier par sa vilfosité et 
Je second par ses branches nos munies d'Aiguillons. Le nom spé- 
cifique, de pauciflarus donné à cette planté, quoique peu e.irac- 
térittiique , a été conserré pour ne pa ^.. igmenter la synonymie. 
555. Gerberia crenaia L. U Jmicat^nata de Thunberg est 
réiinii >ouft ce nbui, à ungènre dont M. Cassini a donné les Ca- 
ractères diins le Bulletin de la Soc. philomalh. , janv. 1817.' 

856. Cassia jntrpurea y Hort. Bengal., p. Bi ifoliit 9 gjuf^îs; 
foliolis ovatoUanceoiatiSypilosis; glanduUi bcLsilari^ YdcemUmut^ 

tifioris folio bievtonbus ^flofibu^octandrit. Les graines de celte 
nouyelJe espèce ont été envoyées, de Calcutta par M. Wallich. Dans 
le Bengale , dont cette plante Ciit originaire , elle porte le nom 
Vulgaire de Kalti-Kulkashinda, On la distingue du Cassia Sia* 
meUf par ses feuilles cotonneuses et ses pétioles glanduleuses; da 
C/astigiata^^kr l'absence des glandes entre les folioles; et da 
C, montana, par ses fleurs octandr^ et le petit nombre de ses 
folioles. 

857. Fuchsia excorticaîn L. suppl. Cette espèce de la Nou- 
velle- Zélaode avait été trouvée en premier lieu parForsier, qui' 
en avait formé le type de son genre Skin?wra, EUe se distin- 
gue surtout des autres Fuchsia ^ par ses feuilles alternes et 
par la base de son tube élargi en un large bourrelet charnu ; 
mais toutes ses congénères ont une tendance à présenter ce der- 
nier caractère. 

tf 58. Catesbœa latifoUà : CoroUis iubo tongissimo , spinisfo- 
iiis lueidis ccm^exis longioribus. Cette noavelle espèce ressemble 
beaucoup au Cspinosa^ mais elle &*en dbtingue suffisamment 
|Mir %t% longues épines et par ses feuilles convexes luisantes. 

859. Templeionia glauca^ Bot. Mag.» n<>. ao88. Link. Enumer. 
a, p. 337. 

860. Hibiscus strigosus. Cette beHe espèce provient de graines 
de l'Amérique méridionale , envoyées par M. Pavoti; elle ne se 
apporte à aucune des espèces décrites dans le Prodrotnus de 
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s, 

M. De Candolle , et se reconnaît aisément anx singuliers app«m- 
dices de son involucre.Voici sa phrase spécifique : Canle siiffrtt- 
ticoso strigoso^foliis tritobiSyangulatU^cordatis^dentalis^ iomen- 
tosis; pedunculo petiolo iongiore; invoiueeUi/oUoiis la hUpidêÊ^ 
^mearibuSj apice appendiculati». 

861. Rosa moschaia^ var. mVea. Cette jolie variété est da« ^ax 
soins de M. Dupont de Paris, zélé cultivateur de roses, qui Va 
éleyée an jrang d'espèces en la nommant R. nivea. 

86a. Glossula tentaculata. Cette Orchidée e^t originair* de la 
Chine; son aspect est celui de VHabenaria cHcuiiaia; mais elle 
forme un genre nouveau dont voici le caractère : Sepala in g»- 
leam conniventia , supremo calcaratà; laheUum anttquum calea* 
ratwn i bipartitum^ caicare inflato ; polUnia a biparika , giaiuht-^ 
dis a , cuéullU duobus tNscretis inclusù, 

^63 • Aîesembryanthemum obUquum Haworth. Revis. suCcul. 

'Flan^.p. i&a. 

864. CaUicarpa longifolia Hooker. Exot. flor. i83« 

865. Nolanaparadoxa* Nouvelle espèce très-cnriensey prove- 
nante de graines envoyées du Chili. La structure de son fruit offre 
quelque déviation de celle des autres espèces de Noiana, Voiét 
tes caractères spécifiques : Cauîe prostrato^foliis ov€Uis^ obîufis^ 
pethiaiiSfpilasiSjCalycù iaciniis triangularibuSjnucuiU eumuJath 

monospermts, 

866. Arthropodium minus R. Brown. Prodrom. i. p. 274. 

867. Eranthernumstrictum Roxbnrgh. Flor. ind. i.p. 114. 

868. Cof^logfne fimbriata. Nouvelle espèce onginaire de la 
Chine. Elle appartient à un genre établi par M. Lindlej dans ses 
Colleetanea boian. p. 33 ; voici sa phrase spécifique : C. foliis 
binis oblongO'lanceolatis^patentibus;floribttS terminalibus sôii^ 
tariis; sepalis imertoribus filifonnibus ; labellofimbriato hicriâ*- 

tato. • * 

86g. Podalyria buxifoiia Willd. Spec. plant, a ^ p. So5. — 

870. Passifiara graeiiis Link. Ennm. a , p. i8a. 

871. yicia atro-purpurea Desfont. Flor. atl., a , p. 1S4. 

87 a* Brexia spinotà : JbliU marginatis $pi$OM0^defUaiiê^ eoué 
eancolore. Cette espèce, originaire de liadagaaear, appartient à 
un genr^ établi par M. Dupetit-Thouars, et qu'il avait placé dans 
les incertœ Sêdii, D'autres auteurs l'avaient rapporté avec doute 
aux< Guttifèfea , mais M. Ltndley lui assigne une place dans les 
llyrsinées. 
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' S73. Sesbania picia. Per»ooa. Synops, a^ pJ 3i6. 

874. Mimulus parvifiorus : procumbens , caule terete radicantt^ 
pHoso ; foUis cordalo ovaiis^ dentatis^ ^^nerxnbus ; petioiis pilo* 
iis^ peduncBlis piiosis fi^io brevioribus. Celte espèce provient de 
graines eoToyées da Chili. Elle ne se rapporte exaelement à au- 
cune espèce connue. 

. 875. Hibiscus Hichardsoni: suffruticosus ^foliis hirsutis^quin^ 
que^lobisj lobis Unean*^blongis grosse dentatis ; posticis nanis , 
caljrce vittosissimo y invohicro longiorCé Cette nouYelle espèce ré- 
coltée par M. John Richardson , au port Macquarrie , dans la 
Nouvelle-Galles du sud, appartient à la section des Trionum de 
M. De CandoHe. • 

876^ JrmifylUs soUmdrœflora^ var. B. viitaia. Cette espèce est 
originaire de Cayenne. M. Lindiey l'a déprile et figurée ( CoileC' . 
fanea botan. , tab. IL) 

877. jtnthericum canaliculatwn^ p. rufum. Hort Kew., édit.. a. 
3,a09. Cette espèce a été aussi figurée dans le Botan. Magazine. 

878. Hibiscus unirlenslÀndley : Caule sparsiin acuteato et pi- 
ioso jfoliis giabriusculis eglandulosis , grosse dentatis y nunc pal" 
matO'S-partitiSy nunc subrotundis'jjloribus peduncalatis , invo- 
lucelli/oliolis cafjrcis, hngitudine intus dente unico infrà api- 
eem appendicutatis. Cette nouvelle espèce , quia des rapport^ 
avec Y H. çannabinus des Indes orientales , est venue dans le 
jardin de M. Coivrill de graines apportées du Brésil. M. i. Lind- 
iey fait ressortir les caractères qui 'différencient ces a espèces. 

879. Eranthemum creriulatum Wallich. : sujfruticosum erec^ 
tum glaberrimum j Jbliis oçato-lanceolatis , acuminatis , obsolète 
crenulatis^ spicd i^erticillatd ^ nudd ^ terminali. Cette joMe petite 
espèce a été envoyée en Angleterre dans le courant de l'année 
dernière par M. Wallich , et cultivée à Chiswick , dans le jardin 
de la Société horticuUurale. Elle parait originaire du Sylhet. 

880. Litiantkus longifolius Lin. Cette espèce est originaire de 
la Jamaïque. La culture n'a apporté d'autre changement en cette 
plante qu'un pru moins de pubescence. 

88 1. Cathartocarpus bacillus Persoon, ou le Cassia bacilluslu^ 
qu'il ne faut pas confpndre avec la plante nommée ainsi par Gae^- 
tner. Celle-ci est le C marginata de Roxburgh, qui croît au Ma- 
labar, tandis que le C, bacillus Pers. est indigène de .Surinam*. 

W%. Liparis foliosa Lindiey : Foliis radicalibus^ inœquaUbusif 
ianteUatisy integris^ acutisy camosis, racemo subeeqtutUbus ; la- 
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beUo ohlo/tgOy reiujto ; clinandrio integerrimo* Cette nouvelle es- 
pèce est ir^dig^ne de Tllerdc^- Franco. 

M. Liudley donne In fiérie des espèces qui coroposeot le.getire 
IJparis i'tabli par feu M. Uichard père. £Ues forment a sertions. 
Pu.iis la \^^* çaroçtérUêe par les feuilles membraneuses sont 
placées 6 espèces qui ont pour type VOphrysLœseliiàtXXixné. M. 
Lin^ley ajoute une espèce nouvelle so.ua le nom deZ. nepalentis. 
Cps. plantes ci'ois^ent sur la terre. La seconde section comprend 
des plantes parasites ft feuilles charnues et dans laquelle entrent, 
putre le li^jQliotQ décrit plus haut , les* Orchidées fi(^iirées dans 
l'ouvrage de Al, Dupetit - Thouars [HjUu des Orck*' des Ûes 
austr.-d* Àfyique) , sous le nom de Ccestichis, 6...V. 

aô6. BoTARiCAL Magazine, n°. 4^9* ( Voy. le BuUetinàgt mai ^ 

P-780 \ ■ 

• aSSg. Çatasetum tridentatum» Cette belle Orc(iîdée, origi- 
naire de l'Ile de la Triait^, a déjà été figurée et décrite par iloo.<- 
ker dans VExotiç Flora ^ n*". 90 et 91 . — 2 5 60. ElshoUzia cris- 
tata Willd. Spec. plant. Cette LabiOe a été dcoouTerte eo Sibérie 
par Patrin ; et Lepechiç qui la décrivit le premier dans les A.ctea 
de Pétersbourg, 1 , p. 336, la plaçant parmi les Mentka^ loi 
donna pour nom spécifique celui du naturaliste français. Elle 
fut ensuite nommée, Hyssopus. oc/mifotius par Lamarck, e| 
Willdenow, dans le recueil de botanique d'Uateri, en constitua 
le genre ElshoUzia, — a5.6i. Çrofaiaria retusa Willd. , ou Cn>' 
tùlaria mçjor Rumph. Amb., 5, p. a^8, tab. 96. — 2569. Cac^ 
tus t/uncatus, ou EpiphyUum truncaiwn HavrortU. Suce, plant.» 
p. 85. £si>èce déjà figurée dans le Botanical Register , 110..696. 
• — 2563. Lobclia longiflora Willd. — 25C4. Primulck sinensis. 
Cette belle plante récemment introduite dans les jardins d*£n-> 
rope a été figurée dans plusieurs recueils périodiques de bota- 
nique. M. Hooker {Exotic, Flor, io5) et M. Lindley (/?o/. Begisi. 
539) en ont donné dç tiés-bonnes descriptions. Ce dernier bota- 
niste lui a donné le nom de Primula prœnitens, G....H. 

.207. MsMoiBE sua LA FAMILLE DES S]^AuiNBEs; par J. D. Cboist. 
( Mém. de la soc. de phjs^ de Genève. Tom. II , 2*. part. ) 

M. de Jussieu proposa le premier de faire une fiimille du genre 
Selago, dont toutes les espèces^ originaires du Cap, présentent des 
arbustes secs , très-garnis de fiuilles sans ordre apparent, et, en 
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{•énéral, étroites et peu charnues, nssex analogues à celles des 
bruyères. Aucun bofnniste ne s*était occupé de définir cer ordre 
«le plantps et d*en faire une famille. M. Choisy a entrepris ce tra- 
Tail, dont les matériaux lui ont été fournis par les l^erbiers de 
MM. Jussieu et De CandoIIe ^ où il a trouvé un grand nombre 
d'échantillons envoy 's par Thunberg et étiquetés de sa main : ce 
qui lui a rendu plus facile la synonymie de cçt auteur. Dans ce 
mémoire, l'auteur , après avoir décrit les organes et les affinités 
de la nouvelle famille des Sêlagînérs que les auteurs réunissaient 
auparavant aux Verbénacé.;s, expose les caractères qu*il a adoptés 
comme caractères g^érîques , et les motifs qu*il a eus d'ajouter 
trois nouveaux genres aux trois genres précédemment établis 
Seia^o^ Hebenstretia et Da/ea, Gaertner avait pris pour type de ce 
deraier le Se/ago wata ; mais comme un genre Dalea de la fa- 
mille des légumineuses avait été décrit antérieurement , l'autçur a 
remplacé ce nom par celui de Microdon^le Selago ovata et le Selago 
lucida sont les deux seules esjièces affectées à ce dernier ^enre. 

Les trois genres nouveaux qu'il a établis sont : 

1^. Polyckhia formé sur une espèce unique , qui a beaucoup 
d'affinité avec V Hebenstretia deniata.C^csi XtPolycenia kebenstr^- 
tioïdes. Char, fruct. Calyx monophyihm spathœformisfloris supe- 
rius latus tenens j corolla hasi tubulosa^apice subunilabiatai 
ttamina 4 corotlœ Umbo breviora ; capsula ^-anguiaris , loculis. 
uon spontè separabilibus^ monospermis; utrinque infiatis, . 

a°. DiscHisMA. Charact. fruct. Cafyx disepaius^ sepa&'s late^ 
ralibus linearihus ; coroUa basi tubulosa^ apice aut unilabiata^ 
aut sunpliciter lobata ; stamina 4 subsessilia ; capsula ut in He^ 
benstretid. Ce genre se conlpose de V Hebenstretia ciliata Lara, 
de V Hebenstretia spicata Thunb. et de V Hebenstretia capitata 
Thunb. 

*3^. Agathslfis. Charaet. fruet. Calyx tubulbso^cjUndricus 
h'fientatus\ corolla tubulosa ; stamina bina. Genre composé de 
ÏErantkemum angustifolium. Lin. et &ÊV Eranthenmm parvifo^ 
lium. Lin. 

L'auteur décrit trois espèces à^ Hebenstretia ^ % de Microdon , 
et a8, lie Selaff}. Ce mémoire est accompagné de cinq planches 
renfermant Tanalyse àa genres et la figure du Pofycenia hebens^ 
tretioides y du Selago mi/tutissima, Chois, y du Selago adpressa 
Chois., et du Selago ciliata. Lin. R..^ i. 
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ao8. UfcPATicjK j A Vami€«, publiées piir \tt^ »oîns réunis de IVIM. 
Reihwakdt, Blchk, et Nkks d'ësesbeck. ( A^oc. oc/. Curios. 
naturœ. Bonn ^ tome 12, parsprior, p. 18^,) 

Les auteurs do ce uiémoîre ajoutcut aux trois espèces d'hépati- 
ques de Java publfce& parThunberg, cin (juante-neuf autres espè- 
ces recueillies par MM. Reinwardt et Blume pendant leur s<^jour 
dans celte ile; ce qui élève le nombre des hépatiques de Java à 
6a , dont 5 Marchantia et $7 Jungermannia, Ils font précéder U 
description spécifique par Texposé des caractères génériques, 
et par celui des divisions, subdivisit>ns et différentes coupes 
qu'ils proposent. Chaque division est accompagnée des rapports 
numériques des espèces qn'elle renferme avec les autres fanlltlies; 
et le tableau général est terminé par les rapports numériques de 
tontes les hépatiques de cette ile qui est à l'égard de toutes les 
plantes connues comme 6a : 16,000 ; à l'égard de toutes les cryp- 
togamescorome 621 : 8,000 ; à l'égard des lichens comme 6a : 1 000 ; 
i l'égard de toutes les. fougères comme 62 : i,3oo; et à i'cgard 
des fougères tropicales de l'ancien monde comme 62 : 3oo. Le 
rapport entre les foygères et les hépatiques est à Java le même 
que dans les autres climats. 

Les 62 espèces décrites par les auteurs, qui en général sont in- 
diquées comme très- voisines. de celles décrites par Linné, We- 
bêr, Hooker , etc., sont accompagnées de la phrase spécifique , 
d'une très-longue description, dont une foule de détails doivent 
être communs > nous n'en doutons pas, aux espèces voisines 
décrites par les auteurs cités ci-dessus. On trouve à la page 409 
du même volume nn supplément à gç mémoire , qui a pour but 
d'ajouter, 1^. quelques Aa^/tot de plus aux espèces décrites ; 2^. 
deux genres nouveaux proposés par Nées d'Ësenberk , savoir: le 
Dumortiera fait aux dépens du Marchantia hirsuta; le Fimbraria 
genre formé aux déperfs du Marchantia teneUa\ S**, enfin deux 
espèces nouvelles; le Jw^germannia aselUformis ^ et ïe/unger^. 
mannia pitifera'H. d*£s^beck. 

il eût été à désirer que les descriptions spécifiques eussent été 
accompagnées de figures, afin de mettre les botanistes dans le cas 
de mieux juger de la valeur des diftérences qui existent entre les 
plantes décrites dans ce travail et les espaces déjà connues. 

A. M.* L«» 
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A09. Rapkiiit sua lbs plastis babks ou noutsllbs qui ont 

fleuri dans le janiin botanique de Genève pendant les années 

18a a et 1823; par M. Dk Candolle. ( I\Iérn, dç la société de 
phys, et d'hisU nat, de Gcnet'e , iom, a, part, a*., p. laS. ) 

Dans le tome second du Bulletin , p. 1 77 , nous avons présenté 
un extrait des descriptions et des observations nouvelles que M. 
De Candolieaeu l'occasion de faire sur les plantes du jardin bo* 
taniqoe de Genève pendant les années i8aoet i8ai. C'est la con- 
tinuation de ces observations faites dans les deux années suivantes 
que nous allons examiner. Ce second rapport renferme 10 plantes 
qui appartiennent à des familles diverses, et qui pour la plupart 
sont nouvelles. 

Pûpaver bracieaturft Lindl. CoI|f?ct. t. aS. M» De Candolle fait 
ressortir les différences qui distinguent ' cette espèce d'avec le 
pavot oriental auquel d'ailleurs elle ressemble beaucoup. On ren- 
contre rarement 3 sépales et 6 pétales dans les autres congénères ; 
le P. bracteatum , au contraire, présente presque toujours un 
nombre ternaire dans les parties de sa fructification. 

MscuIhs rubicunda Herb, amat. tom. 367. Cette espèce a de 
grands rapports avec le marronier d'Inde; elle en diffère prin- 
cipalement paf ses fleurs d'une belle couleur d'un rose vif ou 
presque rouge. Ce que la fleur offre de plus remarquable, c'est 
qu'au lieu d^tre à 5 pétales et à 7 étamines, comme dans V/EscU' 
lus hippocastanum ^ elle aY* pétales et 4 étamines, c'est-à-dire,, 
selon' M. De Candolle, qu'elle présente le type naturel de la fa> 
mille des hippocastanées dont le marronnier d'Inde s'ecarie très* 
probablement par la transformation d'une étamine en pétale. 

Cassia diffusa D. C. Ëbpèce née de graines recueillies à 
Porto • Rico par le docteur Bertero. L'auteur la place dans la 
section des Chamécristes mimosuîdes ( V. Colladnn , monogra- 
phie di'S Casses) près du C procumbvns ^ AYilld. Voici sa phrase 
spécifique: CdiJfusO'prtKumbens giabriuscula ^ foliis ^-iS^fugis, 
foUoUs linearibus mùcronatis , ghnduid pediceltatà infrà par 
infimum^ pedicellis suprà axillaribus^ uniflorisj soUtariis , medio 
. bibmcteoiatis , peliolo rnultà brevioribus , tegti minibus glu bris. 

M. De Candolle fait connaître en même temps 4 autres espèces 
aoavcilles dé Casses: 

Cassia pygtnœa D. €. Prosirata , foliis k'^-jugis , petioUs 
ramisque pubescenti'hiriisyjbiioiis iiaearibus mucromtiatis^ gian- 
diUd sitbpedicuiatd ad basim petioii , pediceÛis solitariis axilla» 
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riims I -floris folio longioribus suprà médium bibracteôÊatis y 
ief*uminibus tubpubescentibus. Elle h ^'té trouvée à Sl.-Dûiiiingiie 
par M. Berlero. 

CassiapofyadenaUC Erecta^oliisS- S-jugis^ ramispetioUtqtte 
glabn's yjolt'olis obiongis, obtu^û, basi euttcatis , \*landalis a-/| ses'^ 
ùlibus infrà , et inter foUorum paria spargis^ pediceltis %^Z/as- 
ciculatim suprà- axUlaribus petiolo bfet'hribus suprà medîung 
btbracteolalis , brarteis stipuUsque acutis minimes, Cell^ rspèce» 
qui a qiielqtifs rapports avec le Cassia glandulosa L., a élédil*-* 
couverte à la Guadeloupe par M. Bcrtero. 

Cassia LeschenauUiaua'D.C Ainsi oominéc do Toyageur Les- 
chenil ult qui l'a découverte au Bengale. £lle ressemble au C. pa- 
tellarion figurée par ColLidon (Monogr. tab. 16), et oflre les 
raractères suivans: C. erecta, foliis 'xo-'k^-jugis yfoÙolis obtongo^ 
linearibus utrinquè obtusis a ristato^mstcronaiis^ petiolo infràpar 
infimum glaadulam sessilertf gérante apice in aristam folioUs 
subœqualem desinente cum ramis pubescenti^ pediceltis suprà-^ 
axillaribus fasciculaiis , Jloribus 7 - andris, 

Cassia PTallichiana D. C. i^spèce dédiée au doctmir AlVallich 
du jardin de Calcutta , qui Ta trouvée dans le Nepaul ; voici sa 
phrase spécifique: C. erectfl ^foliis ^o-otS -j'agis ffoù'olis obtongo^ 
. linearibus utrinquè obtusis nmcronatiSy petiolo infràpar infimÊum 
glandu/oin sessilem gerente^ apice breviter arisiato^ cum ramis 
eafy-cfbu\que pubescenti hirtis, pedicellis suprà-axillaribus fas-» 
ciculatis ^Jloribus lo^ a ndris, 

Goodia polysperina D. C. Folioiis ovcUibus utmnquè acutias^ 
cutis aUj-cibiuque pubescerUibus f legumine S'iOrspermo, Cette* 
espèce est un sous-arbnVeatt de la. Nouvelle Hollande, et ^ui est 
cultivé dans quelques jardins , sous les faux noms de ZiO<£d^e#ÛK 
et de Goodia laiifolia. £ile diflere principalement de la plante 
qui porte ce dernier nom par le grand nombre de Ae% ovules ^ et 
par un mode particulier de soudure dans ses étamines y slruclnie 
qui pourrait motiver sa séparation générique. 

Trigonetla Calliceras Fischer inMành.Bith.Jior,Taun Caucas^ 
suppl. , pag. 5 1 5. M. De Candolle lui assigne comme synonyme . 
le Lotus medicagi/uudes de Relt. ( Observ, Bot, Jase* 1. , p> ^3.} 
Elle fait partie d'une section des Trigonelles établit pacM. Sectoge,. 
sous le nom de Gramtnocarpus,. Cette section , encore iaédite, 
se distingue par ses gousses ovales ou oblongues , marquées de 
stries longitudinales et prolongées en un long bec. 
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Sejibfiniajfaùu/osa. C'est nous ce nom que celte légnmineuse 
osl cultivée dans plusieurs jardivs d'Allemagne. M. De CanHoUe 
lui donne pour caractères spécifiques : «9. raccmuUs axUlaribut 
sabbifloris ^ folioUs oblongis mucronulatis glabris ^ leguminibus 
coinpnssso-teretibus xubtoruiosis. 

Ceum rtinuncuioidesi Espèce nomniée par les jardiniers G. he- 

$erophjilum, mais qui est certainement différente delà plante à 

laquelle M. Desfontaines ( CataL hort. Paris. ) a donné ce nom. 

C^estàM. Seringe qu'on en doit la distinction et la description 

suivante : G. caule erecto ramoso , /ofiis radtcalibus interruptè 

pianatiteetu^ /obis bifidis dentatis^ caalinis subinterntptè pinna" 

ifsectis^ lofais oboifato^cuafiatis dentatis, HipuUs ovatis, magnisj io^ 

ifaiis vei grosse serrâtes \peduncuiis longis filiformibus , fioribus 

i^cendentihus y calycibus deflexis ypetalis subrotundis' , magnis^ 

aureisy cafyceferè duplb longioribus \ capitula carpellorum subo-, 

ycmdeo ^ carpelles' ifumeroiiis,appendicibus Jeté longitudine stjrli, 

M. Seringe établit quatre sections dans le genre Geum , aux- 
quelles il donne les noms de Caryophytlastrum , Carjophjltata , 
Oreogeum et Stictogeum, C'e&t dans la première que rentre l'es- 
pèce ci-dessus décrite. Les G. rivale, Pjrrenaicurn, etc., con- 
stituent la seconde. La Be. est composée des G. montanum^ r^p^ 
tans y etc. , et du genre Adamsia de M. iFi'scheT. Nous ferons 
pbserver que cette section a été depuis érigée en un genre dis- 
finct sous le nom de Sieversia , par M. Robert Brown dans la 
Çkloris. MellvUliana (K le Bulletin de mai i8a5 , p. 75.) Enfin , 
dans la 4«. section entrent les G. Lax/nanni ei Pockokiiy consi- 
dérés par B1. Fischer comme types de son genre Laxmanniay nom 
que Ton ne saurait adopter ^ puisqu'il existe un genre ainsi 
noroiné par M. Brown. 

Geum brachypetalum Ser. et D. C. Pilosum , caulibus erectis 
simplicibus i^'à-Jloris , Joliis injerioribu» interruptè pinnnti^ 
seciisj ttltimis approximaiis i-lobis Umceoîatisy omnibus biaer- 
ratisy stipulis injerioribus magnis^ suborbiculatis^ grosse serratis\ 
fiorUms axiUanbus cernuis ^ petalis obovatis Iaxis, caljrce mtflto 
breviorihus ycapituio carpellorum erecto globoso sessilij carpellis 
pUosiSy appendicibus longitudine stjrli. Cette espèce est voisine 
du Qeumris^ale. M. Seringe donne la phrase spéciGque suivante 
d'une autre espèce trouvée par M. Philippe Thomas, dans les 
Pyrénées orientales : Geum Thomeisianum Ser. ; pilosum , cauli- 
bus erectis x^Z'-fioris^foUis radicalibus sttbinterruptè pitmatisectisy 
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lobis subœquaUbus obovatU subduplictUo s€mUu^fioribu$ adioen- 
dentibas , lohis caljcinis ovatis brevibus , petalU obovatU eafyce 
vue longioribus^ capitulo carptilorum 'subsphœrico ^ stylis appen* 
diculatis. 

Jussiœa longifoUti D. C. : Glabra , caule triquetro , stricto , 
tiinplici\foUis lineari-lanceolatis^acuminatis^ subttu ad margimes 
glandulosvTyfloribus axUlaribus^soUtariis^pediceUeUiSj ovario tri- 
quetro. Cette nouvelle plante, qui a des analogies avec le /ui- 
sicpa octovalvis de Jacquin , -est provenue de graines envoyée» du 
Brésil par M. Au^'. de Saînt-Hilaire. 

Schwenkia HiUiriana D. C. : Ccuile ramoso , gracdiimo^ gia^ 
briusruio'y^o/its lanceolatis acuminatis^ glabris}Hortbus gianduiiU 
cltivatas gerentibus laxissimè paniculatls. Cette espèce » dont 1rs 
gt-aincs ont été envoyées» du Brésil par M. Aug. de Saint-Hilaîre^ 
a des rapports avec le MitvenÂia atr»ericana de M. Kunih. 

' G**. • H. 

9IO. Suâ LE GB2TBE Saccellicx de MM. de Humboldt et Bon*- 
pland ; par M. Ch. Kuuth. ( .dnn, des se. nat. , t. 2 , p. ^o, ) 

Le genre Saccelliuin avait été rapproché des rbamnées par 
M. Bonpiand (Plantes équinoxiales , t. i^p. 47, tab. i3), qui en 
avait donné une description trop insuffisante pour qu'on adoptât 
avec confiance ce rapprochement. M. Kunth, examinant de nou- 
veau la plante, a reconnu qu'elle devait être placée dans les bor- 
raginées, sur tout à cause de son fruit, qui, comme celui ùo^Cordia^ 
est un drupe peu charnu renfermant un seul osselet présentant 
4 loges monospermes dans sa partie supérieure, et 3 grands creux 
vjdes dans son inférieure; Tembryon est renversé, plissé longi* 
tudinalement et dépourvu de périsperme , quoique M. Bonpiand 
lui en ait attribué un farinacé. G....ir. 

ai 1, BoTAViscHE NoTizEN A^s Stet^em AEK. Nouvcaux matériauz 
' pour servir a la Flo/e de Styrie. (Steyerm. Zeitschrift, 3*. cah«, 
^ p. i56, 1821.) 

Cet article contient la description de quelques plantes rares, 
et qui n'avaient pas encore été observées en Styrie, ou entière- 
ment nouvelles, ou connues, mais confondues avec d'autres. 
Nous regrettons de ne pouvoir rapporter ici les phrases spéci* 
fiques de chacune d'elles. Nous présenterons seulement cfneU 
4nes*unes des observations critiques de l'auteur. 

Viola gntndiflora , trouvée par l'arcbidoc Jean sur U Brect* 
steÎD. 
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Primuia Zohlbrukneri y qni se distingue du Pr, elatior par U 
brièTelé de son calice. 

Phjrteuma Zahlhruftneri ^ voisin dn P, spicatum , nigrum et 
hHonicœfoUum , dopt il se distingue par le chevehi qui garnît 
ses racines. 

Anthémis syriaca , difTércnt de VA. alpina par ses feuilles 
péttolées, et du montana par son pedoncuie court. 

Veronica MuUeriana, — Potentilln breviscapa , voisin da 
micrantka D. C. qni s*en distingue par ses fleurs jaunes, plus pe- 
tites, et par la présence d'une tige, et du Fragaria^ dont il 
diffère par le port. 

Scahtosa styriaca^ remarquable par Tabsence de poils sur les 

graines, etc. 

Cjtisus humîjusus, probablement \e proxtratus Scop, 

C virgatus^ confondu avec le supinus^ plus voisin de Velon^ 

gatus Kit. 

Arabis corymhifera, — Physospern^m rommutatum Spreng, 
(Danna aquilegifoUa Ail. Ligusticum.,.. Willd. ) 

RiAut corylifoUus ferox ; sulcatus différent Awferox par des 
•iilocs qui partent de la base du pétiole et se prolongent sur la 
tige , par des épines plus petites, etc. 

J?. hjbridus^ également voisin duy^7Y>x, mais souvent sans 
épines , et garni de feuilles à trois folioles. 

J?. holosericetis y se distingue du corylifolius par des poils 
nombreux sur la face inférieure des feuilles et des épines très- 
fines. 

R, hypoleucos^ différent du tomentosus W., par le duve% 
blanc et très-fin qui recouvre ses feuilles , etc. 

/L bifrons y à rameaux rampans. — R, idœus^ cœsius^ glandu^ 
losuietR, nemorosus Haync. D...U. 

aia.DxTAiLs sur uir Cvamabops humilis dn jardin botanique dé 
Berlin, par M. Otto. [FerhàndL des Sereins zur Befèrd. des 
Cartenb. in Preussen. , liv. i *^, p. 1 34, ) 

Cet arbre qui, d'après les calculs de Fauteur, parait, ovoir 
173 ans, existe depuis 1686 a Berlin, où il fut envoyé de Hol- 
lande. Il passa , pendant plusieurs années , Tété en plein air, et 
rbtver en orangerie. Il avait enfin été placé dans une serre 
chaude où il prospérait , iorsqu'en i8ao, des réparations com- 
mencées n*ayant pu être aclievées avant Tliiver, il resta exposé à 
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lin froid de 10 degrés R. Au printemps de i8!ii, il fut rn^eiré 
avec une grosse motte pour étr« placé ailleurs. La motte se brisa» 
et Ton découvrit qu'il ne lui r«*stait pas une seule racine* vî va nie- 
Il fut néanuiuuis mis en terre, et au bout de deux mois» il parut 
des racines et des feuilles , et il était en 1 8^3 en très - bon 

état. 

Mais ce qui donne à cet arbre un intérêt particulier, c*est ((iie 
c'est sur lui que fut faite la célèbre expérience de la féoondatioB 
( Experimentum beroUnense ). C'est à tort que Linné a cru que 
c'était sur le Phœnix dactylifera. Les Récréations pbysîqaes de 
Berlin, t. i, p. 61, i75i, citent le Chamœrops ^ et ce témoi- 
gnage , si besoin était , serait confirmé par Collinsoo , qui voya- 
geait alors en Alieqidgne. 

On attribue communément l'expérience â Gleditsch ; maia M. 
Otto raconte que les fleurs mâles qui lui avaient été adressées de 
Dresde arrivèrent en trop mauvais état pour être employées 
utilement. Le jardinier Michelmann fut plus heureux: les (Jeitrs 
qu'il rççut du même lieif étaient parfaitement conservées , et ce 
fut lui qui e^t l'houneur du succès. Le jardin botanique de Berlin 
ppsiède encore un pied provenant de graines obtenues par cette 
expérience. 

Cet individu a 18 pieds de hauteur (ceuxsdu jardin du Roi à 
Paris en ont au moins 14 )• Dans sa patrie » du moins en Por- 
tugal et en Espagne , il ne dépasse pas deux pieds \ les jeunes 
pousses sont cueillies par les indigens pour servir de légumes » et 
sont d'ailleurs broutées par les bestiaux. D,.„v. 

ai 3. De la BxLLAnoHS, etc., thèse sontenae à la foculté de mé- 
decine de Paris ; par M. Pauqut d'Amiens. 60 p. in-4'** s^^c t 
pi. Util., Pariai 1824* 

Dans la notice botanique qui sert d*introduction à cette thèse, 
lauteur ne s'est point borné à la description de la Belladone, tl 
a passé en revue les genres de Solanées qui fournissent des ob- 
jets a la matière médicale, et il s'est attaché principalement au 
genre Airopa, Après en avoir exposé les caractères , il donne 
rénumcraiion de dix espèces qui le composent, il en sépare les 
jitropafruttscensh,^ et A. aristataPoirel , dont il forme un nou- 
veau genre soQS le nom de /^(û^ama.Celui-ciest ainsi caractérist^ 7 
Calyx monophylluSf campanuiatus^ quinqutdtrntaius^ penistens, 
fructiftr^ tutcius , apertusj sœpè ilecagoruts , anguUsaUemU tni^ 
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nus extëtniibus; tune -laciniœ aut ptecipui tlentcs in setulam en- 
piilarem eiongata ; corolia çamfionuUua , calyce dupià triplove 
iongiory laciniis 5 œqualibus , sœpèrejlexis; stamina 5, hasi co^ 
raltœ insefta ; filamenta subulata, supernè distanlia, sœpè etiam 
mcurvata ; anthrrœ longé di^hiscentes ; stigma capiialum ; bacca 
giobosOy calyce induta^sed supernè non tfcta, bUocularis^ placent 
tis adnatù'f semina crcbm. Ce geore diffère du Pkysalis par sa 
corolle en frompeUe, ses anthères non conniventes, sa base 
ceinte, mais n<>n pas entièrement envelo|>f>ëe par le calice. Il se 
disiingae de VAiropa par son calice caiiipanulé , et s'aogmen- 
tant après la floraison , par sa baie ceinte par le calice , enfin pur 
ses placentas adnës. 

M.Panquy donne en ontre les caractères des genres Saracka 
et Cesiruin, Son mémoire est accompa|(né d'une lithographie 
représentant une espèce appartenante à ce dernier genre, et c|ni 
a^ait été rapportée aux Atropa et aux Lycium par les auteurs. Il la 
nomme C. utnbelUUum» G n. 
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mi4* Familles vaturellxs du AiGHs animal, exposées succinc- 
tement et dans un ordre analytique, avec Tindication de leurs 
genres; par M. Latekille, membre de rinstitut(Acad. roy. 
des !»ciences ) , de la légion d^honneur, etc. i vol. in-8. de 
570 p. Paris ; i82i5 ; Baillère. 

Noos nous empressons d annoncer la publication de cet im- 
portant ouvrage du premier entomologiste de notre époque, 
ouvrage qui ne peut manquer d'intéresser tons les naturalistes, 
lïous le ferons connaître avec soin dans le prochain numéro du 
Bulletin, 

ari5. YoTAGE autour du Moirns, fait par ordre du Roi sur les 
corvettes l'Uranie et la Physicienne , par le Capitaine L. de 
Feetcihet. Partie zoologtque , par MM. Quoy etCAiMAan, 
( 7*. livr, ); Paris ; i8a5; Pillet. 

« 

' Les 6 planches de celte livraison représentent, \^A% Pétrel 
Bémrdy a", le Stercoraire Cataritcte^V^At Canard aux ailes cour^ 
tes^ 4**. la Tortue nuire y 5.o le Scinque Jaune et noir^ et 6». les 
Seinques à queue comprimfe et à flancs noirs ^ dont nous avons 
di^â iiix mctition dans le Bulletin. Ces planches terminent la 
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ftérle de celles qni sont deslihéesà repréientef les oiseaiix et 1« 
feptiles nonveanx reeueiliis dans l'expédition. 
" Le lexte continue à prcsémerjes descriptions des pois&ofu. 
Les espèces dont îl y est fuit nientiorr sont les suivantes : Gooi- 
phose de Commerson , Gompkosus pecloraiis* G. corpore ni- 
gricanie; pinnh omnibus subflnvis; pinnadorsalifusco nutculata; 
cauda sttbosquali ; B 5; D 8 ap. i/| m. ; A a <p. la m.; P 14 ; 
Y 6; C |4 : de l'île de Mowi. — Rason Léclose, Xyriehtkys Xe» 
cluse y pi. 65 ^ fig. I. ( Voyi Bull. 1814 > tom. 4, page 4 a). — Chro- 
mis du Brésil, Chrouiis brasiliensit. C. spinis ihrsiUibus i5; 
macula wgra in u troque Intere; cauda rotundaf punctis coa^ 
^spersa. B 5 ; D i5 ep. la ni.;P i4 ; A 3 ep. 9 m; C 16 : de &v^ 
Janeiro.-^Scare de Yaigiou, Scarus %fiaigiensis ^ S, corpore elon^ 
ffffto; capite .cotnpresso \ pinna dorsali undeviginti radiis ; ea«-> 
da lunata, B 5; D 19; P la, V 6; A 10; C'i4* — Scare à dents 
épineuses , S. spinidens , S, capite crasso ; dentibus spinosis ; 
ventre prominent i ; cauda rotunda, B 4;!^ ^o; P la'; ¥.6. A 
ia. C la de l'île Vaigiou. — Picarel Rai^ard, Smaris tnauriiia^ 
nus y pi. 44 I fi^« 3. S,corpore plumbeo\ spinis piniue dorsnUs 9 ; 
cauda valdé bi/urca, B 6; D 9 ep. x6 m; P 19; V 6; A 3 ep. 
%Z m; C .ao. •*-? Gerrea de «Vaigiou, Gerre vaigiensis, G. "cor- 
pore arf^enteo subluteo ; ore protractili ; spinis pinnœ dorsa/is gi 
squamis latis ; cauda valdé bi/urca, B 6. D 9 ep. x i m.; P »6 ; 
y 6^ A 3 ep. 8 m.; C 17. — Gerres petite bouche, G Gufa^ 
G, corpore at;genteo subrubro\ oculis magnis i ore protractili ^ 
squamis longitudine punctatis ; pectoralibus longis, angustès ; 
cauda bifurca, B 6 ; D 9 ep. 11 ni.;P i3;V6;A 3 ep. 8 m. 
C 19: de Rio Janeiro et de la Martinique.^- Pentapode b:)nde- 
letle, Pentnpodus Vitta^ pl. 44 > %. 4. Corpore supra fusco^ 
vitta longitudinali niera ; spinis dorsalibus dénis; cauda bi^ 
furca, B6j D 10 ep. 10 m.; P 16; V 6; A3 ep. 8 m.; C 17: 
de la baie des Cbiens-Marins. — Bogne trîcuspide, Boops tricn- 
pidatus* B. corpore ovoïde , compresso , fusco ; rosfro obtuso ; 
dentihus tricuspùlatis ; cauda bifurcata. B 6;D iSep. i4in; 
Pi 4 ; V 6 ; A 3 ep. i a m ; G ^ 7 : de la baie des Chiens^Marin». — 
Sargue humëfal , Sargus humeralis. S. corpore rubente; husne^ 
ris ocellontgro; squamis rofundis longitrorsùm lineati<s cwtda 
paululitm bifuràa, B 5 ; D 1 3 ep. la jn; P i4; V 6 ; A 3 ep. 1 1 
m. C 17 : de Rio Janeiro. •— Daurade nnicolore, Càrysophtys 
unicolor. C. corpore compresso, roseo ; dorsô elevmiù fpimms pec- 



$ar$Uhnê.hngilt;,€^mtia. ^aUè bi/ufcatU^ù^ I> 19 ^^.-ti: m; P 
i5; y 6;i A 3 epi.9 m; C^i7tde la bide des Ghièns-Mmns. <-* 
I>ffitéà 6 denU» JJeniex hêxodon^Dé cwrpore ruBéêcemc; spmi» 
4or$al^s . i o ; uîraquemtmUa JentsUnu majot^fnt 6 ; énadd Am> 
ySr/e<rldyB-5)D loopi loin;? 17; YO; A ^qR. Bm; C.'i7 id« 
Timor. ^—Pfnté det Vttîy^oa;: />,; wigiensis§ />. àpims^pùmm 
donaiis nonis ; rostwo acuiniHato. ; maMlis 'éequaiibitf ; * sfuatnî^ 
iatis eiiiatts) caudà ài/tfra^^ B 6; D 10. ep.- 9 m; P la ;.'V 6 9^ 
A 3 q>. 919; C. 17.— Lntjao étm^ctreXé^Lfi^faaitssemi^inctm^^ 
X. yp^lri^ eipngato^ cQmeo; spùus éantUibus loi^eorporje.grûtoo^ 
vittis Jiisci's semicinctof ciuuUtf rûr à^fured^ m^ulà nigrd-iin 
lûbo àùtimcîdi B 7 ; D 10 ep. 1 4 m ; P i5; Y 6 ; A 3 ep. '9 m; €• 
J7 : des Iles lUwiik et Yjiigioor-«* Lnljan Hnlina^li^f X. tutîma» 
ft/àfitu; Zé rçfpore ehngaio; macmld m'gntdotatofrosint'.co' 
meoj t99àeUli8 œquaUbus; spinis pinnœ tiorsaUs lo; cameUL pou^, 
tttlmn bifurcmd; B7;Diofp. i^msP iGjYGjA 3'Cpi 9 .>n; 
,G 17 I de» fies de Rawak et Yaigbv.— * Diacope Cftlvei ^Bia-- 
cope iîmoriftifU j\\. 67 , fig, i. B 7 ; D 1 x ep. •! 4ni|P 16; y6; 
A 3 ep. 8 m; C, 17. (Yoj. le i?////. , i8a4, t. 4» p. 43.) — Dîaet»pe 
de Yaîgfôii ^ />» vnigiensis, X>.corpore snprh armttio^ sitbiuteo , 
Untoli* fuscis, Miquè si^rpositis ; aemleU donséUibus 10; rarim 
#ifÂtffcir/o.A6; D loep. i5in;P i4;Y6; A3ep.9 m; G. 17,*— 
Uîneope rayé , D. tineata* D*coïïjH>re grùeù^ lineis JfuJi^is obli^ 
quèonmto; aculeis dorsalibas la ; pectoraUbus long h; eauda 
b^furcaia* B 7 ^ D 10 ep. 1 S m ; P. 16 ; Y 6| A 3 ep* S m^ C-t 7 3 
des. Iles de Ravrak et de Yaigicm. -^ Bodian . oi^dulé » Bodiartas 
undulostts, B, corpore lineis inœqualihus in longitudinem un^a-^ 
iaîo; spinis dorsalibti^ ,ti; maxitld inferiore longiorè; pinnî.v 
'omntbuà rciundiSy caudd lunatd, B 7; D 1 1 ep. 17 m;!', i5;Y6; 
A 3 ep. ta m ; G. 17 : des lies de Yaigîon et Rawink^ — - Serait 
'Sourigoôn , Serranus borbonicus. S. corpore cœruteoferè nîgro ; 
pinnis omnibus et baAicaudœ luteis; la vel iS punctis' cjraneis in 
titrdque laièrei, B7; D. 11 ep.' 16 n^P^ 17; Y6;A 3ep. 8 m ; 
f^. -i 7. «^^ Serran rajonnanl. S, radians; Si subfid^uà ^ plvrimis 
Tfignéànkvbus- ntîis transversal tribu* iohgitrofitiim ^ utrin^ue'&rr- 
gatis; prapopcrciiiobilôbatOjerhinatp.B'j; D lâep. lani'; PiSf 
Y6; A 3 iPp. 7'ni; C. 17, pî. W,iig.'a de Rio JanéinK^^r- 
rin bAiidefétte, S: ruta:' S:subaîbui) i^ittd hngitûdinnii nigM} 
fffûrimfs Hnèiiftt^chf ^ suprkin bbii^'m^i/^àik iènffumpro* 
/;r/î:f.P). 5a,rit?;3. B^JD-io ep. i3m;V-6;-Aî»^,.».Ki^Hi't 
B. ToMtV, 17 
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C. 17 ràt fUm àe T«igl»ii, — Sèmn Boérsùi\ JL rAdûil£r.(T^ 
MtAl i8«4» t. 4t p-43.} B6 ; D to rp. iS m } P 16$ T 6;A 3 ep^ 
tiD ; C t^. --^ Pieetropome ponctué, Piedropinna punetaimm^ 
pi. 4S, fig, ». P. eoiporg/MscOf macMs subeœndei* làngiêtsûuKs 
perfkn} mculeà oeio iMpinnd tiorsi; masiiUt ùtferiort longiôPe^ 
emudà aqumtiier d^smente. B7^D8ep. iriB;Pi6;V6;Aii 
tp. 9mt C 16 : de 111e de France. — ^Prisfîpome Six — ^lignes, P/tr^ 
ttpoma sejriiffeamm. Pijlmfo^y^kteum; spimU donaiûms i3r; 
ÛmiM fiutis longiiutUnaUbmt seœ ; caudàhifidâ, B 6; D 1% ep. 

10 m; p. 16; y 6 ; -A 3 ep. i x m ; C* 17 : do port Jackson. — 
Scolopiit Hjé^Scohpsis iineatus. S. capite urasso; iiimgue àÊ* 
tèr€ îrikus recwvU lineis fubnigris in longitudintm pirgaHh B S; 
Di^cp. gfni; P iS; V6;A*3 ep. 7 m$ C. 17: de Vilt de Vaigioa. 
•^ Seorpène de Vaigioa , Scorptna vaipensis, pi. 58, ûg. t. «9. 
tÊtrpoi^fiueo , maeutis im^Huihus suhnigns notato; bÙÊÙienia^ 
tttUSf marAut prmfixis; franie rttronàm depresso. B 7 ; D 14 epw 

11 m^P i3;V6; ▲ 3 ep. 5 m; C. 17.. — Seorpène de Rawak*; 
S, rwtaAemsis. J. ore imberbi;* capite subcavemoto , acmieù ar» 
«feift>; corpore maculis subnigris notato j-citudd rotitndéL B 7 ; B 
t3ep.9^in;P 19; Y 6; A 3 ep. 6nl; C. i3 : dp»Mei de Rawak et 
deVaigioir.— «SeorpènedeGoamy S^gtutmensis, S. ùreimberbi-: 
eorpore elevoÊ» ; capite subèavemoso , acuieis armatof nuÊ&uié 
nigrà in operado, B7;P'i3 ep. 9ni;P 19, Y 6; A3'ep. 8 m; 
C.a3« — Seorpène du Port-JadLson,;«9.yaciyoi7miMr.4S. ttantvenim 
Jknia$a; spimt dotsalibus saxdecim; caudd subœquali. B 6; I> 

18 «p» 8 m;Pi4f V6; A 3 ep.5 m; C. ta. Das».*.cr. 

ai6. HuTOiEB VATnmsLLE DBS MAMxiriRESy avec det figures ori- 
ginales coloriées , dessinées d'après des animaux vivans , etc. ;, 
par MM.. GsorraoY Saiht-Hilaibb et Fréd. Cuvisa.'. In-fol. 
fig. Util, en couleur. XLIV®. et XLV^. livraisons. (Z', le Bail, 
de janv. i8a5.) 

La 44*. livraison renff Au le» tables nécessaires povr l'ar^^ 
«■sgesMUt méthodique des planeKes «i du texte dci qaaranle 
prcosièrea Uvraitons, devanl fovmef deux Tolumes, el rîmco* 
dvctioii d» secoad ^olune par M. Fréd» Guvier« 

Les aawttiftres décrit» dans cette Jivraîaon sont les fshuns : 
sM'Ouma ma Ammisa et dci Pyrénées, qui n'estpaa^oonsidité 
poaiiàvencBt comoMi.uiic espèce dialtnctc dccdle deroutslmui» 
ful CMtl tostim «Mms iiM YMiécé 4Kès-fe|Qaiiqpia]^ 
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^c^^àtm-Uouàt^iaihmktse très^cliire àt sa fo^rruTre Cfnfière dailà 
ses premières «ânëes , à l'exception des pieds qui sent d'un notf 
ibocé; Q?. le Tsciiicara, ou Antilope à quatre cornes /du genre 
nommé par M. Leach Tetrace'rus , et probablement devant se 
rapporter au Tetraeerus striaticùrnu du même nalaralistc, Aui- 
mal du Nepaul et du Bengale, dont feu M. Duvaucel a envoyé 
le dessin accompag^ié de notes , et priMnaleinent caractérisé par 
sa taille qui est celle d'une chèvre , plKon port et la forme de 
sa tête qui ressemble à celle dtt Cerf cochon , par ses larmiers 
denëdio^e étendue, par sa queue courte, par l'absence de 
nuâe , per rexisience d'un 'pinceau de poil derrière les ergots 
da mile, por la coilileur fauve uniforme de la robc^ mais surtidtit 
par l'existence de quatre cernes à la fois sur le front ,. savdil* : 
deux longues de 3 ou 4 pouces, presque droites ^ mais léger»- 
inenl eourbées en avant, rondes, lisses dans leur moitié sqp^* 
rieure, mais grossièrement cannelées à leur base, et deux petites 
situées entre les yeui , n'ayant pas plus d'un ponce de bantenr \ 
3^ le BEKTuaoliG du Boutan, animal d'abord nommé par M. F. 
Çnvier Famdoxurus albifrons\ mais qu'il a reconnu depuis de* 
vmr 9 ainsi qtie m. Valenciennes l'a prcgjk^sé le premier, former, 
sems lenphi dlctide, un g^re qui vient eu partie remplir le large 
intervalle qui sépare les Civettes des Ratons et des Ours {J''oy€% 
dans ce cabier le n*.ai7}; 4*. le Bafr^uBono irois , Ictides ater , 
est «ne seconde espèce de même genre, qui ne diffère de la pre- 
mière que par sa latUe qui est celle d'nn fort chîeri , et par sA 
couleur qui est tout- à- fait tioirc, excepté sur le front, un pinceau 
des oreilles et sur les pâtes où se voient quelques poils blancs, 
le dessus de son museau étant jaunâtre et ses yeux ayant l'iris 
bmn;ilest originaire de Malaca, où M. Quvaucel l'a observé; 
5^ le Dastuix ns MaI^g^ est figuré dans cette livraison , mais U 
doit être di^critdans U suivante; 6^ enfin on y trouve aussi la 
figure de la femelle de TAntilope des Ivoas, décrite dans la 43*. 
livraison. 

La Ifi^* livraiscm ffenferme, i\ la figure sans description dn 
kmvûciabsnx Java, et ensnite les figures et les descriptions; 
s^. du Chish naPoMcHAiriK, on Chien-loop ; 3^. dn SnandyniLH 
mtm^lSpermopkiiusCitÛ/i^F, Cuv«); 4^*du.Plialanger de Gook^ 
PhtUmn^ùéa Cooku ; 5**. du Csar sois ne Bskoa&é, oit Hippeia** 
pfcede M. G. Cnvter, dont ia femelle pavait acroitf. dé)àéié dderiffe' 
dans eel onviagé sons le nmn de Biebnde M a hi t ca» ILà&tk Jivdw^ 
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rrîption.dH DAfToiB n< Mauok, fgnrédaiit U 44*- livraison , 
complète celle-ci. DtsM...yr. 

317. De vossilibusMammalium heliquiis, in Pniwii adjacent i- 
bnsqne r«gionlbns repertU{ Auct. C. K. A. Base. In-4^* cum 
ftg. Rrgiomonti 1834» Bibl. acad. 

. Lea animaux dn monc^^rimitîf , q«e Ton a înaqn'ici trovréa 
en Prnsae sont les mimm^Minoceras tichorimu^ RippopoMamuÊ 
/ossilû, Cervus, £os , Equus caballuM fossUix , Cetomm reiiquùe 
/otsiles f et quelques autres. On trouve souvent en Prusse « dan» 
les champs f des os de baleine d'une très-grande dimension , 
même dans des endroits fort éloigna de la mer ou des rivières. 
( Joum.gcn, litt, étrang.^ fév. i8a5 , p. S3.) 

a 18. CATALOOim nss doubles nu Muséum nx zoologie de L'^r- 

VEBSITÉ BOTALB DE Brblin ; SYCc unc description deplttsienr« 

' nouvelles espèces de mammifôres y d'oiseaux, de reptiles et de 

poissons y par le docteur H. LiCHTEirsTEiir » premier directeor 

du Mçséum , etc. In<4*. de 1 x8 p. Berlin , i8a!L 

Ce catalogue est fait || publié principlement en we d^nf» 
commerce d*objets d'histoire naturelle» établi par M. Lichtens- 
téxiL au profit dn muséum dont il est directeur , oomme mojrn 
de lirpr partie des doubles envoyés a la fois en grand nombre 
par les voyageurs. On remarque dans cette brochure Tindieation 
de quelques espèces nouvelles ou mal connues. 

a 1 9.NATUBni8TOEiscnE Beheeeuwqen gesammeit auf eiaer Reîse 

' im IVorden von Enropa , etc. Observations d'histoire naturelle 

faîtes {tendant un voyage dans le nord de l'Europe, surtout 

en Isitttade, pendant les années i8ao et t8ai, par F. A. L« 

TniEHEMAirif, D. H. Première partie, i vol. in-8o. Les Haitmi- 

' vàBEs , avec la pi. in-4**. en couleur et en noir. Leîpsick, 1 8«4. 

L'auteur a rédigé le voyage qu'il a dit conjointement avec 
If. G. B. Gùnther, 11 se propose, dans oetle première pArlie, de 
fiiire connatire ce ^'îl a appris sur les mammiUbres. Il publienK 
soGcessiveinent ses observations sur les autres classes d'animaux. 
Le premier quadrupède dont il parle , maïs sans en douar de 
figvre, est le Canis iàgopuà*, il fait connaître les difiércns noma 
de cet animal. C'est le FialURfren deNflssona(Seandioavisk 
Fanna, t. 1 , p. 67); en Islande on le nomme Befk, Tom^ et 
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• àanois iffô/y Gtaa roei»; lés Norvégiens TappeileDl Mebiik , ou 
'I^id^rakéy les'Lapons Njnl^ et les Finnois NaulL 

II. CD donne nne destripUon très^élAÎIlëe , avec les nicsares 
des différentes parties du corps exprimées en pied de roi. 11 dé- 
crit la Gouleiir du pelage dons \ti difféi^ns âges des deux sexes' , 
et dans chaque saison; il détaille la manière de TÎvre de cet ani- 
mal, puis il termine par une description anaromtque très- com- 
plète , avec les mesures de toutes les partie$ du squelette. 

M. Thienemann décrit ensuite avec les mêmes détails sept es- 
jjèees de Phoques. Sa première espèce est le Phoca barbata Fabr., 
dont il donne la figure d'une femelle adulte , qui a le dos noirâ- 
tre et le ventre |fris&tre. Le mâle à deux ans a le dos noir et le 
-ventre jaune , tacheté de points noirâtres. Il est figuré sur la 
planche II. Le mâle d*un an est gris comme b femelle, mais il à 
«ur> le front une croix noirâtre. 11 est figuré pi. III, et le crâne 
repréMnté pi. lY.' Cette espèce seule a quatre mamelles Aouslè 
yfSMïUe^ tandis que les autres n'en ont que deux. 

La seconde espèce est nouvelle , l'auteur l'a noinmée Ph, sco^ 
pulicola , et en représente un mâle adulte à la pi. V. Il est noir 
sur le dos y vert sous le yentre, et les flailcs sont verts, marbrés 
de noir près du dos et de gris près du ventre. L'animal adulte at- 
teint six pieds. ' 

La tro^ième espèce, que l'auteur nomme PAocâ litiorea , e^t le 
Phoca wVii/mci, Desmarcsty Mamm., p. a44* *p«^^- 1' donne la 
^gure d'un mâle adulte à la pi. Yl, celle du crâne à la pi. VU, et 
celles de Testomac, du pancréas, du pylore, et Fanatomie des 
tuniques , à la pL VIII, fig. i, a, 3. 

La quatrième espèce est le Phoca annellata de Nilsson , qu'il 
regarde comme le Phocafœtida de Fabr.Faun. groen., et la même 
que le Plfocà hisplda, Fabr. Schrifter af Natur hiât. Une femelle 
adulte est représentée pi. IX, et un jeune sur la pI.X. A cet âge, 
ranimai est d'un vert noirâtre sur le dos et verdâtre sous le ventre, 
et n'a pas les ocelles verdâtres qui distinguent les adultes. Le 
crâne est représenté pi. Xlj et Ton voit l'estomac et une partie 
dtt «»nal intestinal sur la pi. XII. 

La cinquième espèce, représentée pi. Xm, est son Phoca Icfa- 
côpla. Cette espèce est entièrement verdâlre, teintée en grisâtre 
sur le dos. ' 

La sixième espèce çst le Phoque à croissant, Phoca groenlan- 
dka* Lu mâle adulte e» t. représenté pi. XIV. 11 se distingue de 
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la faaelle » figurée pi. XY , par n tèle «alieMiiieiii teÎMw 
coulenrs sont d'ailleurs phu ▼!▼€•, Le jeuse niàle de deux afee 
rst représenté pi. XYL H n'a pas encore de croiasans. Son 
dos est tout brun noiràrre , et son irentre est jaunâtre et U» 
cheté de noir sur la moitié antérieure» Ces tadbes n'ezialeot 
pas^ncore sur le mAle d'un au , que Ton Toit sur la pi. XYU. Le 
Phoque à croissant , Âgé de huit jours, est représenté pi. XVUl; 
il est tout jaune. Le crâne est dessiné sur la pi. XIX» et l'estomac 
sur la pi. XX. La pi. XXI montre les différentes postures que les 
Phpqoes de cette espèce prennent en nageant et en plongieent. 
M. Tliienen>ann a iîguré à la pi. XXII une nouvelle espèce de 
Rat sous le nom de Mus islandÙMs^ maris il n'en donne pas encore 
la description. Il est noirâtre sur le dos,'gris.sur tout le reste Ua 
corps , tacheté de jaunâtre sur les flancs. La queue est presque 
nue y à écailles Yerlicillées; elle est à peine pipa longue qne le 
corps. (i\'of. JBuli, Soc, JHhilomath,, i^uY» li^aS.jYALEVciaimi. 

a:io. Sue lk CANiscEano, ou Zeeda des naturalistes. (Itis, 

tSuS , 2*. Cahier.) 

Aucim animal n'a plus occupé les naturalistes que leCcrdo» 
aucun n'a été le sujet de plus de doutes» de contestations ci 
d^erreurs. On est étonné de le voir placé tantôt parmi les car» 
nessiers, et regardé alors par les uns comme un chien, par 
d'autres comme une in«irtey tandis qu'une troisième opinien 
faisait du méiib animal le type d'un genre nouveau^ an cou» 
traire , considéré tantôt comme un rongeur voisin des écnreuiJaj 
ou eomme un quadrumane du genre Galago ; recevant soccessv- 
Tement les noms de Cerdo, Zerda« Fennec, et la singulière déno- 
mination d'^m'inai anonjme* Suivant l'un, il habite les sables du 
désert de Sahara , où il se creuse des terriers; et, ajoute-t-6n^ 
la bienfaisante nature ne lui a pas donné de troiu auditifs, 
parce qne le sable aurait pu l'incommoder en pénétrant dans ces 
ouvertures. Suivant un autre» il habite les forêts de palmiers» 
vivant sur la cime élevée de ces arbres. Un troisième noua \p 
dépeint encore comme vivant dans les herbes et le foin. £nfin^ 
frappés de toutes ces contradictions, des zoologistes en venaient 
à supposer que l'animal anonyme n'était qu'une espèce nomii^ale , 
quand quelques autres ont annoncé que le Zerdo existe réelle- 
ment, et qu'il doit former un nouveau |[enre, où Ton peut mime 
cempter deux espèces. 
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A^F^ wie ci gniode et si «itraordiiMm divcnité4SafiiiiîiHM« 
<m ne tarait plus qne penter du Zerdo , qsaad deos uymm 
sôologistei Tuitant presque à la ipèmeépoque k niMévmaôolo* 
giqne de Francfort, y virent un mammifère envoyé de Dongoû 
^T le voyageur Ruppal , et que to«6 d€«x reconnurent pour. If 
vëriuble Zerda. L'un de ces deux soologtaiei est M. Tempiinck4 
4{nî dana le prospectna de aea .Monograpliifa de aémmatofpîe 
( yoy. BuUetim » mars i8a4 ), a annenoé qu'il fr mit eofin oon-^ 
naître le véritable Z^n/o » en ajoutant qu'il appartient rétUe** 
neatau genre Cania; TantreeitM. Leackart.(i)^ 4ent ataia 
4|lJona faire connaître le JMteoîre. 

Son travail est divisé en deux parties. Dana J« ptemièru il 
fait connaître tout ce. qu'ont écrit sur le Zerdo Skioldebrand ^ 
B^ce, Sparrmann, Bulfon, Bermann» lliiger, MAL ÛMnia«> 
resly Geoffroy Saint-Hilaire» ete» Skioldebrand , voyageur .sné* 
dois, et Bruce, sont les seuls qui aient vu le Zerdb. M. I^cnckaat 
lenc rqwoclie de l'avoir décrit d'une manière fort inuepiplète el 
.inexacte 9 quoique tous deux eussent possédé ranimai vivant, 
et d'avoir ainai donné lieu à tant d'erreurs et de Isussea auppo« 
sitions. Mais ce reproche est surtout applicable à Bruce \ car le 
f opgenr suédois avait bien reconnu que le Zerdo était un ani- 
jnal voisin des Chiens , et en avait donné les prineipaux thiita^ 
indiquant assez bien ses habitudes. Bruce, au contraire , (edé^ 
crivit avec la plus grande inexactitude , lui assignant plusieurs 
des caractères et tont.e$ les haMlndes du Galago , comme le re- 
marque Mt Leuckart* 
. Ce savant pense qu'il faut supprimer le genre Itegnlotia 
on Fennecus , le Zerdo étant un animal qui appartient très- 
manifestement an genre Canis » et même au sous-geiire des re- 
nards. C'est au Corsac qu'il ressemble davantage, et il d«rit être 

• (i) Ua savant zoologiste anglais qaiy visitant toai les principstf^ 
moscas.d*hi«toire nalarelle df T&irope » poor étudier et peindre dans 
chacun ce qu'il renferme d'animaux rarei , s>st fait ainsi la pina 
riche sans aucun doute et la plus belle collection de dessins de zoolo- 
gie ; le major HamiUon Smidt, avait tohtefois, avant MM. Terominck et 
Leuekarty trouvé, reconnu. et detsînë le Zerdo. 11 m*a fait, il y a plus' 
d'oa an , lors de son voyage à Paris , l'boaneor de me communiquer 
quelque»-unes de ses observations sar cet animal , et mon père lyis 
rappelle que le sa Tant Anglais lui a montré , ainsi qu'é NBI. Cufier # 
le destin quMl tn a?att fait. 
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liboi 4 û&léékwitk «pter. Le»'dciili sdntabsultiiaeiit ea même 
«lonitre ti de méi|ie forme ^e eheE le Renard ^ auquel if 'rés* 
aeàible beaucouf^ ium par les pieds , le noioLre des doIgU et la 
f^ttfM de 'k queue. Sf s jambes paraissent seulement tlu peu 
plus hautes et plus f réiek. £nin i àes principales dilTéteucrs qui 
etisieot «istre lé' Reuard et le Zerdo consUlent dani la longueur 
eofUîdénibIn des oreilles de eoluUoij M la6s sa très-pedte tailio: 
Lotx>rpa est d'un- jaune paillé dans sa moitié supérieure, dhan 
bléne un. peo- jaunâtre' eH-dcBsous; la téle blanche; «rete une 
tache âondessous de 1*4011; lios tioas anditife sonteaehés par du 
longs poils blancs y disposés de manière à empêcher le sable du 
pénétrer dans roreille. Les moustaches sont blenches. lies jua^ 
be^f particulièrement celles do devant , sQUt d'un blanc jaunâfru» 
Ia queue est npiro à-sa base et « son extrémité. L'indî%idu dé'» 
crit par M. Leuckart était d'une taille un {»en supérieure a celle 
du.Fenoec de Bruce. Dans la iigare de ce voyageur, la queue cet 
nnasi un peu trop longue el titop touffue , ce qui tient sans doole 
ècequCf comme nous l'apprend Bruce lui-même, son FeiTnee 
n'étendait que l«èa-rarement sa queue de manière à être bien 
visible. 

JU deseviption du Zer^o et sa vessemblanoe avec le Renerd 
indiquent bien q|uecet animal doit habiter les déserts seblon- 
nei|x, et'sfy crauser des terriers , au lien de vivre sur des atfaes. 
. M. Leuckart caractérise ainsi ie Zerdo s 

. Coius corpore supra stiwmne(^ét»e isabeUino , ù^rà aibo ; ca^ 
pite aUfo, inter oculum et oris angutum nMculd iêobeiimd i 
tMuddqpice et basisuprà nigricanêêbusi auricutù métximis^ mar* 
gùtibui. interne pilis ioi^gioHhus aiàû pesttiis, ; 

M. Leuckart propose de nommer leZerdo Canis pxgmmmi ^ €. 
jfoharensùoa C. megtthtis. Man M. Desmerest ayant décrit sous 
€C (lérnier nom, dans les supplémens de sa Mammalogici une 
uouvelle espèce de Rena^d^ apportée d'Afrique par JMalande» le 
nom de C. inegaiittis ii€ peut être appliqué au Zerdo. M« Leuc- 
kart n'aurait snns doute pas proposé ce nom, si la seconde 
pfirtie de la Mamm«loçie lui ffH parvenue avant nwpre^^ion de 
non Mémoire t maii il paraît n'avoir cuniiu que la première * 

Il termine sou Mémoire en remarquant qu'il- existe enssi daox 
le Uuté.um de Francfort uno autre espèce nouvelle de Renard eu* 
voyce également d'Afrique par Ruppol. Cette espèce , nouimiÎQ 
Çauis JatficlicH^ par lu docteur Kr«t5chmar, a aussi les oreilles' 
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JotgfMs» lûtu heiiuci^up' ii|oin4ris ^i^e. celles -«lu i?m/o. Bile duU 
éirç décrite par M. Teoikniiick^ M. Leiick^rt dit également a vuîr vu 
(LiUA un ouTrage aingJais la figure d'un&^nurd à longues oreilles, 
qu'on nomme Bunt-fox. Il est possible qu'un de ces deux Renards, 
et tous les deux peut-être , doivent se rapporter au CanU me- 
gniùilsde M. Desmare^t; mais, M. Leuckart s'ëtant borné à ces re- 
marques , nous ne pouvons nous en assurer. Is. Okorr. St. H. 
« • 

;»ai, RBCBBEc^ts. iiovoci^ap^iques suh le Cnisir indigène du 
l?on|inent améiicain, lues par M. Moebau db Joviiis, à 
PAcad. 4^s ficunccf du a mai i8a5. ( Globe ^ 5 mai i8a5.) 

L'auleur établit qu'une nuse de Cbiens absolument dilTéreute 
de celle qu'on remarque sur l'aBcien continent eiistait en Amé- 
rique , à l'époque on les Européens en firent la découverte , et 
détruit ainsi Topinion contrais > que de graves autorités avaient 
fait admettre, 11 cite , à l'appui de la vérité qu'il vent établir , 
les fiiiis suivana recueillis dans les ouvrages du temps. Le 17 oc- 
tobre 14S1, Colomb trouva dans les iles Lucajes de petits Cbiens 
qui n'aboyaient point et n'avaient aucun poil sur la peau. £n 
1494 1 1< inéuM navigateur rencontra à Cuba de petits Cbiens 
fort bûda , et qui présentaient les miimes particularités de ne 
|ioint abojner et de n'iivoir<point de poil sur le corps; les ba« 
Litans ba mangeaient et trouvaient leur cbair fort bonne; En 
j63Sy ka Français trouvèrent à la Martinique et à la Guade- 
loupe, le même aniinal présentant les mêmes particularités; les 
babitans s'en servaient pour la- cbaase. Au Pérou et au Brésil» on 
en trouva également qui servaient à la cliiis>e des cochons sau- 
vages.. Kn i^ig 9 quand on découvrit Je Mexique» on 7 trouva/» 
au rapport des navigateurs» des Chiens resftemblaiis a|A Renard » 
et 'dont on mangeait la chair 'après les <v6ir cliAtrés pour les 
cngraÎAser. Dans toufce l'Amérique septentrionale» ii j avait 
également des Cbiens dont-oA se servait pour la chaise» et qu'on 
ne iiiaogeait qu'en temps de ilinMne. Ces animaux n'aboyaient 
pas- davantage que ceux des autres contrées de l'Aroéiique» et, 
qua^^d on Iti excitait» ils ne faisaient entendre qu'un grogne** 
lueut particulier à toute leur race. De toutes ces observations » 
H , Moreau de Jonpés conclut que sur tous les points de l'Ame* 
riqoe » jusqu'au-delà du cinquantième degré de latitude » exiw 
tait » aiM&i«bieJ| dans (es lies que sur le cpnlinctit » une race de 
cbiens diiiércnte de la noire» caractcrisce par l'abscvce du poil 
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rt de la voix, Cm6 rirce a*A pts été pèrlottt endèrèHiteiit ^lê* 
traite par les Européens» et on r^otiTe eoeore pliiâieim eipè* 
CCS de chiens primhtft dans plnstenrs contrées de YAménqmm , 
on on les désigne sous diffërens noms, 

923. MxMoiRB sua LE cEMas IcTiDM , par M. A. VALurcncnna, 

( Annal, des scienc. ruU, , janTÎer i8a5.) 

Dans son mémoire sur le genre Paradoznre, inséré dans les 
Mémoires du muséum d'histoire nalnrellci M. Fr. Covier a donné 
la description de deux espèces nouvelles , dont il nommait Tune 
Paradoxurus aureus ^ et l'autre P. atbifrons» Cette seconde 
espèce, qui habite Jaira, oà elle porte le nom de 'Bentonrooç , 
ne Int était connue que par nn dessin dn célèbre voyagear Dn-^ 
Tiracel y dont If s sciences déplorent «n ce niôinent la perte en- 
core toute récente. Depnn , BI. Drapies , directeur dn musée dtf 
Bruxelles, ayant donné au muséum de Paris on bel tndnîdn de 
cette espèce, M. Valencienn«s a reconnu qne le Bentonrottjf doit 
former nn nonv^u genre , auquel il a donné le nom âilceifies^ 
Ce genre est très-voisin du genre Paradoxnre ; mats il en diflEfere 
en ce qu'il se rapproche encore pins qne lui des Ratons par aea 
dents qui augmentent encore d'épiiasenr, et deviennent de pina 
en pkis tnbereuleuses. Les dents sont an nombre de iB à ebaqne 
nifichoire, savoir: 6 incisives, % oattînesi et xo nàchelières ; 
mais, taàdis que aurlea lo mâcltellères de la niâdiaîre'«ttpé-- 
sienre, il j a 4 fausses molaires et 6 vraies, à l'inférieiire il y n 
6 fausses molaires et 4 vraies. Les Ictidesont-le corps Irapa^ In 
marche plantigrade , la queue forte et prenante , les poilt dmrs , 
longs et épais ^ les pieds pentadactyles, avec des ongles non 
rétractîles. 

M. Fr. Cnvirr (Histoire naturelle des Mammifères, par 
MM. Geoffroy S*.-Hilaire et Fr. Cuvier) avait décrit sons le nom 
de Benturong noir ^ un carnassier de Java qn'i^ regardait 
comme ^nne espèce différente dn BenU^rtmg proprement dit , 
^qnt le pelage est gris noirâtre, et non jMis noir; M. Valen* 
eîennes pense qne cette différence de coloration n'est qu'une 
difftrence d*&ge ou de sexe» 

Le mémoire de M« Valenctennes est aeeompagné d'une bcKe 
planche lithographiée , faite par l'habile dessinateur d'histoire 
naturelle, M. Guérin. H. Oaorr. S.-^H. 
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»%3. Miwm^aim tX oiMi&ATum dm axixauz a feoimss te ks' 

pag. lai.) 

Lorsqu'on décooTrît les aniniaax iiui780piMnc,<>n fut tris-- 
mrpm de voir que ]a bourse abdboiiaalc qui les caractérise 
était «Ofceptible de coin tenir la jeune fiiailiè de i*animal qui t à 
Taspect du danger, Vy faisait rentrer pour ainsi dire comme 
dans son sein. On ne fut pas moins étonné encore, qnand exe* 
»inant:avoc pins deaoin on vit que de très^jeooes leelns à peine' 
pctceiptihles étaient eoUés ans mamelles que contient cette ' 
)M»iirse« e^ qa*ils $*j développaient complètement* ▲ l'époque oA> 
ces Mmarqnea lurent frites , il n'en fallut pas davantage pour 
fiûre CMire* même . à des observateurs recommandablca « que 
aeUe poche extérieure était l'utérus vrai de ces animaux , dans 
leqiael a'opécait toute leur génération* C'était r<fpinion de Mar«« 
grave, de.Pison» de Valentin, de Beverley. 

Qn croirait qut depuis cette époque éloignée, alors que la^ 
science de l'organisai tlon a fait tant de progrès, quek généra*^ 
tien des didélphes est parfaitement connue sons ses rapports 
généraux: ce serait se trouiper; et, cbose surprenante, aucun; 
naturaliste se s'est encore trouvé dans des^cireonatances favor»» 
blés , soit dans les deux Amériques >. a la Tîouvelle-HoUende o» 
auB MoloqneSi patrie des animaux qui nous occupent, pour 
saisir la na|nre Htr le fait et soulever plus ou moins eomplète-* 
ment le voile qui cache l'acte mystérieux de la reproduction, 
chez les diUelphes, 

Toutefois , Eoume de S^.-Laurent avait déjà quelques idées ai 
ce sujet que les observations de Barton vinrent agrandir. Ce der** 
nier vit en Amérique, qu'à une certaine époque, un didelphe 
lemellcy après avoir rendu par les organes de la génération , non- 
deafortus, mais des sortes d'ovules gélatineux du poids d'envie» 
ron un grain chacun , semblait par fin moyen qui est demeuré* 
inconnu jusqu'à ce jour , les faire ensuite passer dans la bours» 
abdominale où ils se fixaient aux tétines jusqu'à leur état d'évo^ 
lotion parfaite. £n 1783,1e comte d'Aboville publia des observait 
lions à peu près semblables. De ces faits Barton conclut que les 
didelphes avaient besoin de deux gestations ; l'une utérine qu'il 
estime être de aa à a6 jours» l'antre marsupiale. 

Jtfaif ces fottus se développant d'un^ manière si iitsoliie dé* 
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yfsieni présenlor des pbénonrèiies pliysiologique» non noins r«* 
iu»rquabl«s; auMÎ ceux qui les efsminèreiit anuoncèreirt— ils 
qu^ils ii*«ivaient ui cordon oiubUtcaJynî Tcine, ni artères du ôtéMc 
uom , enfin aucune des conditions qui caractérisent les ibetus 
detf «utres mammifères. 

' Voiià ou en était la question lorsque' M. GeofYro^ S'.-Hilaire 
r^ réprise et examinée de noureàu* Dans sbn iil^mier mémûiiv 
il dit : que d'après l'examen des drganes générateurs desT didrl- 
ph«s /il ne peut voir en eux que des ovulipareé , parce que les 
iwrtions faliôpiennes de leurs ovidutes étant très conrics ou* 
l>r€sque nulles ^ leurs ovules, qui ne sont point arrêtés par-un» 
matrice ramassée sur elle-même et fermée par des cola, sont 
rejetés, au lieu d'entrer dans des travaux d'incubation, à l'exléw 
rienr ; iiien entendu que ce rejet au dehors u'a lieu qu'après 
l'acte de fécondation par lequel il est déterhiioé. Nous devona 
dire t|ue c'est avec précaution et dans un doute pliifosopliique 
que l'auteur admet une opinion que l'inspection anatomique a 
oru lui Aire apercevott'i sans cependant qu'elle ait été eoofiinné«s 
par robservalion. 

Ainsi doue l'ovule , au Keu de se greffer sur les |>arois de Tuté- 
rus , comme cela a lieu chex les maiHniifères , en sort pour se 
c*oUer dans la bourse# Voilà la différence des marsupiaux. Elle 
n'existe que pour la localité. 

Après l'état d'embryon arrive l'état fœtal non moins singulier 
, et non moins admirable que le précédent. Le jeune aoimal 
adhère par la bouche à la mamelle de sa mère; et là, sans éff« 
séparé d'elle, i) jouît des plus importantes fonctions de Vant* 
inaiité , de la digestion et de la respiration. Ses organes sont 
accommodés de manière qu'elles puissent avoir lieu simultané- 
ment. £n effet, M. Geoffroy a fait voir que le larynx, terminé 
|Nir un col évasé , est placé sur le voile du palais , et que Tair 
qui entre parles narines, qui sont très-développées , enfile ce 
conduit, en même temptf que la'succion a lieu et que la boudte 
et le pharynx peuvent être remplis de lait. 

Le professeur du Jardin du Roi n'ayant, à l'époque de ce pre« 
mier mémoire , que peu d'individus à soumettre à ses observa» 
tions , lesquels paraissaient déjà trop développés , ne put bien 
luréciser par quel moyen l'embryon tirait son existence dans la 
bourse; si c'était \mr un vrai placenta ou bien à l'atde d*un ré* 
seau vasculaire simplement établi Mab depuis ayant r^ru de 



rhabtlc iconognphe M. Tnrpia , trois fœ^nf du Dittefyh'f ivV^A; 
niana y il a fait les remarques suivantes, lesquelles sont. consi- 
gnées dans les Annales dos sciences naturelles, ainsi que les 
prédentes (mai 1814 « p« i^t}« 

Ces animaux, longs de 5 lignes du mnsoau à l'origine de Ui 
queue, avaient été enlevés à leur mère par le D^ Barton, quel- 
que temps avant leur introduction dans la bourse. Deux jcnnes 
miles avaient une large ouverture ombilicale comparée à Ifur 
extrême petitesse. L'auteur fait remarquer que c'est sur les msUcs 
qu'il a vu cela , pour qu'on ne vienne pas à pei\ser qu'il ait pu 
prendre l'entrée de la bourse d'une femelle | oûr un vestigq 
d'ombilie. Ces mâles avaient un scrotum au-dessous des traces 
derombilic. 

La figure de ce placenta que M. Geoffroy ajoute à son tra- 
vail , montre que cet organe est dépourvu de cordon ombilica^< 
Il est pour ainsi dire sensile et p«irsemé d'une certaine qu^n|îté 
de papilles. Sont-ce des suçoirs qui n'ont point en le temps (U 
s'eftacer ? ou bien ces vestiges ne seraient -ils que la cicntrice om- 
bilicale, le placenta et son cordon ayant déjà été flétris? De 
nouvelles recherches faites sur les lieux où vivent les Didelphe% 
pourront seules éclaircir ce point* 

« Ainsi, dit l'auteur , nous rentrons par cette observation dans 
» les voies ordinaires des mammifères ; car nous apercevons ati 
» début de la formation toutes les parties essentielles , d'où dé- 
s pendront plus tard les développemens organiques qui cons^i- 
» tuent les conditions classiques des mammifères. Les mdmc% 
• dispositions embrassent ces animaux quant à la série de leurs 

> différentes transformation , ovule , embtjon tXfœtas. Ces trois 
» états des produits génitaux exigent trois eroplacemens dis- 
9 tincts f que les mammifères normaux trouvent en dedans de 

> leur canal sexuel; mab relatirement aux mammifères marsu- 

> piaux , ces emplacemens sofit distribués différemment, bien 

> que dans une série également continue. L'ovule et l'embryon 
» se forment et se développent en dedans du canal sexuel , et to 
» foetus en dehors; la matrice est la troisième poche pour les 

> prinnîers , poche d'tnenbaftion et d'alimentation ; la bonrse de- 
» Tient cette troisième poche â Fégard des seconds. La différence 
» est donc uniquement, elle est toute dans Te domicile fcetal ; 
» nous l'appelons matrice ches les uns et bourse thtz les au- 
«trcs,* : <^T, 
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st4. Sfài. QtrKLQtm 90tvrs de l'astatomu du baoïlAjyAiiLE ; par 
M. G. H. RiGBTSft. (Nouit, BulL soc, phHotnath.^ janT. i8a5). 

Dans une thèse intitulée , Analccta ad anatomen CameliDro- 
medani spectaniia , et publiée à Kœnîgsberg Tannée dernière , 
M. Richter s*est principalement occupé d'examiner les di/Térentes 
partîtes ' de Torgànisation du Dromadaire , qui ne l'avaient été 
qu'incomplètement avant lui. Il a surtout étudié avec soin la 
stucture de cette production singulière que l'animaP (ail sortir de 
aa bouche quand il est en colère , et dont M. Savy s'est occupé 
dernièrement. Les détails qu'il donne sur celte structure ayant 
la plus grande aitalogie avec ceux que nous'avons rapportés d'à* 
firès le professenr de Pise ( Voy. le BulL, mai i8aS, n^. 84) , 
iu>as nous abstieqdrons de les exposer icL 

En rapportant ce qu'ont dit les voyageurs sur cet organe dans 
le Dromadaire, et entre autres , Oléarius, Tavemier, Eversman^ 
qui l'ont remarqué dans des races distinctes et pas dans d'autres, 
H. Richter se fait la demande, si l'on ne confondrait pas soos ce 
même nom plusieurs espèces , puisque les variétés qu'on admet 
dans le Dromadaire diffèrent entre elles non*senlement par la 
Couleur, la nature du poil, etc., mais encore* par l'organisatlott 
inlérieore. En effet, on a vu des Dromadaires qui n*avaieDt pas 
cette prétendue poche, tandis que d'autres en avaient une simple 
on double. Cependant, pdur décider la question , il faudrait voiri 
tomme le îàxX, justement observer M. Richter , si ce ne serait pas 
un organe propre au sexe mÀle, qui n'acquerrait font son dé- 
teloppement qu'à l'âge adulte et seulement à l'époque du mt. 

Daiis le reste de l'organisation de ce Dromadaire, M. Rlcliter 
a observé Tosteide du diaphragme , trouvée , il y a plus de cent 
•ai , pour k i^e. fois, par Messerschmidt , et décrite de nouveau 
JMir M. Jaeger et M. Leuckart ; mais il n'a pu voir celle que ce 
dernier a décrite dans le ventricule gauche du cœur à la racine de 
Paorte , ce qui lui £iit observer que l'une est bien plus acciden- 
telle que l'autre. 

%%S, Nouveau axcuxui ns Flavcsbs coloui^» d'osbavi^» poor 
servir de suite et de complément ans pUach«s calnniinéts d« 
Boffoa I publiées par MAL Tamcwcii et LAUOiia» Pftrô et 
Amsterdam ) IhUpnrot d'Ocagne. (Voy. le BuU^ de m«L iftoS* 
n\ 86.) 

S6*. KvfiiMB— PI. 33o. Faucon concolore, mâle, Faleo 



êor^ t^mmmrdiSéaègal et dtft côtes d'Egypte et de Barbarie.— 
PI. 33 s. dca.KoeDjisiqaey PsUtacus naskus , Temm., deja Nqu<* 
velie-HoUuide.*—- PL 33a. Francolm ensanglanléy mAIe, Perdix 
<rueniay Temm.t de l'Iode.-— PL 333. Brève réveiHeitr, adulte, 
PiîÈa strtpiians^ TeiDin., de la I^ou^eMe-Hollande. — PI. 334^ Dry- 
raophiJe voilé, mâle adulte, Drymophila veiaia, Tenim., de Timor 
et Java,— PL 335, fig. i. Phîlédon cap-nègre ^ Meù'phirga ainca- 
pilla, TeiniD.; fig. a. Philcdon moustac , Meliphaga mysticalis , 
Tcmm., de l'tle.de Laçpn. 

57*. liv, — ^PL i36. Autour Dassnfnîer jeune. — PL 337. Glait- 
éope temnure. — PL 338. Perruche ♦iriba , Psîiiacus crucntatus, 
Wetiir. du BrésiL — PI. 336 et 3/|0. Ganga couronné , Pte^ 
rocles coronatus, Lichenst., mâle et femelle, dç Nubie. — PI. 34 1, 
Ag. I* Colombe Tonrtéloie, fbàleyfig. a. Colombe Tourtelette, 
icmie. * ' • 

Nom, La pi. 338 manqve; elle îeH partie de la 58*. liv.; elle est 
remplacée par k pL 34 5 » représentant le Ganga mouchetâ^ La 
éescriplioti de l'Aiitosr Dëasmoier (pL 336} fait partie de la 5^^ 
MvraisoB.Lesdeaetiptions despL a37, Glattcope4emniire|«t 34 c^ 
fiolombeToortelineat Toartelettei paraîtront dans les livraisons 
snivantes« 

56*. liv.— PL 343. Fa«eoii à cnlotle rousse , Falao femornlû^ 
Tetam*f mâle adnhei dn Paraguay et dn Brésil. — PI. 344.Cliouette 
ebevccfaeide , Sfrix passermcSdes y Teaun. , adulte, du Brésil.-^ 
PL 345.^«nga moncbeté on Ktttaviab j Pierocles f^nttatus^ Li» 
cbenst., femelle, d'Egypte — ^Pl. 346. Martin-chasseur trapu, Da^ 
ctlo tomcretay Temm. , de Samatra.— PL 34 7y fig- x et a. Saoi» 
manga métallique, Nectarinia metallicay Lichenst. , du Brésil ^ 
^, 3^ Souimai^ soucii Neçiarùua solkarùj Temm., d'Amboine^ 

Dbsm...$t. 

9v6. Ttfs jfkmAh XTSToav of tk* Nbsts ahd Eoos or aaivisii' 
Bxans. Histoire naturelle des nids etdesceufs des oiseaux cie la 
'Atiade-Bretagtie; par E. Dorovah, auteur de THistoire naturelle 
desoiseavx de la Grande-Bretagne» en te voL {Ppospeclm). 

Jl paraitra chaque mois un cahier de ce nouvel ouvrage, qui 
sera composé de .a4 cah. au moins et de 36 au plus. Le format 
sera le royal in*qiiarto oblong^ et Timpression du texte sur beau 
papier. 

. Les plimches seront sur papier à dessin de PFheUman^ ef toi- 
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|rnriisi»tn<*nt efi]ori«*08 ira]>rèt natnre. Lmr nombre Târîem dé 3 
k 5 par ruh'iet , suivant le piqs on ntdins gnml nombre tirs iHipr» 
«es «ppartenântes anx genres cférrlts. Oki souserit , moyennant 4 
shi par cahier , ches tons les libraires de Londrei. - 

Sl7.'STStEMATISCHEsVBBZEICBNl<S PER SCnWEIÉEnTSCBStr VoP.^ 

CBt y efc. Catalogne systématique des Oîseanx de la Subute , 

qui se trouvent dans le mus^ de Berné. la-S"., prix t fr. a<K 

Berne; i8a4* 

Ce catalogue contient «86 espaces d[*oiseanx. L*aatenr â siiîvî 
le même ordre systëmatiqiBi qui a été adopté par M. Schinz dans 
son grand ouvrage, lesO/ivtiiMrc/e la iSeiâ/e.Zurichy iSi&,(Jottr^ 
gén.JUêi, élr^ fév. i8a5, p. S3.) 

. saS. Sue Ib Moikbau OBê B^vtmoi^ oePisk^^^-Lc BÊiUetin uni- 
versel du mois de mars i8a4 ( section des seîenccs natnr^ea,)^ 
rend cprapte^ p*'977 « dn catalogue, detoiacnux qui atf truîATpnt 
dana les environs de Pise , du professeur Paolo Savi. N« Deama* 
rtst, rédacteur de rartide^ après avoir donné oue analyse. cl« 
Touvrage du prof, naturaliste de Pise, dit qn'il.fauC peut^^re 
attribuer à une faute typographique Tooiission « sur cette liaie » 
du Moineau ordinaire ou Fringilla tiomeitîca. Lin. Nous poo* 
.vons assnrer le professeur, français que le FiingUla- domestica 
manque non seulement dansloToisinage de Pise, mais encoi« ea 
Toscane, et peut-être dans toute l'Italie roéridiouale; mais qu'en 
remplacement de cette espèce d'oiacan, on trouve , eo^^décà des 
Alpes, le Fringiiln cisalpina de Temminck, espèce qui n'rsC 
]ias annoncée dans le catalogue susdit. ( Jnêoiogia^ mars xteS , 
p. I7a> 

329. MiMOims sua Lïs Gavjals ,' lu à TA cadcmte royale des 
Sciences par M. Geoffrov ST.-Hii*Aiax , dans ses séances de 
mars iS^S. ( JVom»., BuU. de la Soc. Philomaih^ Har. iS«S, 

p. i3.) 

^ Les Gavials présentent une. organisation compliquée et saf» 
iisamment distincte et spéciale pour portera les. s/'purer comme 
genre, soit des Crocodiles ou Caïmans (Crotoi/i/iii), soit des (jpé- 
siles dits Crocodiles de Caen (Teleosaunis)^ soit des Gavials Ibs* 
silos du Havre et de Bonfieur [Stcneosaurus,) Les Crocodiles et 
jes Caïmans , sans caractères sulllsamment trancbés , resteront 
distribués en sons-genres; ceux-là étant des Caïmans à ma^tait 
plus étroit et plus long, et ceux-ci des Crocodiles â museau plus 
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]«rge et plos conit..£a.-effet » il y a confasion de ces cacactères 
ipviï le milîea de la série oatorétle. Une côasîdération avait été in- 
diquée comme séparant lés Caïmans , savoir , l'intervention des 
Tomers à la voûte palatine; nais ce n'est pas même un fait per- 
manent dans une seule espèce , le Crocodilus sclefops , Son. , ce 
Caûnan. quant à son palais , ressemble , dans son premier âge »< 
à tons les CrocotUles, Les Gavials {Gavialss ) y dont le rooseau 
forme comme un bec détaché* du reste, ont la tète large et car- 
rée» les fosses temporales spacieuses , et le bec singulièrement., 
grêle et allongé* Pour que celui-ci fût aminci et prolongé à ce, 
degré y il a fidlu qu'une désassociation ait été opérée : les os du 
nez ont perdu leur habituelle connexion avec les interm^xillaires 
on itdnasaux^ parce que la grandeur du bec ne porte n ,sur les 
uns ni sur les antres , mais uniquement smr les maxillaires dçs- 
dents moyennes ou les addentaux ; de là il est arrivé que ces der-. 
nîers forment tout aussi-bien le toit en- dessus que le plafond au. 
palais y en se prolongeant également haut et bas , et en se joi- 
gnant de même sur les Hgnes médianes ; on sait que partout 
ailleurs les maxillaires sont tenus à dislance l'un de l'autre par, 
rinterposition des os du nez [nasaux,) 
' Le pabb est en arrière ,^ considérablement élargi et étendu 
par les os dits , chez l'homme , apophyses ptérygoïdes internes y 
et auxquels j'ai donné le nom à'hérisséeuix. Les hérisséaux sont 
réunis en une seule pièce par soudure sur la lîgne'médiane dans 
les Crocodiles , et sont au contraire séparés et distincts dans les 
Gavials. L'hérisséal est porté au plus haut point.de développe- 
ment' chez ces anâmanx, principalement chez les mâles. L'inté- 
rieur est évidé au point de donner lieu à deux très - grandes 
cellules y la postérieure ovoïde , l'antérieure sphéroïdale et d'une 
capacité plus considérable ; . celle - ci , s'avance au « dessus des 
palatins , et parvient à se développer dans la fosse orbitaire , où 
elle apparaît derrière l'œil sous la forme d'une très-grosse boul^ 
Les deux cellules communes communiquant ensemble, n'ayant 
pour les séparer qu'un diaphragme osseux incomplet, et ouvert 
dans le centre; mais de plus elles communiquent avec le canal 
nasal par un orifice très-petit, situé en devant. Je considère ces. 
e^aces vides , l'un à dipile et l'autre à gauche , comme deux 
magasins que les Gavials remplissent d'air, ainsi qu'on le verra 
plus bas. ^ 

Ces magasins sont d'autant plus const-lérables qu'on les observe. 
B. Tome V. 18 
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sitr (lifrft jiiAles plos âgés ; c'est dtns une j^yiison kmte «aQUaUe 
que crott chee les mâles les plus âgés un appareil nasal de la plts 
singulière conformation. Le long tube fornié par la réunioii dea 
deux addentaox dans .tonte la longueur du bec se trooTe sé- 
paré en deux fosses nasales par un cartilage Tertical et nédûiB 
qui règne longitudinalement dans cet intértenr. C'est l'extré- 
mité de ce cartilage qui vient heurter la saillie sopéàcure d«s 
adoasanx ( intermaxitlaires ) , et qui d'abord s'étend sur uik B^ 
gne k droite et à gauche. Ainsi le premier résultat de cet épa* 
uouissement est de former un bourrelet transversal appuyé sur 
les intermaxillaires ; un second consiste dans une lame opercu» 
laire qui , naissant du milieu du cartilage , recouvre tout le vide 
compris entre les addentaux et les* adnasaux ; les deux ouver- 
tures nasales existent entre la pièce operculaire et le bourrelet. 
Cet arrangement caractérise les jeunes et les femelles. Le goo* 
fleroent habituel des parties est le moyen d'occlusion des 
narines. L'état des mâles change en avançant en âge par ua 
développement extraordinaire du bourrelet doat il vient d^écre 
' question. Ce bourrelet consiste en une partie de peau qui croit 
indéfiniment , mais à laquelle le cartilage vertical de l'intérieur 
sert de frein sur le centre ; la peau s'enroule sur elle-même de 
façon à donner lieu à deux bourses , l'une à droite et l'autre à 
gauche : divers replb produisent des sinus intérieurs qui aug- 
mentent ainsi la capacité des poches ; elles débouchent en-^ea- 
sous par une seule issue, laquelle correspond aux entrées dea 
narines. Le caractère de cet arrangement est que cet noîqne 
Orifice peut s'appliquer sur les deux autres ou s'en détacher à- 
volonté, s'il arrive à l'appareil général d*étre un peu soulevée 
En même temps que les bourses acquièrent de la grandeur cb 
Ciapacité, elles gagnent en épaisseur. I^ peau ainsi épaissie passe 
a l'état d'un tissu réticnlaire , celiuleux et spongieux^ comme est 
celui des corps caverneux. Tout porte à croire que , quand les* 
bourses sont remplies d'air , elles se rétractent sur elles-méme» 
et agissent comme le tissu érectile. L'organisation de ce tbsa, 
considérée comme une formation particulière, ne proviendrait- 
elle que d'un accroissement plus grand du derme, de maille» 
plus écartées et plus spongieuses , et ses fonctions nouvelles se- 
raient-elles le produit d'une exaltation dans son ressort ? 

Quoi qu'il eh soit^ voici les usages présumés des bourses 
nasales : nous partons, pour cette explication, de l'idée que les 
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GaTÎals'y snrtonC lei plotf grands , oat intérêt 4 prolonger leur 
séjour soos Traii , et à le faire en menant , k des iotenmlies plus 
ou BX>îiis éloignés , respirer à sa surface. 

I®. Non» admettons le cas qne toutes les prorisions pour lin 
long séjour sous Tean sont faites , c'est-à-dire -celui que les po- 
cbes des hérisséaux. et lef tubes nasaux sont remplis d*ua air 
condensé. Les poumons , par le jeu des côtes , s'ouvrent à eet 
air enfermé dans les réservoirs ; au contraire , si par une action 
ÎBTerse du sternum et des c6tes ils se vident , l'air est refbulé à 
l'antre extrémité , et c'est dans les bourses nasales qui a'ea rem- 
plissent. Cependant l'irritation que cet événeuent produit 
porte à leur tour les* bourses nasaies à se contracter et à faire 
refluer une autre fois l'air dans les tubes nasaux , dans les réser- 
voirs et finalement dans les poumons. Les poumons et les bourses 
nasales , qui sont aux points extrêmes des lignes parcourues par 
l'air y s'euToienC et se renvoient donc le fluide propre à la res- 
piration; si ce n'est exactement le même, du moins une portion 
détachée de la masse générale. Ces poches agissent les unes à 
.l'égard des autres comme deux corps de soufflets : elles se rem- 
plissent et , en versant alternativement l'une dans l'autre, elles 
se vident successivement; tnauège qui procure aux Gavials restant 
au fond des eaux une respiration aérienne aussi prolongée que 
commode , et qui peut durer en effet jusqu'à ce que l'air des ré- 
servoirs et des tubes soit entièrement vicié. 

»«. Ce cas étant arrivé, les Gavials viennent à fleur d'eâu ou 
tottt-a-fait en dehors sur les pentes des lies. L'air est refoulé à la 
foû par les poumons et par les bourses nasales. Ces actions n'é- 
tant plus alternatives , mais coïncidentes, l'air vicié sort par qua- 
tre orifices situés en-dedans du palais , vers le bout du moseau , 
près des premières et des troisièmes dents: des valvules, qui lais- 
sent échapper, maïs non revenir l'ait, sont autant de moyens 
mis alors en usage. On conçoit qu'en' peu de temps les Gavials 
peuvent très-bien se débarrasser de tout l'air vicié de leurs réser- 
voirs, et le remplacer pat un autre dans les qualités de celui de 
l'atmosphère. 

3^. Mais enfin ce dernier effet étant obtenu, cela ne place pas 
les Gavials dans la condition voulue pour leur voyage sons-marin. 
Les Gavials y réussiront par le ralentissement de l'action pulmo- 
naire, c'est-à-dire par la plus petite dépense possible des pou- 
mons, et en même temps par un jru ardent et persévérant, pcn- 
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da'nt quelque temps , de. bonrse» nartle». CeUe»-ci poUent de 
l'air dans le mUieu «tmosphérique , en se souleT«nt, pour que 
' leur bouche y ait accès : puU, dans le temps snÎTant, elles se con- 
tractent et s'abaissent Dans le premier instant l'ouTertnre com- 
mune des bourse, est béante dans l'atmosphère; dans le second 
elle se riaque et coïncide avec le» orifices nasaux. L'opercule si- 
tué derrière le bourrelet .'ouvre et se ferme en temps utile , et 
il résulte de teus ces efforts, qui s'accordent merreiUeusement 
dans leur correspondance , que les bourses nasales portent de 
l'air dan* les canaux, et généraleibent dans tous les réservoir, 
du ciAne, en plus grande quantité qu'U n'en est dépensé par le 
poumon-, ce qui éunt répété un noa.bre ;^uelconqne de fois, et 
avec une très-grande vélocité , a pour définitif résultat de faire 
entrer de l'air comprimé dans tout l'ensemble auquel je donne 
généralement le nom de canal cranio- respiratoire. Ainsi 1*« 
bourses nasales agissent comme à coups de piston, comme firt 
une pompe foulante dans la culasse d'un fusd a vent. 

Il T a tout lieu de croire que c'est à nos GaviaU mAle* que se 
rapporte le passage d'Élien , s'appliquanl à des croeodUes du 
Gange , qui ont une «orne au bout du museau. 

Les GaviaU se nourrissent ordinairement de peUU poissons ; 
mais pour qu'Us en puissent saisir assez pour assouvir leur faim , 
il faut qu'ils aient recours à beaucoup d'industrie *t k de. em- 
bûches habUement calculées. Or la plus efficace de toutes les 
ruses cheii les animaux nageurs est de se cadier dans la vase; 
car le premier besoin d'un animal d'un volmne considérable est 
de se précantionner contre la terreur qu'inspirent i une proie 
vivante et sur la défensive l'éUt de menace et les cruauté» dTua 
ennemi tout-puissant. La frayeur naturelle à une proie essentieU 
lement fugitive explique très-bien le besoin que les Gavials ont 
de prolonger leur séjour sous l'eau , et d'y appliquer toute» les 
ressources de leur organisation , tant les bourses naanles que 
l'étendue de leurs réservoirs i travers le crâne. 

Nota. M. Geoffroy donne le» figures des bourse» nasale» et 
des réservoir» aériens dans le i%'. vol. des Mémoires duHoaémaa 
d'histoire naturelle. 
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%^o. DflscBiPTioir d'un 1POI880K DU GBXHB Petca de Linné ; pat 

J. GiixiAVS. {Joum, de i'Jcad; des Se. natur. de Philad,^ ann. 

1834, pa^. i,p.8o.). 

L'autenr de cette note ayant péché à la ligne ; dans l'étang 
d'Harrogate , trois poissons semblables entre eux et différens de 
ceux que l'on y péchait ordinairement , il chercha à déterminer 
le genre dans lequel ils deyaient être rangés ^ et il reconnut que 
c'était dans celuj des Perça de Linné .et dans la subdivision (ou 
sous-genre) que M. G. Cuvier a nommée Scolopsis. Il en donne 
la description suivante : . 

ScoLOPsis ns Sat, Scolopsis Sayanus (fig. pi. 3 du Journal 
cilé) : corpi oblong épais ; dessus de la tête sans écailles et can- 
nelé; bouche médiocrement fendue , s'étendant à peine de cha- 
que côté jusqu'au-dessous du canthus antérieur de l'œil; nià- 
choires presque égales , l'inférieure étant néanmoins un peu plus 
longue que la supérieure; toutes deux y ainsi que le palais , gar- 
nies de dentç nombreuses, coniques et un peu arquées ; fbux 
d'une grandeur moyenne; sous-orbitaires épineux sous leurs 
deux bords ; praeopercule dentelé en scie dans son angle infé- 
rieur, et ayant son segment postérieur en scie avec de nombreuses 
épines, excepté sur sa terminaison supérieure et intérieure; oper- 
cule un peu large; dos graduellement éleyé depuis le bout de la 
mâchoire supérieure jusqu'au commencement de la dorsale , du- 
quel point il commence à s'abaisser aussi graduellement jusqu'à ht 
terminaison de cette nageoire en arriére; queue assez large; ligne 
latérale légèrement arquée dans son étendue; pectorales ova- 
laires et ne s'étendant pas tout-à-fait jusqu'au bout des yentrale»; 
celles-ci arrondies au bout et s'étendant à peine jusqu'à moitié 
de la distance qui sépare sa terminaison postérieure de la cau- 
dale : son premier rayon épineux est très-petit et à peine de moi- 
tié aussi long que le second , qui hii^raéme a la moitié de la 
longueur du troisième , et celui - ci est encore de moitié plus 
court que le quatrième; les rayons mous ont un tiers de plu»- 
que le quatrième épineux ;^nageoire caudale arrondie; écailles 
rondes ciliées sur les bords; couleur des parties supérieures, le 
brun noirâtre, devenant plus pâle sur les parties inférieures, les- 
quelles sont d'un jaune clair ; toutes les nageoires , excepté les 
ventrales^ sont obscures. Longueur totale, 4 pouces et demi, 
mesure anglaise. 

M. Gilliams avait d'abord, d'après la considération des canne- 
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Jures de la léte, rapporté ce poissoa au genre Acerinaj mais la 
présence des dentelures des sous-orbitaires l'a déterminé easaite 
à le ranger dans le soos-geore Scolopsis de M. G. Cuyîer. 

Desm...st. 

a3i. Spscies Conchyliorum , ou Description de tontes les es- 
pèces connues de coquilles vivantes, par G. B. SowEaBT; 
ouvrage orné de planches coloriées , par J. D. C. Soweebt. 

( Prospectus, ) 

» 

M. J. B. Sowerby , vient de pnblier le procédas del'oavrage 
général que nous avons annoncé dans le Bulletin de xSgl4- 

Cet ouvrage sera imprimé format roj. in- 4°. en 5o livraisons 
environ. Chaque numéro contiendra environ i8 planches ^ et 
lop espèces; le tout colorié. d'après nature. L'ouvrage com- 
plet se composera d'environ 5ooo espèces. Les souscripteurs 
qui feront l'avance de ao livres sterling recevront la totalité de 
cetl^ collection pour le prix de 60 livres st. , en sorte qu'ils n'au- 
ront à payer que 16 schelltngs pqur c^iaque livr., ce qui fera 
une diminution de 18 liv. st., i5 schel. sur le prix, inlégral de la 
souscription. Le 1^'. numéro .paraîtra dès que cent souscrip- 
teurs auront, soit fait r<ivance de ao livres st., soit déclaré 
leur intention .de soutenir l'entreprise. 

La collection Tankerville , qui se trouve momeatanément à 
la disposition 4cs éditeurs , leur fournira les moyens d'obtenir 
les dessins et la description de tels coquillages qu'ils ne pour- 
raient pas se procurer dans aucun autre cabinet; ce qui, ^int 
à leurs propres collections , au grand nombre d'espèces conte- 
nues dans celle de feu G. Humphrey , et à l'accès d'une inflnilé 
d'autres cabinets , les mettra à même de publier l'ouvrage le plus 
complet en ce genre. 

. Les descriptions serqfit énoncées en latin et en anglais, avec 
les observations, rédigées en anglais, que rintelligeoce du texte 
ou du sujet pourrait rendre nécessaires. 

Les 5ooo espèces et variétés à décrire et à dessiner seront 
contenues dans 900 à 1000 planches. 

Le prix de chaque numéro, payable en le recevant, sera j sa- 
voir : pour les souscripteurs qui auront fait l'avance de ao liv. 
st.de 16 sh. I et pour les autres de L. i. ix s. 6 d. 
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«3». Su» I.*AUlAlfGSXftllT VATORBL OtS MoiXUSQVU PUX.MO- 

BaAVCHEs; par J. £. Geat. {Ann* o/Philosophfy août i8a4 » 
pag. 107.) 

M.Gray n'étant point satisfait de la classification des Pnhnonés 
présentée par M. de Férussac, offre, dans une lettre adressée aux 
édit. des Ann. de Philosophie, l'esquisse'de !a disposition circaiaire 
qui lui avait semblé , dit>il , présenter le véritable clasuetaent li« 
néaire de ces mollusques avant la publication des excellentes 
vues de M. Maclay sur cet objet. 

Après quelques généralités connu«ïs de tout le monde, M. Gray 
présente le tableau suivant de son arrangement des Pulmonés. 

I. Tentaculis retractilibus , oculis pediciUatis, Terrestres 

Mollosca gasteropodA. Lim agios. 

Mollttsca trachelipoc^a , pallii aiargioibas in- 
crsAsatis. Heuczdje» 

9. Tentaculis contraetiiibus, Aqttaticre. 

Mollusca trachelopoda, pallii margînibus incràs- 
satis, test» labio multîplicato. AvRicuLADje. 

Mollusca trachelopoda, pallii margînibus tenui- 
bus , testse labio subuniplicato. LTMXEADiE. 

Mollusca gasteropoda , pallio scutiformi. Onchtad.c. 

I^^ous concevons que M. Gray, ayant adopté l'ordre circulaire» 
ait placé les Oncbydies à la fin de sa classification, afin de souder 
son anneau .aux Limacidœ; mais excepté ce changement, certai- 
nement original , l'ordonnance des genres qu*il propose est ab- 
solument celle qu'a donnée M. de Férussac. M. Gray n'admet 
que deux familles , M. de Férussac en a établi quatre , et les ca- 
ractères qu'il a assignés à chacune de ces familles en jnstifieront 
la valeur, tant que M. Gray ou tout autre ne prouvera pas que 
ces caractères sont insuflGsans. 

M. Gray dit qu'il exclut des Pulmonés les genres Pyramidelle 
et Tornatelle que M. de Férnsyc n'y avait mis qu'avec doute, 
ces genres étant pourviis, dit ce savant, d'un petit opercule et 
ayant des animaux pectinibranches. M. de Férussac avait re- 
connu dans ces derniers tçmps l'opercule des Pyramidellcs, mais 
on ne connaissait point celui des Tornatelles, dont l'animal n'a 
point encore été observé, et il serait à désirer que si M. Gray 
a en occasion de l'étudier, il en donnât une description détaillée 
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Da reste Tekistence de l'operciile dans les deux genres dont il 
s'agit est un fait intéressant , mais il est à désirer qa'il soit con- 
firmé par des observations subséquentes, M. Gny n'entrant 
dans aucun détail à ce snjet. Le reste des détails de cette lettre 
de M. Gray n'offre que des considérations sur les Pulmonés en 
général présentées avec plus de développement dans l'onvrage 
de M.deFérussac. D. 

a33. The gênera of eeceitt akd rossxL SHELLs,-etc Les genres 

de coquilles vivantes et fossiles ; par G. B. Soweeby. N**. XXV. 

{K le Bulletin de février, n^ ai 5.) 

« 

Ce nouveau cahier de l'utile entreprise de M. Sowerby con- 
tient les genres et les espèces dont les noms suivent^ Sangumo^ 
iaria rosea et Diphos. L'auteur reporte les S' occidens et mgosà 
de Lamarck dan^ le genre Psammobîe. -*-> CoromUa Diadema » 
Balœnaris (lUndividu figuré a plus de 3 po. de diam.) , TesUuU^ 
noria, — oaxicava rugosa, M. Sowerby observe qu'on ne peut 
douter que le Solen minutas de Chemnitz et de Montagu, Aa- 
tella arctica de Daudin, Cardita arctica deBmguîère , et la Byt- 
sonfye de M. Cuvier , ne soient une seule et même espèce ; que le 
Phaleobius de Leach comprend comme espèce distincte du 
même genre le Solen minutas de Montagu et le Mytilus rugosus 
de Linné, etc. Sans doute le S. minutas de Montagu et la H, nù-» 
nota de Turton nous semblent être la jeune coquille de la 5ax<- 
cava rugosa ; mais nous pensons que le S. minutas de ChemnitE , 
S, arctica de Daudin, du genre Cardite de Braguière, consCitae 
une espèce différente de celle-là , et que la Byssomie de Bff. Cq- 
vierest aussi très* distincte de la Saxicava rugosa, (F. le Bulletin 
de mai , art. n. 99. ) •— Buccinwn undatum , Testudineum. , cor- 
trarium Foss., melanostoma , tranquebaricum , scaUtrinam {Te- 
rebra Lam. ) , Foss. , stromboides Foss. — Nassa arcalana , 
Thersites , Neritea , ^Ciathrataj PapiUosa , Globosa, F. 

234 • The Covgholooist's £oxPAirxoif. Le Manuel du concbylio- 
logiste, ouvrage qui traite de l'instinct et de la conformation 
(les testacés , des productions extraordinaires qui participent 
du règne végétal et du règne animal ; par l'auteur des Mer- 
veilles du règne végétal^ etc. , etc. In-i'A de 263 p. Pria , 6 sh. 
Londres; i8a4; Whittaker. 

Ouvrage pour les amateurs du beau monde, sans figures ce- 
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•pcnduil, oUfirant'des notices extraites de divers antenrs sur Ké- 
cononûe naturelle ^e q[aelqaes raoUusqnes zoophytes. • F. 

235, Notices zoolooiquxs; par M. Gb^t^. {Pkil. Magaz. ^ tLsrïi 

1824 9. p. 275.) 

Dans cet article 9 M. Gray Teut établir un nonvean genre pour 
la Patelle , nommée le Gadin par Adanson , et auquel il donne 
les caractères snivans : Testa univalvis , non ^lymeirùa , obliqué 
conica; veriice obtuso y subpostico; apertura suborhiculiita ^ irre- 
gularis; cavitas simpUx , sulco in latere dextro propè limbuin 
anticum^ùnpressiênis musculariss impressio muscularis ; elon- 
gata^arcuata , submarginalis. 

On reconnaîtra l'instant ce genre, dit M. Gray , à une rainure 

particulière qui est formée sans doute par le tiû>e respiratoire; 

il ne connaît que l'espèce qui sert de type au genre : il la nomme 

Gadinia afra^ et en donne la synon3qnie et la description. Quant 

à la synonymie, elle nous parait un peu douteuse, car la figure 

de 'Chemnitz a bien peu de rapport avec celle d' Adanson. Nous 

cherchons en vain dans ce que dit M. Gray un seul motif pour 

appuyer la formation de ce genre; rien absolument ne nous 

semble pouvoir motiver sa séparation du g^enre Sjphonaria de 

M. Sowerby, genre que M. Gray avait eu, dit-il, le projet de 

nommer Liria , avant que M<> Sowerby le fit coni/altre. Il pense 

qu'à l'exception du Syphonaria. tristenwù, toutes les antres espèces 

de ce genre dans IML Sowerby sont des variétés d'une seule et même 

coquille pour laquelle il propose le nom de radiata ; il rapporte 

également an genre Sjrphonan'a la. Patelia alternata de M.Say. 

M. Gray propose encore un autre genre qui nous parait tout 

aussi peu fondé que le précédent , pour une coquille qui, dit-il , 

a été confondue parmi les Ampullaires , et qui est intermédiaire 

. entre les A. Cornu Arietis et effusa. Il diffère, dit il , des Am- 

pullaires en ce qu'il a un opercule corné et un péristome simple; 

alors il n'en diffère pas du tout , car toutes les Ampi:^Uaires of^ 

frent ces deux caractères; il nomme ce nouveau genre Marissa^ 

et l'espèce , qui sans doute n'est qu'une variété de VA, effusa , 

Mctrissa intermedia. 

Du reste il nous est impossible de bien comprendre l'article 
de M. Gray ; nous ne voyons rien dans tout ce qu'il dit qui au- 
tçrise la formation de ce genre , qui , s'il est operculé » est une 
Ampullaire, et qui, s'il n'a point d'opercule, ^X sans doute un 
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Planorbe. Il est absélameDtnéoessaireiqiiAnd on vent étaUr «» 
nouveau genre, d'en présenter les différences qui le diBtÎBgiie,et 
que celles-ci aient une valeur positive. 

M. Gray passe après "cela à la description des Bithpùa lutea 
tlpusilla. Ce genre, proposé par M. Prideau, est aussi peu sa* 
Hde que les deux pi-écédens ^ il est formé pour les petites Palndi- 
nes, dont l'opercule est plus calcaire que corné, et il a pour 
type la P, impura de Doap. Les den< espèces que M. Gray dé* 
crit sont des Grandes-Indes; dles noos ont été commimiqaées 
par M. Gmy lui-même , et nous les croyons nouvelles. C*est avet 
regret que nous voyons M. Gray , dont l'bàbReté ne saurait être 
contestée y prendre l'habitude de la mauvaise école dequdques 
naturalistes français et allemands, qui ont la manie'de mnlti- 
plier sans motif les genres et les espèces. F. 

d36. Notice sur plusieurs espèces de Coquilles; par D.-H. 
Baritess. [Ann. of the Lyceum of New^York ^ yoL i, n*. 5^ 
p. i3i, avec fig.) 

1 . Genre Cypr£a. Après quelques observations sur les co- 
quilles de ce genre en général , M. Barness dit avoir présenté 
au lycée de New* York une suite d*écbantillons qui prouvent 
que les Cyprœa Lota et spurca de Linné sont une seale espèce, 
le preibier n'étant que l'individu dépouillé du second. Il décrit 
ensuite les deux espèces suivantes, la première comme étant in- 
complètement connue, la seconde comme étant nouvelle, x^. C. 
maculata. Testa ovatâ , gibbasd; dorso eastaneo , maculis aibis 
' itregularibus notato ; infimâ facie dilatatâ / labris incrassatis , 
atro^fusco notatis, £Ue vient des Indes occidentales , et ressem- 
ble aux C, Mauritiana et Caput serpentis, M. Barness y rappoi^^e 
avec doute comme synonyme une variété de X Arabica^ signalée 
et figurée au trait par Bnrrow*s Eléments ofconchoL^ pi. i4tfig- 
1 ; et la variété de la même coquille dans l'ouvrage de M. de 
Lamarck. 

a°. C. eburnea. Testa lœvi^nitidè aibd^ ghbosd , utrinque 
rosiratd ; labro supernè crekulato; intàs fuscd. Des côtes de la 
Chine. Celle-ci ressemble au Bulla Ovunty et M. Barness s6ap- 
çonne que le Cjprœa ovulata de Lamarck n'est que la coquille 
jeune de son C, eburnea. 

a. Genre Dolium. M. Barness d'écrit l'eilpèce suivante : D.den- 
tatura. Testa ftvnto-ghbasd , ventricasd^ imjferforatd ^ albîdo^ 
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comeoid; ooitUiT ohtûsi$; toiumeUdsupemè dent€ solUario sab^ 
gemàioque arm ùt^ fernèpUeis duabus vei tribus obiiquts in^ 
stntctd; Isbro angulaêo^refiexo, £lle vit sur les cAtes du Pérou. 
La iJescriptioB et la fifpire montrent que c'est par erreur SJins 
doute que M.Bamess a rappifrté cette coqniile au genre'Doliuin » 
c'est «ne Cassidaire de M. deLamarck. 

•3. Oeare I*ÏATieA, M. Bamess allait faire figurer et décrire, 
aous \t nom d« i^. helicokdes^ la belle espèce rapportée de U 
If ooTelle- Espagne par M. le baron de Humboldt, et que M. Va- 
lenctenne avait nomméeiV. Bonplandi , lorsqu'il a reçu le n. a du 
Zoologie* Joum, , où cette coquille est décrite et figurée sous le 
nom de iV. patuia par M. Sowerby. M. Bamtfss la reçue des 
c6tesda Pérou, et signale son analogie arec la N, dupUcata 
de Say. 

^. Genre Voluta. M. Bamess décrit une jolie espèce des cAtes 
du Pérou, remarquable surtout par deux dents ou protubérances 
k la lèrre droite, comme dans certaines Mitres fossiles. Voici sa 
phraseAiacrîptiTezy.Harpa. Testd ovali, lœviy albido^eameoldy 
cananeisrufisque macuiisseriatim transversè pictd y longitudinal 
liter cùstatd; ùpice acutd; labro extus varice obtusdinftructo; éntus 
Wîidentato^colttrnella plicis tribus inferioribuSymajoribus.Touies 
ces espèces, à l'exception de la Naêica patulày son t. très-bien 
£guréc6 au trait seulement. Des figures en couleur seraient préfé- 
rables. Cette notice, dont la suite paraîtra dans le prochain nu- 
méro dea Annales du lycée de New-York, montre combien le 
goût de l'obsenrationdes coquilles se propage. Bientôt, grâces 
aux travaux de MlVLSay, Barness, Hyde, etc., nous connaîtrons 
celles du nouveau Monde. F. 

237. Obsextations soMicAïazs SUR DES Mollusques terrestres 
des Indes occidentales; par le Kév. Landsdown Goilding. 
[Transact. ofihe Linn. soc. , vol. 1 4 , part, a , p. 339.) 

Malheureusement l'auteur ne' donne pas les figures des espècea 
qu'il signale. La première est une Héliciae qu'il rapporte à VH, 
fasciata de Lam. , mais rien ne garantit que ce soit bien cette 
espèce, puisque nous-mêmes , qui sommes à portée de consulter 
le cabinet de ce savant , nous avons de la peine à reconnaître 
quelle est la coquille que M. de Lamarck a eu en vue, parce qu'il 
est survenu beaucoup d'autres espèces également fasciées depuis 
qu'il a décrit celle à laquelle il a donné ce nom. Voici du reste U 
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phrase de M. Gatlding, qui pourra ^eryir à «pielqocs natunilis* 
tes pour reconnaltrcT son espèce s'il ne la lait pas figurer. H. cor- 
pore livido , dorso ientaculisque atris , oculis prominuUs ; testa 
flavescens , rufo vturia ; labiis margineque aibentibus^ OMfreurti* 
bus sex; ' opercuio bruneo, Dîam. 7 ti. 

La seconde espèce de la note de M. Gnildiog est bien eonnue, 
c'est le Bulimus kœmastomus. de Scopoli et de M. de Lamarck; 
Hélix oblonga de 'Millier. On doit savoir gré à ce natuFaliste de 
nous ayoir donné une idée de son animal , malhenrernsement sa 
descnption est un peu courte. Corporeolivaceo'nigrojcorrvgato; 
pede subttts paUido : capUe bifariam crenaio. Il est dommage 
qu'il n'en ait pas pris un dessin en couleur sur le vivant. Il est 
évident que les dimensions données à la coquille j long. i3 ii., 
larg. 9 lign.y sont une erreur. Une troisième coquille est donnée 
comme nouvelle par M. Guildîng sous le nom de Buiùnuiuâ stra^ 
mineus. On est un peu étonné de trouver encore employée une 
semblable dénomination génériquci qui n'a «ncone valeur et qm 
n'a été adoptée par personne.Yoici les phrases qui la caraArisenl; 
Corpore cœrulescente ftavido^ corrugtUo ; pede subtms palUdo s 
tentaculis CÊpice saturtUioribus y oculis nigris. Testa tenerd , toiâ 
stramineéf transversê obscurO'densè striatd'y anfractibus sex. De 
nie Saint-Vincent. On n'ea'donnepasles dimensions, et en l'ab» 
sence de figure, une description si courte ne peut la faire reeoQ- 
naître. La 4*« et dernière espèce est le Caryckium undulantmàe 
Leach (Zool. mise, i , p. 83 , t. 37.) , qui est VJuris ^iienide von. 
Born , espèce bien connue , mais dont il fait ainsi connaître l'A- 
nimal : tcntacuHs 4 (^lindricis, duobus supenoribus longiSy oculis 
ierminaîibus. Ce n'est point par conséquent un Carychium ainsi 
que le docteur Leach l'avait cru, ni une Auricule, genre on M. de 
Laraarck a placé cette espèce , mais une Hélice ainsi que nous t'a-- 
viens soutenu de même que pour les autres Aàriculesque nooa 
avons laissées dans ce genre.Voici la description spécifique que 
. donne M. Guilding de son animal : Corpore olivaceo -nigro , cor^ 
rugato-* pede subtus pallido ; tentaculis nigris apice albenlibus; 
capite ernargiiiotn, F. 

a38. Su& Lis Lepas. {Zur Naturwissensch, de Goethe 1 vol. 11, 

cah. II ,p. 9S, 1824.) 

Après avoir donné une courte description du mode d'accrois- 
sement du Lepas anatifera , l'auteur dit qu'il diffère du Lep^u 
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pollîcepSjtn ce que le tube charnu de ce dernier est plus rugueux , 
qu'il est couvert d'une infinité de petits points ronds éleyés , et 
qui se touchent. Ih diffèrent'encore par lé nohibre des pièces de la 
coquille, qui est borné chez le premier, tandis qu'il ne l'est pas 
dans le second. Il pense pouvoir avancer que la nature a donné à 
cbacnne de ces petites rugosités la faculté de former une co- 
quille y et croit même l'avoir éperçne au 'microscope. €es co« 
quilles 9 ajoute-t-il, ne peuvent réellement exister tant que le 
tube charnu de l'animal conserve sa première grosseur*; mai^ 
aussitôt que Textrémité inférieure de l'animal grossit , ces co- 
quilles reçoivent l'impulsion qui les fait croître. Il pense é^^alement 
que la condition d'existence *de ces coquilles consiste dans l'in- 
tervalle que fait naître entre ees petits points J'extension qu'ac- 
quiert la partie infërieure du tube charnu ; et il semble qu'alors 
chacun des points destinés à former une coquille se hâte d'envahir 
la place de ses voisins , de grossir à leurs dépens, et d'exister 
avant eux. L'observateur , dit-il en terminant , qui serait assez 
iienrenx pour saisir l'instant où, l'extrémité du tube s'étendant , 
les coquilles commencent à croître , et qui les observerait alors an 
microscope , jouirait du plus beau spectacle qui puisse s'offriir 
aux yeux d'un ami de la nature. 

^39. Figure d'uke Cbaniâ ; par Fa. W.^oninghau^ de Crefeld, 

(/«> i8aa, cah.'i ,p. 106, pi. i.) 

L'auteur offre aux amateurs de conchyliologie la figure de deux 
Crania trouvées par lui près de Maestricht parmi plusieurs Téré- 
bratules. L'état defMirfaite conservation de ces coquilles attira 
d'autant plus son attention qu'elles lui parurent constituer une 
variété , non encore figurée , de la Crania personata Lam. ( t. vi, 
p.. 238), et différer, essentiellement de celles qui sont figurées 
pi. 171 de VEncyclop, , pi. 7 de XHisU naU des Coq. de Bosc, 
et p). aS de l'ouvrage de M. de Schlotheim, Petrefactenkunde. 

940. MiMoiaa sua les oboanes ob la oÉiviaATioH des Mollus- 
ques; par M. G. A. T%i.^iKknm,{Zeitsch.fûrPhjrsiolog.^ etc., 
t. I , cah. I , p. I , idsi4- ) 

Depuis Redi , Lister et Swanimerdam , qui ont fait les pre- 
mières recherches sur l'anatonùe des mollusques, un grand aonCibre 
d'autres anatomistès se sont occupés de l'état de Torganisation de 
ees animaux \ mais quoique l'anatomie comparée ait fait de 
grands progrès sous ce rapport , l'appareil géniul des tnoUusqnes 
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est encore si peu conna , qu'on est toujours dans rincartitnde 
sur les noms que l'on doit assigner aux diverses glandes qui com- 
posent l'orgone générateur de ces animaujc , et sur le mode de 
fécondation. C'est dans l'intention d'éclaircic cette partie très- 
obscure de l'anatomie comparée , que M. Tréyiraaus a eotce* 
pris d'étudier ces organes dans plusieurs femelles, et îi prît 
pour sujets de ses recherches le Limax ater^ le Planqrbis cor^ 
neus , le Limnœus palustris , la Paiudina vivipara , VAnodonia 
cycnea , et le Mytilus edulis. 

Dans le. Limax nier y l'orifice commun des organes géotlaax 
est y comme on sait , placé au côté droit du cou. Dans Tintée 
rieur du corps, cette ouverture est entourée d'une snbatance 
glanduleuse jaune. Cette même ouverture communique a une 
grande poche muscule\ise^ dans laquelle s'onvreiit la veige, le 
vagin et J 'urètre. 

• Le vagin ne diffère de l'utérus que par la texture, et Corme 
avec lui un canal contourné en spirale. La face concave de ce car 
nalest garnie d'une longue bande glanduleuse jaune» que J'antenr 
nomme le Ugument de l'utérus. La partie postérieure de la ma- 
trice est enveloppée d'une grosse glaixde que M. Trévîranua ap«> 
pelle la glande utérine , et qu'il suppose sécréter la substance de 
la coque des œufs. 

A l'rndroit ou sort l'utérus cette glande reçoit le canal excré- 
teur d'une autre glande en forme de grappe; où est le* testicule. 
Les parois intérieures de l'utérus et du vagin sont percées d'une 
infinité de .petits pores, par lesquels s'écoule probablement Ja 
liqueur sortie par le ligament de l'utérus. 

Le canal déférent correspond, là où il s'ouvre dans la matrice, 
à une gouttière qui parcourt intérieurement toute la longueur 
de cette dernière, ainsi que le vagin, et se.continne ensuite avec 
le canal de la verge placé à côté du vagin; et c'est par le moyen 
de cette gouttière que le sperme arrive dans le pénis. Cette 
verge est un long vaisseau grêle, à l'endroit ou il sort du VMgiat 
et fortement renflé à son autre extrémité. Ce canal à la faculté 
de se renverser dans le cloaque, de manière à y prendre la 
forme d'une verge. 

L'auteur élève ici la question de savoir s'il existe une cômmii* 
nication entre la verge et le vagin ? Si elle n'existe pas , comme 
il serait disposé à le croire , l'accouplement réciproque de ces 
animaux ne servirait qu'à rendre possible la fécondation de 
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ëhaqae animal par Itrî-méme. Si y an contnîre , elle existe, 
«omme cela est probable , il j aifrait réellement fécondation ré« 
ciproqne. 

Quant aux fonetioDs des dWerses glandes dont parle Fantenr, 
il n'a pa les déterminer pour aucune d'entre elles d'une manièiv 
'}>osîtiTe. U a trouvé des a nimaculessperma tiques dans' la liqueur 
décrétée par la glande * en grappe, ce qui l'a fait penser que 
c'était là le testicnle; mais il en a aussi trouvé, dans la glancbe 
jaune qui erftoure Torifice extérieur. 

Dans le Planorbls , les organes des deux sexes n*ont point de 
cavité commune, et s'ouvrent séparément au dehors , au côté 
^adie du cou. • 

L'orifice des organes mâles conduit dans une cavité a paroi 
muscnleuse , dans laquelle est placée la verge. Le canal déférent 
. est fort allongé , et sort d'une glande que l'auteur dit lui-même 
être l'analogue de la glande utérine ou ovaire des Limax. Dans 
le milieu de son trajet , le déférent adhère à une antre glailde , 
à laquelle M. Tréviranus donne le nom de glandé du déférent , 
sans dire ce qu'il en pense. 

Le vagin reçoit l'urètre , et se dilate ensuite en une large 
poche y analogue à l'utérus du Limax. Cet utérus se rétrécit en* 
suite en un canal étroit qui s'étend jusqu'à la glande utérine ou 
ovaire , dans laquelle il pénètre au même point d'où sort le 
déférent, et ^u même endroit encore s'élève dans la même 
glande le canal excréteur de la glande en grappe ou testicule 
placé dans le sommet de la spire dont il prend la forme. 

Le testicule est tellement uni au foie , qik'au premier aperçu 
il parait en être une continuation. 
* La verge est une tige grêle terminée par un gros gland; elle 
est imperforée, et présente simplement une gouttière qui commu- 
nique à la base du pénis avec le déférent. 

L'auteur n'a pu apercevoir d'infusoires que dans la substance 
sécrétée par l'organe en gtappe. 
Le Limnœus palustris ne diffère que très-peu des Plan orbes 
* sous le rapport des organe^ digestifs et de la respiration, tandis 
qu'à l'égard des parties génitales, il 5*en éloigne beaucoup. Les 
orifices des organes des deux* sexes s'ouvrent séparément au 
dehors. Celui des parties mâles conduit dans une cavité à parois 
nniseulenses , dans le sommet d% laquelle pénètre la verge ; celle- 
ci communique avec un long canal déférent qui naît d'une grosse 
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▼ésîcttle glanduleuse; celle vésicule secokitune à Toppoûte par 
un large canal on seconde vésifcule , et celle-ci se termine à son 
exirémité à un corps glandulenx jaune ; c'est entre eux deux que 
s'ouvre l'une des deux branches du canal excréteur de la glande 
en grappe du testicule. 

L'orifice extérieur des organes femelles donne dans un vagin 
grêle et allongé; ce vagin s'élargit à son autre. extréaûté en une 
large poche à parois fort épaisses et fibreuses ; cette poche s« 
rétrécit fortement pour former un col court qui conunvBufoe 
enfin avec l'utérus. Ce col tient à une grosse glande arrondie 
jaune, placée à côté de la glande avec laquelle communique ù 
seconde vésicule séminale. L'utérus est placé entre ces deux der- 
nières glandes. C'est un canal replié sur lui-même et à parois. 
très-minces et faibles. 

L'organe en grappe du testicule ressemble beaucoup k un rai* 
sin. Il produit un canal excréteur qui se divise bientôt en deux 
branches , dont l'une s'ouvre dans la seconde véstçule séminale , 
et l'autre dans le col de Futérus. 

Les organes des deux sexes étant entièrement séparés cbea les 
Limnées, on peut plus facilement déterminer cbex eux les 
foDctions de chaque organe. A. Tune des grosses glandes comaa> 
niquant avec le col de l'utérus Tauleur conserve le nom de 
glande utérine ou ovaire, et à l'autre qui communique au con« 
traire avec la seconde vésicule séminale, il donne le nom de 
glande sperma tique. M. Tréviranus y a retrouvé des animalcu- 
les, tandis qu'il n'en a point aperçu dans les autres glandes. 

Il pense que le ^laa de ces grappes est a la fois un oi^ane sé- 
créteur du sperme et de la liqueur dont se forment les germea 
{Zeugungstoff), 

Dans la PaJudina vivapara^ les sexes sont séparés sur deux in- 
dividus. 

La verge du mêle remplit le tentacule droit, et son orifice est 
placé vers la base de ce dernier. Elle communique intérieure- 
ment avec un long cylindre creux ou vésicule séminale placée 
sous la peau , où il s'étend jusqu'au foie. Celte vésicule séminale 
est garnie en dedans d'une membrane' sécrétante , qui prodoît 
dans une de ces parties une liqueur d'un rouge jaunâtre , et dans 
une autre une viscosité blanche. A sa pprtie postérieure, cette vé- 
sicule est unie d'une part à une masse glanduleuse , et de l'autre 
à un organe analogue à la glande en grappe y c'est à -dire au tes- 
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tlciile. Ce deAier remplît avec^le foie les dei^iièrei.oircotfTol»» 
tjons de la coquille , absolument comme chez les Plaoorbes elles 
Lîmnées. Le canal excréteur est, appliqué à sa face interne > et 
quoique Fauteur n'ait pas pu le suivre jusqu'à sou. entrée dans la 
Tésicule séminale , il ne doute aucunement qu'il ne s'y rende. 

Examinées au microscope, la liqueur blanche sécrétée par la 
Tésicule séminale, et la liqueur jauije de la glande eu graiipe, 
lassèrent apercevoir des animalcules, et il trouva la mémechose 
duns la viscosité des branchies. 

L'orifice des organes génitaux femelles est placé au côté droit 
sur le bord du manteau. Le vagin e^t très-court, et s'ouvre de 
suite dans l'utérus. Celui-ci est une poche allongée placée au 
même endroit où se trouve la vésicule séminale dans le mâle. Sa 
membrane est très-molle , fiasque et noirâtre, formi>n| plusieurs 
poches latérales , et liée intimement avec la membrane- à laquelle 
son t> attachés les intestins , les reins et les branchies- A côté de la 
partie postérieure de cet utérus est tfae longue glande semblable 
â celle qui nccompagoe la vésicule séminale. Au bord interne de 
cette glande on aperçoit un canal excréteur qui conduit dans 
l'utérus; mais on ne prouve d'ailleurs pas dé glande .ou grappe 
analogue à celle du mâle. 

L'auteur a disséqué deux espèces du genre Anodantay VA.cy^ 
cnea, et VA, dentieng^ espèce nouvelle, mais il n a r/cniArqué au* 
cune différence dans leur organisation. 

Dans VA. cycnea , comme d'a'dléurs dans tous les aoéphales , 
on ne trouve qu'un seul organe de la génération, qui est Tovaire. 
II remplit j avec le foie et une grande partie du canal alimen* 
taire , la cavité viscérale du pied. 

Le foie occupe la partie antérieure de qetjte deriûèrey et l'o- 
vaire la partie postérieure. Ces dpux or^nts sont tellement con- 
fondus l'un avec l'autre qu'on ne saurait indiquer leur sépara- 
tion. Le foie est composé, près de la surface», de petits tubes 
pressés les uns contre les autres. Ces tubes s'ouvrent dans des 
cavités intérieures, et celles-ci communiquent avec les vaisâcaux 
excréteJR qui vont s'ouvrir, d'une part, dans les appendices 
aveugles de l'eslomac , et de l'antre , dans le gros intestin. 

Dans l'intérieur de l'ovaire on remarque des canaux membra- 
neux remplia d'une liqueur blanche pendant l'été, et d'œufs en au- 
tomne» Ces canaox se réunissent , et finissent par s'ouvrir daus 
les canaux biliaires, de manière que le tube intestinal remplit éga- 
B, ToMB V. 19 
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lemeiil hifoiictî<m d'oTÎdactifi. L'auteur penie que le même m- 
gnne 'produit à la foisles œafs et le sperme, qui e&t , selon loi, h 
liqoeHr blanchâtre qui baigne les œufs dans PoTaire. 

On renedntre souvent dans le moment de la ponte, parmi fes 
indcridtts àh^fgés- d'œofs, d'amies qui n'en ont point. M. TréW- 
imsus pense que ces derniers sont peut-être des individus non fé« 
coudés, et que ces animaux, quoique hermaphrodites et non sus- 
•eeptibfesde pouvoir s'accoupler, ont cependant le soin desett- 
èonder réciproquement, en lançant leur sperme dans Teau^ qui 
fui sert de véhicule. 

Dans leMytilus edulis^ une petite partie seulement de l'ovaire 
est contenue dans le pied; la plu> grande partie est placée autour 
d'un grand muscle et delà filière, et s'étend en outre de celle «ci 
^ans tout riotérieur du manteau. Les œu& sont contenus dans 
des vaisseaux dont la membrane est très-faiblp. Ct% œu& s'j 
•trouvent enveloppés d'une, liqueur jaune. Ces vaisseaux se ré- 
pandent en divergeant dans le manteau. 

Ches les Mjrlilus j de même que chez les Anodonta, le foie est 
intimement uni à l'ovaire , et l'oviductus s'ouvre de même dans 
les vabaeaux biliaires; mais il n'est aucunement probable que les 
oeufs sortent par l'anus, les intestins étant beaucoup trop étroits, 
et il faut nécessairement qu*ils sortent par la bouche. 

L'auteur pense même que les œufs contenus dans le manteaa 
ne passent point parle canal alimentaire, et il croit devoir con- 
^dérar, comme leur donnant issue, deux tubes placés un de cha- 
que cêté du corps , entre le pied et la branchie interne. Ces tu- 
bes communiquent intérieurement avec deux cavités démt-ctrca- 
Uûres de l'ovaire, dont les parois sont rousculeuscs. Ces cavités 
sont remplies d'une roatièfe jaune. 

La fécondation a lieu .de la même manière que chez les Ano- 
donta , c'est-à-dire que la liquetu: qui enveloppe les œufi est à 
•la lois la substance dont se forment les embryons , et le sperme 
fécondant pour les autres individus. S. s. 

a4i. Observatiohs sus la stsuctuexdbs TsilobiIb, avec k 
description d'un genre vraisemblablement noovean; par J. £. 
Dxxat; suivies de notes sur la géologie des chutes du IWikfoo, 
par le prof. James RzRVfic&. (jinnaiM f^f tkg Lyeewn ofnaU 
hist, oJNeW' York , vol. i , n^ VU > p. 1 74 ^ pK i m et i3. ) 

.Le Lycée d'histoire naturelle de I^ew-Tork renferme une belle 
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et nombreofle mite de Trilobites trouvés aux cbales du Trenton 
( Tyentonfalls). M. Dekay ayant examiné ces fossiles avec at- 
tention a remarqué que plusieurs d'entre eux n'avaient pas en- 
core été décrits et qu'ils pouvaient constituer un geni« uonveau 
qu'il nomme Isoteins et auquel il attribue les carattëres suirans: 
IsoTULvs (det90( égal et èextl^ç exiré/nùé ^ extrémités sembla- 
bles.). Corps avale, oblong, souvent contracté et quelquefois 
étvndn. — T^ie ( ou bouclier antérieur ) grande , arrondie, sem- 
blable à Ja queue (ou bouclier postérieur), n'ayant que deux 
tubercules oculiformes. — Abdomen ou ventre ayant batt arti- 
culations ousegmens. — Avance fronttde ayant en dessons deux 
appendices semi-Icnaires.-— Po^teAc^m^n ou queue large, éten- 
du , avec des divisions peu distinctes ; aussi lai^e que le bou- 
clier antérieur. — Division en trois lobes longitudinaux, tiès- 
•pparente. 

Ce genre di/fère de celui des Calymènes , selon M. Dekay , en 
ce qu'il n*B. que, deux tubercules non retiennes sur la -tête, et 
parce que son abdomen n'est formé que de bnit segmens; l\ s'é* 
loîgne des Asaphes par la largeur de son lobe médian qui est 
double de celle des deux latéraiu ^ par l'absence d'une expansion 
membraneuse sur les cAtés, et par la non-ré ticnblion des yeux . 
Il n'a pas comme \t% Ogygies les angles postérieurs et latéraux 
du bouclier ou de la tété terroinés en pointes et il est «ouv>ent 
roulé en boule, tandis que oelles-«ci sont toujours étend«e8.£nfin 
il s'écarte desParadbxiles et des Agnostea par des earaetèws trop 
saillans pour être rapportés. 

M. liekay distingue deux espèces dans ce nouveau genre. 
•I*. yjMotebts GigitSf dont la tête est en forme de triangle sphéri- 
que, avec sa suriace ponctuée, et conrete au-dessous des y eux 
jusqn'à son bord qui est marginé , dont les yeux sont élevés , pro- 
éminens, subpédonculés , d'apparence cornée, en forme de 
croissant et trés-luisans , et dont la queue ou l'abdomen est sub- 
triangubire, convexe , égale à la tête par son volume , avec son 
bord postérieur ondulé , et un peu élevé dans son milieu. La sur- 
face de tout l'animal est noire et polie. Ses dimensions varient 
entre .6 et la pouces (anglais) de longuenk* totale. L'individu 
décrit avait 7 p.~î ^®'^* '*• proportions de Ws diverses parties: 
longueur de la tête 27;; de l'abdomen a ;^f de la queue i^-^) 
largeur de la tête 3^ ; de l'abdomen 3 n> ^^ '* queue 3 ,;4; 
largeur du lobe médian i ;^ , de chacun des lobes latérattx -^. 
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Qurfques iragnicnsporaisMiient avoir appartenu à des îadÎTÎdiis 

longs de 17 poaces. 

i.VIsofelus planas, dont la t^lc est phis arrondie que celle 
du précédent el moins élevée, et dont la queue est plus arrondie 
et plus plate. Sa grandeur totale est de a 7; , sa largear d'ao 
POUCC7; , sa tête a -^ de pouce ; son abdomen ^^ et sa qoeae 
^ de longueur. M. Dekay pense qu'il se pourrait qu'il ne. &it 
qu'un jeune de VJsotelus gig^s. 

• VAsaphus comigerus àt M.Schlothcàm pourra peut-être se 
rapporter au genre Isoteius, et il en sera peut-être de même des 
Entomostracites crassîcauda et exUnuatus de M, Wableaberg. . 

M. Dekay se livre à quelques considérations sur rorganisation 
des Trilobiles. Il croit que les lobes latéraux de ces antmatix 
sont leurs organes natatoires , et qu'ila éuient pourvus de deux 
dents ou mandibules qui leur servaient â saisir leurs alimens; du 
moiits il considère commetellesîesdeux productions serai-lunaircs 
qu'il atrouvées en dessous et assez prèii du borâaotcrieur du bou- 
clier antérieur on de la têie. Il les compare auxpaiprs chélifocmes 
des Limules , et il cherche a montrer les autres analogies qu*U. 
trouve entre ceux-ci et les Trilobites : entre autres il pense que 
les 7 paires de trous qui existent en -dessus do second bouclier 
des Lunules indiquent Ja division possible de ce bovclier en huit 
sQgmens correspondans aux segmens de I*abdomen des Trilobiles. 

.Les chutes de Trenton sont situées sur le West-Canada-Creek, 
près du village de Oiden»Barneveld, à i3 milles environ au nord 
d'Utica. Le West-Canada-.Creek est une des branches princi- 
pales de la Mohawk, qu'il rejoint près dn village de Herkimer ^ 
après avoir pris sa source sur les confins des comtés d'Uaiuilloa 
et de Herkinier. Cette rivière, après s'être frayé un passiage an 
milieu des rochers, présente une suite de chutes, sur des cou- 
pures de couches horizontales alternativement calcaires et argi- 
leuses. 

C'est dans ces couches calcaires qui ne contiennent aocuiie 
substance métallique que l'on reûcontre une multitude de corps 
fossiles, tels que des Encrinites, des Fungites dés Orthocératites et 
beaucoup de Trilobites ; parmi lesquels on distingue surtout le 
Calymène de 3lumenbach et les Isoteius. On n'y trouve aucune 
coquille univalve et aucune coquille cloisonnée, et point de 
Gryphites, ni de Ilelemnites^ senlement on y a observé des Téré- 
bratnles et des Productus. 
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Daosnii artîcft«uppMtiien taire à son travail, M.Deka]^ indtqoe 
les diffétenè lieux de rAmérlqtre septentrionale où Ton a trouvé 
des Trilobilrs, avec Tindication des espèces propres i ces direrses 
localités. Ainsi leCalytnène roacrophthalrae a élé dëcouveH snr le 
mont Helderberg près d*Albany, et à Coshang-C^eek, près du 
lac Seneca , dans l'état de New- York : nn autre Calymèfle non 
décrit a ^ié recueilli à Paterson dans l'état de IHew- Jersey , et 
un autre, aussi probablement nouveau, provient de Leroy dans 
rÉrat de Nifw-York. 

-« Une espèce d^Asophe a été trouvée k Glens Falls sur la rivière 
d'Hudson; à Kington snr la rivière Wallkill près du lac Caynga; 
sur les bords dn lue Seneca, sur le rivnge incridionul du lacÉrié 
près de Siindusky ; sur la montagne df Knatsktll et à Oreenvîll 
Falls sur la rivière Ottoya dans le haut Canada , etc. 

Des échantillons du genre Ogygieont été trouvés sur les bords 
du Tenessée , et sur ceux de la Mohawk près de Schenectady , 
etc. Dbsm.mST. 

44a. Sua uv Taii.oBiTE nu lac Huron , par Ch. Stokvs. (Traiu^ 
geoL Society i 2«. série, tom. i, a**, part., pag. ao8 à 209.) 

L'antenr est parvenu, en détachant de la roche une partie de 
la face inférieure de Tanimal , a découvrir dans l'espace compris 
entre les deux faces une cavité régulière qu il regarde commo 
l'entrée de l'estomac; la structure qu'il a observée et qui est 
rendue très- visible par une figure jointe à la note , présente, se- 
lon lui , beaucoup de rapport avec ce qui s'observe dans les 
Crabes. M. Stokes, malgré tous ses soins , n'a pu encore recon- 
naître rien de semblable dans les échantilloos de Trilobites de 
Dudiey , mais sans doute, ainsi qu'il le pense, à cause de la du- 
reté de la pierre. C. Prévost. 

' Les organes qui ont fixé l'attention de M. Stokes ont les plus 
grands rapports avec les deux dents ou mandibules que M. De- 
kay a trouvées dans son Isotelu» ( f 07^. oi-dessHs le n^ »'i^)> et 
il n'est pas douteux que ce ne soient identiquement les mêmes 
parties. La figure de M^ Stokes no'us paraissant beaucoup 
plus nette que celle du naturaliste % New-York , non» avons 
été pins à pottée , d*après son inspection,^ de nous en foriher 
une idée exacte. D'abord nous remarquons que ce ne peuvent 
être des dents on des mandibules > car elles sont immobiles 
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roue et Tsititre m f<mt.cof|>$ intime et Mm kuotui indice d*eni- 
culation a^eo une portion trantrertale située en «"vaiil d'elle» , 
et qvi suit le rebord inférieur du test ; i ensuite il n'f a ettcnae 
ressemblance entre ces parties et les pâtes Antérieures des li- 
itiules qui sont articulées et formées de trois pièces dont les 
deux dernières composent une pince. Ensuite rien de pareil ne 
se trouve dans les crustacés proprement dits malgré l'assertion 
de M. Stokes. 

Si nous voulons absolument voir ces parties ddns le Li- 
mule, nous ne pouvons leur trouver d'analogie probable,. à 
cause de leur position , qti'avec la pièce lancéolée que«M. Co* 
vier a nommée lèvre supérieure , et qnl supporte la premitfe 
paire de pâtes [paipes de la lèvre supérieure Cuv. ; mantliimles 
Latr. Fabr ; mandibules succédanées Saviga j). Dans les LiBiile% 
cette pièee lancéolée, dont la pointe est dirigée en arrière, pré- 
sente l'indice d'un sillon qui la diviserait dans son milieu et sur 
la plus grande partie de sa longueur. Dans le Trilobtte de 
M. Stokes on peut j voir la même pièce dont ce sillon serait 
devenu uA large intervalle entre les deux parties postérieures 
de la pièee qu'il sépare, et^pour employer la dénomination pro- 
posée par M. Cuvier , In lèvre supérieure , qui an lieu de se trou- 
ver de forme lancéolée et légèrement sillonnée dans son milieu» 
serait large , transversale et fortement échancrée en arriére, de 
façon à présenter sur le bord postérieur deux apendices très- 
prolongées en forme de cornes. Drsm...st. 

a43. Notice suk im houveau obvex n'AaANBinas , par M. La* 
TASILLS. (Jnn, des se. naiur.^ to. 3 , p. a3 , avec pi. j 

M. Latreille, dans celte notice, fait connaître une aranetde 
irès-remarquable qui ne peut entrer dans aucun genre connu, 
et qui doit en former un nouveau auquel il doune le nom de 
Myrmécie, Myrmeciwny parce que, au premier coup d'oeil, les 
espèces qui le composent ressemblent à des Fourmis. Ce nom 
avait déjà été employé par les Grecs pour désigner des Arai- 
gnées, soit qiA'elles ressemblassent à des Fourmis, soit que 
l'on crût qu'elles fissent leur nourriture de ces infectes. Nous 
ne donnerons pas de dég^ils sur la manière savante dent M. 
Latreille discute la place que cet insecte doit occuper dana 
ta série des genres ; il suffira de dire que, d'après tous les earac- 
lères qu'il a comparés avec ceux des genres voisins, il fait le 



passage dfs IJl^ojoioçdp^ ^ux £nèseft,;et ioU ,élre*plaoé cntfc eox. 
C*est ce qu'il vient de ^ire dans uq oni^rage intîHitt Ffimilies 
naturelles ^du ré^ne animal^ qui vient de paraître^ et dont 
nous devons la commantcation à l'amitié dont il nous honore. 
Dans ce travail le genre 'IM^mécîe est placé a' Ta (în de la tribu 
des citlgrades,et forme le passage de cette tribu à la suivante, 
cdle dtfaaltig rades , en se trouve en premier le genre Erèse. 

Les carActcrcs cpie M. Latreille assigne à ce genre sont : hnit 
yeux petîtj(> six rapprochés an milieu du firont ; quatre au mi- 
lieu fotmant nn carré; les deux latéraux anlétièarsun peu plus 
petits et dispesés avec les dent antérieurs des pr^cédéns sur 
une ligne transverse ; les dvux derniers pitreés sor \t% <^fés Su- 
périeurs du céphalothorax, très~écarté$ l'un de l'auirq, en arr^re 
des précédens , un peu plus gros , insérés À l'extrémité d'une 
petite élévation oblique, et formant avec les deux intermédiaires 
et postérieurs dés précédens , une ligne transversè ; arquée en 
devant. 

dhéficères (mandibules) fortes; leur premîe> article épais, 
eonvexe en dessus, dentelé en dessous. MÀehoires droites un 
pen élargies, arrondies et très -velues à leur extrémité supérieure. 
Palpes du mâle terminés par un article renflé à sa base , 
allant ensuite en pointe, ou presque pyriforme ; le dernier de 
cenz de la femelle cylindrique est long. 

Lèvre (langue) presque carrée, un peu plus longue que large y 
arrondie latéralement au bord supérieur, avec une ligne impri- 
mée et transverse près de la base. 

Pieds longs, presque filiformes ; ceux de la quatrième paire et 
de la première les plus longs , ceux de la seconde ensuite,. 

BlYanicix fauye. Mjrmecium rufum. Elle est longue d'eni- 
viron six lignes, fauve, luis^ante, presque glabce, avec l'extré- 
mité des palpes , des cuisses, du premier acticle des pteda posr 
teneurs et le bout de l'abdomen noirâtres. KUe se trouve aux 
environs de Rio- Janeiro. 

M. Walckenaer , possesseur d'un très-beau manuscrit de des- 
ains d'araneldes de la Géorgie américaine, observées et peintes 
par Abbot , y > reconnu une ou deux espèces du même genre. 
Lister et De Geer ont décrit une espèce d'Amrgnée phalange ou 
sauteuse , qui ressemble tellement â une fourmi fauve, qu'ils s'y 
sont d'abord trompés. 
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Noos B,rùùê lithdgnpliië arec f>esiicoiip de soin, d'apArès un 
dettin de M. Prévost» la plaitche qui accompagne celte notice. 

Gciaiv. 

a44* DEUTscHiiAvos Faujia. Faune d' AJWiBa|pe ; par M. Srunx. 

Nuremberg, 1894- 

Cet ouTrage iconographique sur les insectes d'Allemagne est 
connu depuislrès-lofig* temps» L*antemr l'a interrompu, et depuis 
six ans il n*en a paru que la lÎTraison que no«s annonçons ici; 
elle renlernie ,33 plapch. enluminées relatiTts aux genres Ple/o- 
stichuSy Pla{)rsurat Caktthus , Chlœnius^ Sphodrus^ Dolickus^ 
Anchon^ruif et Jg^num de M. Bonbua. S. s. 

a45. S^voi^MiA iNsxcTORUM , d'après le système de Fabricios; 

par ScHOENHERa (en aïïemand }. 

.Le premier volume de cet ouvrage important a paru à Stock- 
holm ^n i8o6>; le second à Upsal en 1808; et le troisième en 
1817. A ce dernier, qui s'étend jusqu'au ^<tùi^ MolircAits ^ i «a- 
teur a joipt une appendice de 277 espèces nouTelles. Pour faire 
connaître le plan dp ce yaste ouvrage, il suf&ra de dire qu'à 
l'occa^iun de I4 JLyUa vçsicatoria^ il cite la synonymie de 79 
ouvrages. , S. s. 

246. Notices zoologxqubs ; par M. Gràt. [Philosopha Magaz,^ 

1824, p. &24.) 

L'auteur traite d'abord des caractères des zoophytes^ ei croit 
qu'on ne doit considérer comme tels que les êtres marins qui 
présentent if 'leur surface des ouvertures régulières , d'où il con- 
clut qu'on doit lalsser'avec les algues les genres CoralUna , 
DickotomarieiyPenîtiilus et Flabellaria de Lamarck, et peut-éirc 
même le AW/</xirvtdeM.Cnvicr. Quant au pTemier, il l'a reporté 
à l'ancienne place où ou le mettait, atfendu qu'il présente des 
tubercules semblables à ceux de certaines confervcs marines; 
et la prem. section des FlaheUatia^ surtout le Flabellaria pavo^ 
nia de Lamarck , a une très-grande affinité avec le même genre 
que VUlva pavonia de Linné , dont Draparnaud a fait un genre 
sous le nom de Zonaria , ce qui Fa porté à dasser les Coralline» 
ai près des zonariées , dans l'arrangement naturel des plantes 
{britanniques de son père. 
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147. Des PoiYPBS «t dss Poltpi^es qo^oh a THout^ daws les 
Pays-Bas; par H. C. Vaw Hall, D. M. (De Recensent, 
iiMÎi8a4.) 

L'aotcnr a cru rendre service à la zoologie en réunissant tes 
clivenes espèces de polypes qu'on peut* regarder comme appnp- 
teiianc aux Pays-Bas^ et qui ont été ménitonnës par plusieurs au- 
tcttrs. Il les a nommés et classés d'après le système de M. de La- 
marck, et il a indiqué les lieux qu'ils habitent, et Ici ouvrages où 
ilf sont décrits. 

i*>. PoLYM ciLiATi. Brochionus urceolatU yB. Bakeri^FUrat^ 
laria rediviva, espèce curieuse parfaitement décrite par Baker; 
VoHicella stentoria , V, socialis , r. ConmUaria ( c'est l'espèce 
la plus commune du genre) ; K anastatica, V.polypina; Tubi^ 
coiaria quadrUoba, 

a*. PoLTPi DENUDATT. Hjfdra vtridis , H, grisea , H, fusca, 
3". PoLYPi YAGizr ATI. Spongiïla pulvinata , 51 ramosa ( Pallas 
et Gorter n'ont regardé ces deux espèces que comme de sim- 
ples variétés } ; Alcyonella stagnorum ; Plufnatella cristata , P. 
campanuiata ; Tubularia indwisa^ T. Larynx, T. ramosa; Cam- 
panularia volabilis , C. Syringa , C dichotoma ; Sertularia abiç- 
iina, S. polyzonias y S. argentea , 5. cupressina , S. operculata , 
S. pumila. S, sptnosa, S. geniculnta , S, rugosa ; J/itennu laria 
indivisa. A, ramosa; Pumularia myriophyltum , P.falcata , P, 
cristata ^ Serialaria lendigera ; Cellaria Salicornia ^ C. eburnea, 
C. Thuya , C. plumosa^ C. avicularia , C reptans , C scruposa ; 
F/ustra Jo/iacea, F, tcstacea^ F, pilosa ; la deraière abonde dans 
la mer de Hollande. Dans le genre Corallina, on !i*a encore 
trouvé, à ce que croit M. Van Hall , aucune espèce que Ton 
puisse considérer comme appartenant à la Hollande, à moins 
que le Lic/ten/onticulosusqueMeese^FioraJrisica, n**- 5o3,pl.i) 
dit avoir tronvé dans les marécages de Frise , ne soit Te Coral- 
lina terrestris Pallas ; mais, dans une lettre à Pallas , Mcese pré- 
tend que celle espèce n'est point un véritable Corail de terre, et 
qu'elle a été jetée sans doute par les tempêtes sur le continent de 
la Frise. Meese ajoute qne c'était un Corail composé de morceaux 
des 3 espèces que M. de Lnunrck appelle Corallina officinalis , 
rubens et cristata : il serait donc possible que ces 3 espèces se 
trouvassent dans la mer voisine de la Frise. Spongia oculata , 
Alcioniumas bestynumjHoccoue assure avoir vu la dernière espèce 
auprès du Texel; probablcintul elle y avait été amenée par la mer 
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depiM rAroériqBe^ ou elle estindigèBe.wdl. medyiia^^ A.gelt^U' 
nasumj Lobularia digitaia. 

Voici les espèces iodigèoes sur lesquelles M .Van Hall •«neore 
quelques doutes-: Brachiomus calkyflorui ; Es^ham crmtuiegéa, 
Snrudaria gelatinoHif «S. àcinaria^ S. Cuscuta ( TAnteor tt'a pa 0e 
procurer la notice sur cette espèce publiée par Fleming dana f^ 
t. IV des Mém, de la. Soc, Wtmtr)^ S. Uchenasimm ; Sjpon^ ?De» 
recherches ultérieures pourront lever ces doutes» et dètcrMicr 
avec plus de précision toutes les espèces appartenant aux genre» 
indiquai ci-dessua. D. 

MÉLANGES. 
14^' Notice vïcaoLooiQVE sua M. LAMOuaom. 

Les sciences ont à déplorer la perte de M. Lamonroux, pra* 
fesseur d'histoire naturelle à l'acadéniie royale de Caen, corres- 
pondant lie rinstttut de France, et membre de plusieurs sociétés 
savaotes françaises et étrangères. A peine &gé de 4^ *QS » ^ s» 
succombé a une attaque d'apoplexie foudroyante, dans Va naît du 
a5 au 26 mars dernier. 

Les services que ce savant ■ rendus aux diverses branches des 
sciences naturelles lui avaient déjà mérité on rang distingué 
parmi les hommes dont la France s'honore. Collaborateur du 
Bulletin y nous lui devons plus particulièrement le témoignage 
de nos regrets^ et nous pensons qu'on lira avec intérêt la notice 
suivante sut sa vie et ses principaux ouvrages. 

Lamouroox ( Jean-Yincent-l^élix ) est né le 3 mal 1779, ^ 
Agen, département de Lot-et-Garonne, où son père, l'un des 
citoyens les plus rccommandables de cette ville, occupait 
comme négociant et homme de lettres on rang honorable. Il se 
livra de bonne heure et avec enthousiasme à l'étude de la bota- 
nique, sous la direction de M. de Saint-Amans, alors professeur 
à l'école centrale d*Agen; et pendant une absence que ce savant 
fut obligé de faire, il choisit M. Lamouronx pour le remplacer, 
quoique criui-ci fût un de ses plus jeunes élèves. 

Jusqu'en 1807 l'étude des sciences naturelles ne fut pas la 
principale occupation de M. Lamouroox : une manuCscture de 
toiles peintes établie par son père réclamait presqae tout sen 
temps ; cependant les voyages qu*il faisait dans l'intérêt de sou 
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conuneisc^ iuien^ xak à profti pjoiir eofidiip te» coUeotions nib- 
sanlMi coHecpoi^ qui t^At; «ajourdliui les plus zichea que nous 
ajooA en. liQr4rophy tes et «A polypiers. 

£n>i8o6j M*. iAmoarpuz, encore bien jeune, pabKe à Agen 
ses JDisâeritUions sur plmie^n rspiç^s dejifcâspeu-eonnuei om 
nouvelles ( un cslii^r inr4°« ^^eo fig« )t.onvrage asses rartam-i- 
joord'dui et qui le fit.cQonaita* icèa-avantagcusenienr. 

Vena à Paris en 1S079 il ne tardji pas à. s'y faire remarquer 
fiar retendue et la variété de ses eonnaissances , par son activité 
eatraordinair/e et par mi heureus caractère qui lai attira de nota*- 
breus amis. .I<oa»né profesaeur à racadémie royale de Caen , 
M. Lamouroiix y répoadit d'une manière singulière le goài de 
llit&toire aalpiceUe 9 et plpaieurs de ses nombreux élèves , parani 
lesquels ]M>iispoifvoas citer.M.-GaiJlon à Dieppe» M. le diKteur 
Deslongchamps à Caent, et M> le docteur Vallerand a Paris , ont 
déjà rendu des servioeaâ la science. 

£n iSxa, sous le titre modeste d* Essai surUs genres fie la 
famille des Thoiassiophytes non ariieidées , M. Larooaroox pré- 
senta à l'Institut une AouteUe classification de ces éfres encore 
peu connus. Cet ouvrage, auquel les naturalistes français etéiraa- 
gevs accordent attjourd*liui Je titre de Gênera thtdasskphyiorusi^f 
plaça l'auteur au rang, de nos premiers botanistes. Il y avait joint 
le nom des espèces connues jusqu'alors ; il semblait prévoir qu'une 
mort . prématurée l'empêcherait de p Abl i«r son Species des plantes 
«narines , ouvrage attendu par tous les savane, et que M. Lamou> 
roux laisse pour ainsi dire achevé, U Histoire générale despoly^ 
piers coralligènes flexibles ( un vol. in-S^. avec fig. ) parut eii 
1816, et quoique peu de personnes se livrent à cette partie de 
l'histoire naturelle, son ouvrage fut tellement apprécié qu'on 
ne le trouve plus aujourd'hui dans le commerce de la librairie. 

Les travaux dont nous venons de parier, et plusieurs mémoi- 
res non moins remarquables, mais que les bornes de cet arlicle 
ne nous permetteut point d'énumérer, méritèrent à M, Lamdu^ 
roux d'être placé par l'Institut au nombre de ses membres cor» 
respondans. Cette récompense bonoraUe ne fit qu'accroître son 
zèle pour les sciences, aussi publia-t-il presque a la fois, en 183 1 , 
son Résutné ttun cour élémentaire de géographie physique 
(un voK in* 80.) et son Exposition méthodique des genres tlv 
l'ordre des polypiers ( un vol in*4°* fig* ) Le premier de ces ba- 
rrages manquait à la science, et eut uu sueccs mérité. 
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Au moment où la mon Ta enlevé à sa faibtlie et à ses noa- 
brenx amis , M. Lamouronx était près de termîtfer VHiutHret det 
vers dans l'Encyclopédie méthodîqoe. Il était collalioratetir da 
Dictionnaire classique d'histoire natitrèUe « dirigé par M. Bory 
de St.'*ViDce»f, du BuNetin des sciences naturelles et de plnsieois 
antres tecaeik scientifiques. M. Laniouroux diri^^eart en outre 
la belle édition de Btiffon dont MM. VenKère et Ladfange, li- 
braires, sont éditears et dont il a déjà paru -onze Tohimes. 

CeskTant énatt notre meHlenr guide dans Tétudedes prodn^ 
tîons végétales marines; il STntt déjà fait beaucoup pour les scien- 
jces, et Ton devait attendre beaucoup tncottrAt son acltrilë et 
de ses luniières. Tels sot>t les droits» de M. l*amonrouz à l'esitme 
et auK regrets des savans. Sa perte est bien plus vÎTement sentie 
par sa veuve inconsolable , son jeune fils, sa fitroille et ses nom- 
breux amis. Ses occnpations habituellement sérieuses ne l'ont 
jamais empêché d'avoir dans le monde eelle gaieté de caractère 
qui fait le charme de la vie sociale; tous ceux qui' Vont connu. 
ont eu à se louer de sa loyauté et de sa franchise, et /es prr- 
sonnes qui ont vécu avec lui dans une intimité plus étroite ne 
penvent.se rappeler sans attendrissement ses excellentes qualités 
morales. Un témoignage irrécusable des sentimens honorables 
qu'il a su inspirer à ses nouveaux concitoyens , dans b viHe oii il 
avait acquis ^me seconde famille , c'est la souscfrlplton ouverte à 
Caen pour élever une pierre tumulaire à la mémoire de M.La- 
mouroux : ses élèves et les prtticîpanx habitans de cette ville se 
sont.empressés d'offrir ce tribut d'estime et de reconnaissance 
aux miknes de leur maitre , de leur compatriote , et les natura- 
listes de Paris ont voulu contribuer également Â ce toocluint té- 
moignage des sentimens qu'il leur avait inspirés. 

Note des coUecUons que laisse M. Lamouroux , et dont U ,$em 

traité de gré à gré at^ec sa veuve. 

X. Herbier de plantes marines. Thalassiophytes des c6tes de 
France : 6 paquets petit-in fol. contenant environ rooo à taoo 
espèces et souvent 1 5 ou 20 échantillons de doubles avec un 
dessin , des descriptions et de longues observations da Ja. main 
de M. Lamouroux. 

a. Collection générale des Thatassiôphytes de France et des 
pays /étrangers: la paquets, environ 1800 espèces, beaucoup de 
doubles et Tétiquelte des divers naturalistes de qui ilsprovienQ,eol. 
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3. Un paquet iii-foU de Laminaires ,. 'genre sur lequel M. L«« 
monifoi» avait prépare- un travail. • ^ 

- 4. Pofjrpters flexibles: 4 grands paquets in-fol. contenant en)- 
iriron 7 à 800 espèces , souvent des doubles et des dessins. Cette, 
collection est cellç qui a servi à M. Lamouroux pour publier son* 
Mùioire générale dei polypiers coralligènes flexibles. 
' a Paquets des doubles. 

5. Herbier des {Nantes terrestres. 1°. Plantes phanérogames 
de France: sii paquets grand in*foL rangés suivant la méthode* 
TOlurelie, eonlenanft environ. 4000 espèces aVee un assez grand 
BOQftbre de doubles. 2^. Plantés pbanérogamcsétrangéres; 14 pi^^ 
quels idem contenant environ 3 000 espèces rangées d'après le 
systéaae sexuel. B^.Ua paquet de Fougères contenant environ aoo 
espécs. 4^* Lichens et Champignons : i3 paquets. 

6. Trois armoires vitrées contenant la colleciion' de poiriers 
]Merreux, etc. 

7. Trois co^psde tiroirs contenant, dés polypiers pierreux , des 
coqnilles, des minéraux. 

8. Une grande table creuse contenant un crocodile fossile. 

9. Une trenlaine de bocaux renfermant des animaux dans la 
liqueur. ■ ' • 

_ • 

â49« EiiOGio DSL CaVal. Glus. GiOEMi. Ëloge du chev. Joseph 
p Gioeni, prof, d'hist. naiur.; par le chev.Vjotfeph Alessi. 

40 p. in-^o. Palerme , i8a4* ' ... 

Une partie des faits contenus dans cet éloge ont été tirés 
4'un mémoire inédit et posthume de Gioeni, intimlsé : Mémoire 
^mr l'origine de mon Musée d^hiaoire nntareUti^ G)oent est a«- 
4eur de plusieurs écrits estimés, surtout de la Liihàlogie du f^é» 
juve, Nitples,. 1 790.' M. Alésai présente cet ouvrage comme un 
modèle de clarté et d'analyse ; il le trouve rempli de recherches 
profondes sur la qualité des roches primitives et volcanisées du 
Vésuve; enfin il le regarde comme un dea plus beaux ouvrages de 
iwiévalogie qui existent.GIoeni avait entrepris un travail sembla- 
ble sur TËtna ; mais on ne sait ce que son manuscrit est devenu. 
Lecabinet d'Histoire naturelle qu'il avait formé, et qui est riche 
sortojut en productions naturelles de la Sicile, est testé dans sa 
patrie , et récemment on a fondé a Catane » où Gioeni éuit pro- 
fesseur « une académie d'histoire natuselle qui , en son honneiir, 
a été nommée Gioefùa* 
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95 0, AcAD. BOT. t>tê Scnvcwàm'Pknu, ^^ Séance du iSmtar 
i8a5. — Oa donne lecture d'une adte comroamqaée pcr M. dt 
Féniisac ad sujet de l'animal de Targonaule. ( Voj. le BmtieL de 
aaî, n**. io3.) 

Séance du ^i mars. «^ M* Ijimourons adresse un Mémoire 
sur une nouvelle classification do règne animal. (yeffAtBaHeê^ 
d'avril, p. 448. — On donne communication d'une lettre de 
M. Bredin, directeur de l'écolo vétérinaire de Lyon^ snr des os 
d'élephana déterrés près dé cette ville. ( V07. le BuiL d'oc!. 
1 8a4, n°. i a5.)— M. Guvkr Ut un Mémoire sikr des poissons d*ean 
douce de l'Inde, qui ont la Iscttlfeé de vivre long-temps hors de 
IVan, et sur ks. organes qui leur procurent cette fiicullé. — 
M. GiiiUemain lit un Mémoire sor le pollen et sur la généra- 
tion des plantes. MM. Deafontaines et Mirbel, commissaires. 
— > M. de Humboldt adresse une nonvelle section verticale 
du sud de rAllemagne et'de toute la France depuis la Forètp 
Jl^oire jusqu'à Paris, fondée sur un nivellement barométriqae ^ 
par MM. d'Ogelausen , la Roche et Decheuz , ingénieurs do corps 
des mines de Prusse. M. de Humboldt a fait placer à c6lé de 
ce profil de la France son profil de la péninsule espagnole 
qu'il a fait graver une seconde fois. 

Séance du sî8 nuits. ^— M. Geoffroy 'Saint^tHilaire met sous 
les yeux de l'académie la Télé d'un poulain monstmenx, 
né réceminent à l'ccole royale d'Alfort. Une note remise 
pat M. Gooffroy-tSaint-HtIaire, contient la substance de Iê 
communication verbale qu'il a faite au sujet de ce cas de 
montiruosilé , auquel il croit pouvoir appliquer le nom gé- 
nérique d*hémathùcé^/iale. — > M. de Humboldt présente , aa 
nom de MM. Noggerath et Biachof 1 professeurs de chimie et de 
minéralogie à l'unÎTersilé de Bonn , l'échantillon d'une masse de 
fer météorique du poids de 3,4oo livres, trouvée à Bilboii^, 
près de Trêves, au haut d'une colline; elle renferme du nickel 
et du soufre, mais point de chrome ni de carbone. — M. Trautlé 
lit im mémoire intitulé : jipcKu sur ie déluge ^ sur ses eonsé- 
. guenceSf sur ia.cause qui ta produit y ei sur la présence dans le 
nard des deux continents, des ossemens des anànaujc dk midi. 
Ce mémoire est renvoyé; à une eommsaion composée de 
MM. Bi^hant tl Boudant. 

Séance du 1 1 avril, -^ M. Geoffroy-Saint-Hilaîre lir utt mémoire 
intitulé : Recherches sur quelques faits de Forganisation des Ga* 
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mais y et mr la nécessité de les distinguer comme genre à pari 
des. Crocodiles, {yoj. cUdessiH» n^. 229.) 

Séance du 9 mai. •— Le ministre de Pintériear donne des non- 
Telles de ramyée de M. Pacho à Drrnc, sur les frontières de' la 
Cyrénalqne, et de celle des voyageurs anglais qni ont visité l'in- 
férieur de l'Afriqae aux environs de Tripoli. — M. de Humboldt 
présente des grains de platine et d'autres grains d'osmiam et 
d'indînm , trouvés dans les sables aurifères de TUral. 

aSi. ^oci^tÎ aotale de Londres. [Jnnals of philos., man 

i8a5, p. aa3.) 

Séance du 27 janvier, — On commence la lecture d*nn mé- 
moire sur CJnatomie du Taupe-Grillon; par John Kiddm 

Séance du 3 février. — La lecture du mémoire du docteur 
Kidd est achevée. On procède à celle d'un Appendix au cours 
crânien^ par sir E. Home, baronnet, dans lequel l'auteur an- 
nonce la découverte faite simultanément par lai et Af. Bauer, de 
Texistenee de plusieurs nerfs diiiis le cordon ombilical et dans 
le placenta , nerfs dont des dessins étaient annexés au mémoire* 

Séance du \o février. «- Lord vicomte Str^ngford et le révé- 
rend G. Fischer sont admis membres de la société.— Lecture est 
Caltc d'une Notice sur V Iguanodon ^ reptile herbivore fossile, 
trouvé dans la pierre à sablon de Tilgate-Forest, par Gideoa 
Mantelly et communiquée par Davies Gilbert, esq. Des dessins 
des dents et des os de l'Igoaiiodon sont joints à ce mémoire. 

Séance du 3 mars, — Le docteur J. R. Johnson communique 
de nouvelles observations sur le genre Planaria et sur les (acui- 
tés reproducKves des animaux qui y sont placés. 

Séance dn fj mars, — La société pour Tavanceraent de la chi- 
mie animale donne communication d'un mémoire de sir £. Hane 
Bar» ayant pour ture : Obsavations sur V influence des nerfs et 
des gungUonsy considérés sous le rapport de la production de la 
chaleur animale. 

a5a.SociÊTx AGRICOLE PB Bezccooleiv. «Séance c/tf igmai i8a4. 
— On lit un mémoire de M. Hamilton sur les indices deTétain qni 
parait exister dans le sable à l'embouchure de la rivière, de Ben- 
coolen, et sur le gisement du métal en général. M. Cursetjee 
présente une quantité de noix muscades d'une qualité supérieure, 
une bouteille remplie demacis pulvérisé, et un échantillon de cina* 
morne de »ei plantations.Un échantillon de poivre des plantations 
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du D' Lomsd&ipe est^ga\eroent offetl à lé société, ainsi qit'im«OT- 
ceau de granit ou de roche quarlzeos^ semblable au gcanit , dé- 
couverte aux environs de Benteertng. On présente on ouvrage 
sur le morbus oiyztus^ ou sur la maladie causée par l'osage 
du mauvais riz. On fait voir à, ]a.seciété,ua bel individu do Sïm.^ 
jaang ou Simia syndactyla de sir Stamford RafHes , on stoge 
rouge appelé •S/z/i^at par les indigènes, et un alligator empaillé 
donné au musée avec des poissons» et des échantillons de bongles 
faites d'huile végétale, de Tinvention du D^*. Tytler, chirurgien 
de la garnison de Monghyr au Bengale. ( Asiut, Journ.Mai i8a5. ) 

a53. Sujet de peix paoposi par l'académie royale d*Ielano£. 
— Quels sont en général les indices qui peuvent servir à faire re- 
connattre V existence des métaux dans une localité donnée^ en 
indiquant les lignes de direction, retendue et la pente des veines, 
le tout déduit des différens aspects de la surface du sol , ainsi 
que les cas où diverses sulstances métalliques se trouveraient 
combinées ou associées dans les veines ou couches ? Quelle est 
la valeur moyenne, par qniiital, des minerais découverts jusqu'à 
présent en Irlande , et le taux également moyen , par tonneàn , 
des frais d'exploitation et de fusion , ainsi que de ceux de trans- 
ports, tant par terre que par eau ? Il sera nécessaire d'ajouter, 
ovec les explications convenables a ces mémoires , la nomencla- 
ture technologique des termes pratiques en usage parmi les 
mineurs, et, en outre, une .section géométrique d'une mine 
régolièrement exploitée. Les mémoires seront reçus à l'hôtel de 
l'Académie, Grafton street, n°. ii4, à Dublin, jusqu'au i*^'. no- 
vembre i8a5.' Le prix sera de 3o guinées au pins. {Dublin 
philos, Journ.ytsiZts iSaS, p. a56, n". î.) 

l54« M. de la Bêche est *de retour de 1» Jamaïque et pré- 
pare une description géologique de cette ile. Le D**. Danberry 
d'Oxford va parcourir pendant trois mois le nord de rAlkn»- 
gne principalement pour étudier les dépôts basaltiques. 

EHRATUM^CMitv de mai ,p. 63 . n». 47, sur la découverte d'une 
jDÎae tttùtilulitta ; lisez : c'e ptnmhff^ine. 
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GÉOLOGIE. 

s 5 S. SCE l'bTPOTBÈSE SOUWl&E A L'ACADil^E DES SCIEITCBS PAE. 

' M. DE TaoLi, pour expliquer les grandes [rérolutioni du 
globe. 

Voîci la suite des idëes de l'auteur , autant que la fiiiblesse de 
son organe nous a perinis de les recueillir. Son système s'appuie 
sur une ddcouTerte d'Herscbell. Ce célèbre astronome est , je 
crois, le premier qui ait constaté que le corps des comètes, au 
Ueu d'être opaque comme on l'ayait supposé jusqu'alors, est as- 
ses transparent pour qu'on puisse apercevoir au travers , non- 
seulement le soleil et les astres les plus brillans , mais même les 
étoiles de moyenne grandeur. Imaginons donc qu'une comète 
passe entre le soleil et la terre, et qu'elle se trouve placée de ma- 
nière â pouvoir concentrer sur notre globe les rayons de cet astre ; 
cette comète faisant l'effet d'une lentille « notre terre se* trouvera 
prodigieusement écbanfTée, et un grand nombre de phénomènes 
sçront le résultat de cette élévation de température. Au nombre de 
cf s phénomènes il faut admettre, suivant l'auteur, l'éruption d'une 
prodigieuse quantité de volcans sous-marins qui, par les produits 
qu'ils rejetteront, devront nécessairement combler une partie de 
rOcé.'». h. Tappni de ses idées, M. de Trolé a rappelé particuliè- 
rement la formation de l'Ile qu'on vit sortir de la mer en 1720 
asx environs de Tercère. Suivant lui, le violent coup de feu qu'a 
rf çu la terre lors du passage de la comète devant le soleil a pro- 
duit subitement de»millîards d'Iles semblables; et le lit de l'Océan 
é^aot presque enlièreroent Comblé, les eaux ont dû néceiiaire^ 
ment s*élever d'une quantité sufOsante pour couvrir la 'surface 
B. Tome Y. lo 
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de tous les contîneni ; pn peut d'autant moins en douter qot 
la fonte des glaces pdlaîres a d& donner naissance à une quantité 
énorme de nouveau liquide qui se sera jointe à celle de la masse des 
mers. Qu'on ne croie pas cependant que cette inondation ait ét« 
1» cause de la mort des animaux terrestres : déjà ils n'avaient pu 
résister à la prodigieuse élévation de température qui avait donné 
naissance à la formation des nouveaux volcans ; deux jours au- 
ront dû y suivant l'auteur, sufBre pour les faire périr tous, et les 
eaux n'ont fait que balayer leurs cadavres des régions équato- 
riales vers les pôles; c'est ce qui fait que les débris fossiles qu'on 
trouve dans les latitudes les plus élevées appartiennent presque 
tous à des animaux vivans actuellement dans la zone torride. 
Quant aux poissons, ils n'ont pas été plus épargnés dans la grande 
catastrophe que les animaux terrestres ; tous ont dû périr , car 
l'expérience a prouvé que ceux qui se trouvent dans le voisinage 
des volcans sous-marins ne survivent pas aux éruptions de ces 
Tolcans. {Le G/b6^, jeudi , 3i mars i8a5.) 

a56. AXIALTSB DES MéMOIRXS DU PROF. ScROfTW DE GlPBnAGCS» 

sua LA .Température. {OErsted oversigt overdei k^Danskt Pt^ 
denskabs selskabs forhandL, i8a4*) 

M. Scbouvr a continué les recherches dont le commencement 
a été analysé dans le rapport de l'Académie de Copenhague 
pour i8a3. Il a soumis à l'académie une série de mémoires dont 
voici le contenu. L'auteur établit 3 é)>oques : i^ l'époque anté- 
bistorique , pour laquelle les restes dfe plantes et d'animaux dé* 
terrés sont nos seuls guides; a^. l'époque historique, pour la- 
quelle nous trouvons des renseignemens dans ce que l'antiquité 
nous fait connaître de l'état du climat, des phénomènes et évè- 
nemens relatifs à la température; enfin 3**. l'époque bistorico- 
météorologique , sur laquelle on a non-seulement des relations 
bistoriques, mais aussi ^des observations scientifiques relatives â 
la température. A l'égard de l'âge anté-historique, on a récem* 
ment établi l'assertion que la zone tempérée actuelle a eu dans 
ce temps la chaleur de la zone torride. Pour prouver cette asser- 
tion , il faut faire voir d'abord que des espèces d'animaux ou de 
plantes qui ne se trouvent maintenant que dans la zone torride 
vivaient jadis dans la zone tempérée , ou que des genres, nuio* 
tenant bornés à celle-là, s'étendaient autrefois sur celle-cî; ou enfin 
que les animaux et les plantes avaient alors dea qualités qu*on na 
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leur trouve plus que dans la zone torride, et qu'il fiiut leur supposer 
nécessairement. Les recherches de M. Cuvier ont établi en Êiit quo 
]es restes fossiles d'cléphans^ de rhinocéros, d'hippopotames et 
d'autres formes tropicales de quadrupèdes, qu'on rencontre dun^ 
la zone tempérée , appartiennent à d'autres espèces qne celles 
qui existent encore, tandis que les restes appartenant a des gen- 
res qu'on voit encore dans la même zone, par exemple les cerfs, 
diffèrent peu'des genres encore existans. Parmi les crocodiles et 
les tortues fossiles, on ne trouve en Europe presque aucune des es- 
pèces tropicales maintenant existantes, mais on trouve beaucoup 
de débris de la tortue européenne. A l'égard des poissons, on 
a bien cru trouver en £arope des espèces tropicales; toutefois 
les échantillons de cette catégorie n'ont pas encore été examinés 
avec la critique qui est nécessaire pour décider que les espèces 
sont' les mêmes. Les restes d'insectes et de crustacés que conser- 
vent lesconches delà terre paraissent être aussi des espèces non 
inconnues, et telles que la zone. où on les trouve en nourrit en* 
core; entre autres témoignages, Brocchi a prouvé que beau- 
coup d'espèces de coquillages dont on trouve des échantillons 
dans les Apennins ont leurs analogues dans la Méditerranée. Il 
est vrai que Lamarck , parmi les coquillages fossiles aux envi- 
rons de Paris, en a trouvé quelques-uns qu'on rencontre main- 
tenant dans la mer du Sud ou dans la mer des Indes ; mais lors 
même que l'identité des espèces serait bien établie, on n'en pour- 
rait tirer aucune induction certaine pour la température élevée 
d'autrefois, puisque l'étendue géographique des Testacés n'est pas 
assez parfaitement conuue pour que nous puissions décider si 
ceux que nous trouvons dans ces mers ne se trouvent pas aussi 
en dehors des tropiques ; chose d'autant plus possible que la tem- 
pérature de la mer n'est pas sujette à autant d'inégalités que 
celle du continentl On peut appliquer la même observation aux 
zoophyles. Parmi les plantes fossiles , on cite assez souvent des 
espèces européennes et rarement des espèces tropicales; et pour 
aucune de celles-ci l'identité parfaite n'a été constatée; ainsi la 
présence des végétaux tropicaux dans notre zone n'est pas pro- 
pre à fournir une preuve de ce qu'elle a joui dans les temps an- 
ciens d'une plus grande chaleur. D'ailleurs les espèces et les fa- 
milles tropicale s qu'on trouve ordinairement dans l'état fossile chea 
nous, appartiennent à des genres qui ont eu un grand nombro 
d'espèces *âont quelques-unes ont pu être organisées de manière 
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i.yÎTredaos les. cUraau tempérés ; p«r minni|>l<^ ooiift trouvons fré- 
quemment des rest^ fossiles d'éiéphaos, d'hippopoUmes « de 
rhinocéros, de tapirs; dans l'état actuel d« règne zooiogiqiie ,- 
ces aniiiiaux offrent pen4*e&pèces, il ^t vrai; mais anciennement 
ils en ament bien plos, de même que tonte la fisroîUe des Pa- 
chydermes ; et à Tiède, Koestriz, Kirkdale et ailleurs, on a trouvé 
1^ restes d'éléphans et de rliinocéro^ mêlés à des oçsemens de 
ehevaux, porcs, vaches et autres quadrupèdes de nos climats; on 
ne voit au contraire parmi les débris du monde primitif aneun 
reste d^ la famille des singes, aujourd'hui si nombreuse dans la 
aone torride. On trouve , dit-on , des. restes de crocodiles et de 
tortues, animaux qui ne poivraient subsister, faute de noorriturc; 
dans les rivière» gelées de notre hiver ; mais le crocodile a pu 
émigrer, la tortue a. pu s'engourdir en hiver. Les plantes qu'on 
trouve le |>lus fréquemment dans nos formations houillères , 
sont les fougères; cette famille atteint son maxinram entre les 
tropiques; toutefois elle s'étend aussi jusqu'aux zones poUires» 
Qnaj^t aux paliniers dont^on trouve également des restes fi>ssiies, il 
est vrai qu'on en voit peu d'individus au delà des tropiques, mais 
i^issi on en a trouvé moins de restes fossiles que quelques écri- 
vains ne le disent. Une observation vraiment solide, c'est que 
parmi les restes fossiles du règne végétal du monde primitif il 
se trouve beaucoup de végétaux monocotylédons ; or, ces végé- 
teux , qu'on ne voit maintenant qu'en dedans des tropiques^ 
1^ développent d'une manière différente de la croissance de nos 
végétaux dicotylédons^et ce développement serait impossibledans 
des pay^ où. la température beisse pendant pne partie de l'année 
m-dessous du point de congélation; or, les . monocotylédons , 
U gBsnde quantité de fougères , de crocodiles et de tortues sont 
ensevelis principalement, dans ce qu'on appc^Jle les formations 
eecondaires. Ce serait donc pour l'époque de la naissance de ces. 
formations quela supposition d'une température plus chaude aurait 
1 e plus de vraisemblance* L'état de la. température pendant que 
les formations tertiaires sont. venues à naître est plus douteux; 
fti l'on y trouve desi restes de palmiers et d'autres monocotyl^ 
dons , ainsi que des Testacés des tropiques, on y observe aussi 
d'un autr. e côté des restes de plantes., ^e Testacés et de poissons 
d'Europe . Quant aux terrains appelés, d'alluvion , les qnaJrupè- 
dttu Tes tacési- poissons ^ pUntes d'^urop^ qn'oay tro\^ve, pi^ 
lemeBl.pvooTer que lejdinat i\9xi ^l^^rs conMae à présenta 
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Si raa in tenant nous entrons dmis les i<*mps bistori^uei, lc« 
twntrées baignées par la Métltterrahée ne paraissent avoir Mibi 
dans leur température aucun ci^iangemenr notable. D*apres la 
Bible et les écrivainti profanes , on cultivait à Jémsulem des vignes, 
etles palmiersy formaient desboisi Tun et Tautre de ces végétai» 
sont .empreints aussi comme s3rmbolps sur les médailles. Or *a 
vigne n'approcbe aujourd'hui guè/e davantage de réquàtdur, et 
Jérusalem est presque sa limite méridionale , tandis que la même 
latitude est la limite la plus septentrionale du palmier; au 
delà de cette limite au moins, Tarbre ne porte point de fruits. 
Donc, si la température de Jérusalem avait été antrefm 
plus froide', on n'y aurait pas récolté de dalles; ai elle avait 
^é plus cbaude, on n'y aurait pas fait de vendanges : ou peut 
par conséquent assurer que la température moycnna de cette 
cilc a été, comme elle Testencnrc, de at a soi'* du thermomètre 
centigrade ( environ 17 â 18^. RéHumur). I^s végétaux dont la 
iiroite septentrionale est maintenant TÉgypte, tels que le Mimùta 
niloticay le Ficus Sycomoms^ le Njmphœa Lotus ^ sont désignés 
aussi par Hérodote et Théophraste comme croissant dans le 
pays et non pas dans des contrées plus septentrionales. Le Cuei^ 
fera thebaïca se trouve danslahauteÉgypteetne vient pas dans 
la basse; cette circonstance a déjÀ été mentionnée par Théophraste 
et Strabon. Une preuve de ce que la chaleuc n'a guère pu être 
plus considérable en Egypte qu'elle ne l'est maintenant, c'est que 
l'on y cultivait l'olivier. Aujourd'hui, comme du temps d'Hér6- 
dote, la pluie est rare dans la basse Égy{»te, et elle est presque 
une merveille dans la haute. Les époques des crues et déerols- 
sances du Nil étaient ausiii les méme&qm'aojoard*bu(. Strabôn dit 
que la Gaule Narbonnaise produit les mêmes fruits qne rit^rie , 
mais qo-'en allant plus au nord , vers les Cévéhnes , oq ne trouve 
plos d'oUviers. C'est là aussi que DecandoUe, dans sa carfe de ta 
géogri^phie végétale, fait passer la limite septentrionale de l'oli* 
vier. Les observations de Rutihus sur les lieux où l'on peut Cul- 
tiver Yarhor ciîri ( le citronnier ou une a«tre espèce de la famille 
des orangers ) , s'applique encore entièrement aux temps actuels^ 
et le& instructîcHiâ des anciens sur les époques de la fenaison , de 
la moisson et de la vendange sont encore bonnes à suivre, t^iiél- 
ques auteurs out assuré que l'hiver était anoîennement pln^ rudfe; 
mais les autorités qu'ils invoquent ne sont ni celles de n.itnta- 
il Mes I ni celles d'historiens; ils citent des poètes, qui par luie 
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licence de convention chargent soareni les couleurs de leàn 
tableaux , ne fôt-ce que pour produire plus d'effet. C'e&t surtout 
à l'égard des éontrées sur la mer Noire et sur In mer d*Azof que 
Ton soutient qu'elles étaient sans comparaison plus froides qu'au- 
jourd'hui. On cite le témoignage d'Hérodote , qui rapporte que 
le froid en Scylhieest insupportable, qu'il y fait huit mois d'hiver, 
et que le Bosphore ci m mérien est alors pris de glaces; mais on ne 
fait pas attention à ce que des hommes habitués à nn clinlat plus 
doux rep^'ésentent ordinairement le froid comme très -rude r 
d'ailleurs, dans les pays en question, l'hiver est plus rigoureux 
qu'on ne le juge d'après la position géographique. Encore de 
nos jours, le Sund précité gèle dans les hivers même moyens;^ 
c'est ainsi qu'il a été pris de glaces dans l'hiver de 1822 à i8a3. Si 
ensuite on se rappelle que selon le rapport de Théopfaraste le 
figuier et le grenadier croissaient sur ce détroit, et que le laurier 
et le myrte prospéraient dans la Propontide^ on sent que le cli- 
mat n'a guérie pu y être plus sévère que de nos jours; les élégie» 
d'Ovide ne sauraient prouver le contraire; le poète avait se» 
raisons poulr dépeindre ces contrées comme horribles. 



a57. Sur le .passage du Basalte a l'état de Granit, par Sam- 
HiBBERT. {Edinburgh Journal of sciences ^ }mï\^\ i8a4, 
p. io5.) 

L'auteur trouve qu'il est souvent difficile de distinguer eiac- 
lement les diabases des dolérites, et il pense que le nom deb»« 
'Salte a été en général donné a des roches où une petite quantité' 
defeldspath estunie à beaucoup d'amphibole etdepyroxène.Nous 
croyons qu'il se trompe, et que la plupart des basaltes sont au 
contraire Irès-feldspathiques. Des roches trappéennes s'étendent 
de nie de Mickle Roe au nord vers Rœness Vœ; elles occupent 
12 milles en longueur et 1 à 3 milles en largeur. A l'ouït, ae 
trouve une masse considérable de granit qui s'étend au nord 
pendant 24 milles, et ne présente pas de mica. Près de Hifls- 
wick Ness et Mavis Grind, il y a un basalte grenu et verdâtre 
à cAié d'une roche granitoïde. Près du contact de ces deux ro- 
ches, le basalte contient des particules de quartz qui augmen- 
tent peu à peu en quantité, et la roche n'offre bientôt plus que 
du quartz, de l'amphibole, du feldspatli et un mélange inlime 
dWphihole et de feldspath. Ensuite ces dernières concrétions 
disparaissent, le quartz augmente,, l'amphibole se i>€rd petit k 
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petit, et la rocBe ne se trouve pins être qn'une roche granitoide 
«otoposée de feldspath et de quartz. Un semblable passage se 
Toit aussi près de Hillswick Ness. L'auteur pense que le por*- 
phyre passe au granit par suite d'une augmentation des parti- 
cules quaHzeuses. Au nord de Rœnéss Hill^ il y a dans le granit 
un filon de trap de a à 3'oo verges de puissance; ses rami6ca- 
Uons se voient bien dans les escarpemens de la côte occidentale- 
de Korilimavine. B. 

f 

358. OBSEa.vAXzoirs svjb ls Votagb MiTA&LuaoïQUE à travers 

< 

une partie de la Bavière et des provinces, méridionales dé 
rAutncbe par le D^ Raesten. {Sieyennàrk. Zeitschrift^ 
a*, cah.y 182 1 , p. xio.) , 

Le savant auteur montre qne M. ^arsten ne donne pas une 
description exacte des montagnes de la Slyrie; it se trompe 
lorsqu'il prend pour les Alpes centrales la crôTe qui sépare la 
Slyrie supérieure de In Carinthieet de la Styrie inférieure, tandis 
qu'il appelle Tauerngebîrge la crête qui est la limite des bassins 
de la Mur et de l'Eus , et la cliaine ciJcaire septentrionale celle 
qui sëpare l'Autriche de la Styrie. L'auteur montre fort bien corn- 
mentla chaîne centrale des Alpes se divise en Styrie, parce que les 
grands fleuves ne commencent que là è couler de l'ouest à l'est, 
tandis que dans tout le reste des Alpes septentrionales ils cou- 
lent du sud au nord. Les branches des Alpes centrales s'abaissent 
petit à petit, et il n'y* a que la chaîne calcaire méridionale qui 
contînuç à séparer enfîn le bassin méditerranéen de celui de- 
là Hongrie. Le Tauerngebirge est la véritable chaîne centrale» 
parce qu'elle offre les phis hautes sommités , qu'elle est la limite 
tirs eaux dbs deux versans et qu'elle est primitive. Néanmoins-^ 
<)èpnis les vallées du Palthenthal et du Liessingthal, elle est com- 
posée de calcaire et de grauwacke, mais ce calcaire n*est guère- 
sépaiable des schistes primitifs.X'auteur. propose donc d'adopter, 
eu Styrie une chaîne centrale avec une chaîne alpine septentrio«- 
nale et méridionale; et il décrit ensuite an. long-le cours de ces 
chaînes et les montagnes qu'elles forment. La chaîne septentrio* 
n9le est partout salifère (HaJl près Admout, Hallthal^ à L'esLde- 
MariazcU ), et gypsifère (St.-Gallen, ïragosz, etc. ) 

L'auteur remarque que les dépôts de lignite le plus imi« 
p#rtans de la Styne se trouvent dans les sinuosités des schi«^' 
Ues primitif près de VoUsberg el de Lankawits, et oaU*«« 
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Schwamberg, Eibunralcf et Ahrenfels, et dans le baasin de la San. 
On n'a abandonné que depuis peu d'années la mine de cuivre , de 
plomb et d'argent de Schladmîng. L'auteur te plaint de ce qu'on 
prodigue le lignite pour extraire très- peu d'alun des schistes 
pyritifères, et il rectifie plusieurs données de M. Karsten sur les 
fonderies et les forges de fer de Slyrie, sur les manipulations et 
l'administration de certaines fonderies. 

M* Karsten a mal décrit, dit-il, les mines de Prcbuchel, qui ne 
sont ni des micaschistes ni des chlorttes schisteuses, mais des roches 
composées de grains de quartz mêlés arec une substance grise 
▼erdàtre et liées ensemble par une pàCe feldspathique et de schiste 
argileux. Cette roche a une fausse apparence porphjricfne. M. Kar- 
sten se trompe en disant qu*eUe supporte du schiste argilenx, oir 
elle est en contact avec le caicairt; métallifère de rErzberg, soit à 
Piatcn, soit.au Polster. Sur le côté nord, il y a des grauwackes 
di>tinctes qui reposent en partie sur l'amas métallifère. Le dépôt 
de fer spathique de l'Ërzberg diffère de celui de Huttenberg, 
parce que ce dernier est accompagné de schistes primitifs et est 
mêlé de mica et de baryte^ ce qui n'est pas le cas à l'Ërzberg où il 
n'y a que du calcaire un peu ferrifèrcOn n'observe guère dd 
stratification dans le prolongement de l'amas ferrlfère de l'Ërzberg, 
tandis que dans l'Ërzberg même, la direction des couches est 
h. 3 à 4* a^ec ijne inclinaison au N.-E. Il y a plusieurs fentes 
<lont Tune a deux pieds. M. Karsten a indiqué faussemeat deux 
crêtes le long de la chaîne du Tauern, l'Eiscnerzerliôhe 6'est 
qu'une espèce de col. L'auteur se plaint qu'on n'épargne en Styrie 
que le combustible et non pas le minerai de fer, et rectifie en- 
core plusieurs descriptions de procédés méiallargiques donnés 
par Karsten. Cette intéressante critique, (sùte par un homme fort 
entendu,se termine par placer l'ouvrage de Karsten au-dessus de 
toutes les autres monographies métallurgiqpes delà Styrie. A. B. 

269. NOTICE^^ GEOLOGIQUE SUR QUELQUES PARTIES DE LA BoUE- 

GOG5E , par M. DE BoKif ARD ; lue à l'Acad. roy. des sciences 
le ao sept. 1824* (Extrait du compte rendu des travnfiix de 
l'Acad. pendant l'année i8a4, parM. Cuvî(»r, p. 1 7, et- Jîff//p/. 
des Se. de la Soc. Philomath, , sept. 18 2 4.} 

M. de Bonnard , ingénieur an corps royal d^s mines , a pré- 
senté à l'Académie un ouvrage qui contient rexamen le plus 
approfondi d'une contrée de la France très-remarquable par le 
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conta cl pi'esqne imméditit où des calcaires d'fine forranfion très- 
secondaire, les oolithcs da Jiira^ s*y trouvent avec le granit, 
le plus ancien des terrains primitifs connus. Ce sont les environs 
d'Avalon en Bourgogne. A la surface des parties élevées se 
montre un calcaire compacte qui parait être le même que celui 
qui sert à la lithographie. Au-dessous est l'oolitUe avec les co- 
quilles qn*il contient d'ordinaire, et les marnes blanches qui 
l*accompagnent toujours; puisnn calcaire entièrement composé 
d'enlToques ou tiges d'encrinites, que suivent des lits de cal- 
carre marneux remplis d'ammonites et de l'espèce de gryphite 
nommée Gryphœa cymbium, A celui-là succède le vrai calcaire 
à gryphées , caractérisé par l'abondance du Gryphœa cymbium, 
n se trouve dans la même position en Angleterre , en Norman- 
die, dans le midi de la France, en Allemagne, et surtout dans 
la longue chaihe du Jura. Ici , comme partout , il repose sur un 
antre calcaire plus fin , plus gris, moins marneux, qui com- 
prend le terrain nommé aux environs de Gœtlingue Muschel- 
halk, et le calcaire alpin dit en Allemagne Zechstein. Jusqu'à 
celte profondeur l'analogie se soutient , et les bancs sont dans 
l'ordre généralement reconnu; mais en ])énétrant plus bas on 
ne découvre point le grès à pierres de taille , ou quader-sand- 
ttein des Allemands , ni un autre calcaire coquillier qui est or- 
dinairement sous ce grès, on du moins l'un et l'autre ne sont 
représentés qae très-imparfiiitement. Une plus grande diffé- 
rence encore j c'est qu'entre des roches calcaires et le granit 
on ne trouve , en bancs distincts , qu'une roche arénacée com- 
posée de grains de quartz et de feldspath , mêlés de calcaire , de 
baryt^, de galène, roche que M. de Bonnard rapporte aux 
psammites. 

Il manque donc dans celle partie de la Bourgogne beaucoup 
de formations, et toutefois il en reste des vestiges, que M. de 
Bonnard est parvenu, à force d'observations et de sagacité, à 
saisir et à foire connaître. Leurs parties constituantes y existent, 
mftis dans un mélange presque complet , au lieu d'y être Comme 
ailleurs en bancs distincts et superposés les uns aux autres; les 
mômes parties métalliques , les mêmes débris organiques qui sont 
d'ordinaire enveloppés par ces couches manquantes, se rencon- 
trent dans les parties inférieures du psammite. 

Un rapport sur cet important travail a été fait à l'Acadcmîfr 
royale des sciences par M. Brongniart, rapporteur delà coni- 
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nission nommée à eet effet. ( Voy. les Ann. des /c. maiurelUff, 
cahier de décembre i8a4* ) 

160. T^OTICK SUB LES OSSEVEVS FOSSILES DE&ENYIBOHS DE Luvi* 

VILLE, par M. Gaillaedot. ( Précis des tra¥. de la Soc^ roy. 
des Se, lett.et arts de Nancy, i8a5, p. 40.) 

A Ltinéyille il y a du inuschelkalk et du calcaire jarassique»^ 
le premier s'étend des Vosges jusqu'à Baccarat. Au nord el à 
l'ouest en-deçà du Sanon , règne le lias, et les oolithes formeat 
les points les plus élevés au N. et à l'est du département (Dclme« 

* Fagney, Bouvron). Des amas de gypse couvrent les deux pre- 
miers calcaires, ou sont couverts rarement par des marnes cal- 
caires (Salivai). Entre Rehainvillers et Mont, à une lieue de 

. Lunéville , le muschelkalk présente des bancs de himaçbelle ci 
offre des térébrniules, des mituiites, des ammonites et des 
gryphites. Les ammonites sont sous les moules. Il y a de plus 
des espèces ùe Becs qui sont peut-être des restes de ièelivs 00 
de calmar. Enfin il y a des ossemens de grandis sauriens et des 
dents de squales. Les os longs sont le mieux conservés ; quelr 
ques-uns paraissent avoir été des cartilngcs. Les os sont fauves 
ou brunâtres. On en trouve aussi a Blamont , I)ànuiior, aux 
Bois et Gircourt. Dans cette dernière localilé le muschelkalk 
contient VEncrinites lUiiformis, 

261. Carte siiiréaALOGiQus et géologique de la Belgique.. 

Le Roi a ordonné de dresser une carte minéralogiqne et gécH- 
logique à l'échelle de —- — de cette partie des provinces mérî- 

dionales située au midi de Gand et à Test de Courtrai. Le colooel 
Van Gorkum est chargé de la dresser et, de la graver, et de 
former une collection des minéraux qu'on trouve dans cette 
contrée ; et le professeur Van Breda à Gand accompagnera la 
carte d'une description géologique et minéralogique, et exami- 
nera les minéraux. Nous espérons qu'il ne négligera pas d'ajoH- 
ter à sa description des coupes complètes , avec l'indication pré- 
cise des diverses espèces de terrains et de la profondeur des 
couches , ainsi que des dessins exact$ des fossiles qu'il aura occa- 
sion d'observer. Sa place de professeur d'histoire naturelle ii 
l'nniversité de Gand , son goût pour les recherches géologiques, 
qu'il a poursuivies dans diverses contrées, et ses relations avec 
les principaux sa vans de l'Jîlurope le mettent à même de remplie 
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noieut que persotinje la tAche qui )a» est confiée. ( Jig^ Kontt ri» 

A 

a6a. Sua quelques filon» de Basaltb peu connus de la Hesse. 
Extrait d'une lettre. ( Das Gebirge in HÂein fVesiph. , 3*. vol. ^ 
p. a73.) • 

Au N.-O. de Oissel le roont Kratzenberg présente un filon ba- 
saltique dans le muschelkalk ^ il a 3o toises de long. La conti^- 
nuation de ce filon, ou un second lilon semblable, se Toitdans- 
le grés bigarré, entre ce point et Zierenberg. Dans l'Anebach il. 
y a sur la rive gauche un filon de 10 toises de long. Tous ce»- 
filons verticaux courent h. 1 a à i ^ et ont % pieds à | de toise. Le 
basalte est rendu porphjriqne par du feldspath.il y a des nodules . 
de chaux carbonatée et d*arâgonite. Le basalte est ferrugineux 
yrers le mur et le toit, et n'a produit aucune altératioa sur la 
roche voisine. Dans le Habichts>rald les galeries n^'. 3 et 4 ont fait 
voir qu un amas court de basalte vertical avait rendu le lignite 
plus dur , et l'avait f\*ndillé en cubes , et l'avait changé même en 
antbfsacite. Au Hirschberg, près d*Almcrodc, il y a un filon basal- 
tique qui traverse denx couches de lignttes du Rinkenkule , 
qui plongent vers celte montagne. Le lignite court h. 7 , 4 9 et le 
basalte h. 10, 4- Ce dernier est vertical, et incline au sud à 1 5 toi* 
ses de profondeur. Au jour il parait recouvrir le lignite , et dans 
la mine il forme un filon de a toises d'épaisseur, et visible 
pendant la toises. C'est un tuf basaltique qui le remplit. Ses 
bords sont ondulés, et le lignite est changé en anthracite, ea 
partie prismée, et avec une croûte de coak. Une fente d'un a 
deux pouces le sépare dn basalte. Le mont Schieferberg, au N. 
du Mcîssner, oflre un filon qui change le muschelkalk en un 
marbre nuage. Au Meissner l'on a trouvé dans trois endroits des 
mines (dan:) le Vierbacher Stollen, sur le côté sud du mont 
Schwnibenthaler Stollen , et dans les anciennes galeries de Kalbe) 
que le basalte s'enfonçait. Le plateau est sorti d'une fente courant 
du Nord au Sud. ' A. B. 

a63. Sua la prêsekcs de la Dolomite dans le voisinage des 
formations volcaniques de l'Eîfel; extrait d'une lettre de 
M. LÉOPOLD DE BucH. ( Nôggerath , Das Gebirge in Rhein- 
WesipU, , 3*. vql., p. a8o.) 

Tons les calcaires de Gerolstein et la muraille qui entoure 



3 1 6 Géologie. 

l'értiptioa da H^igelskaale sont magnésiens. Entre Gerôbteia et 
Pelm , et loin des éruptions le calcaire de transition ne contient 
pas de nriagnésie. Les corallites s<? perdent dans la d<»loinir. 
Cette roche se voit aussi près de Hillesheini , dans le fond de 
Hohpnfe1s> à Schonek, a Budesheim , entre Lissendorf et Gun- 
lersdorf, vers Stadl-Kyll. Ce calcaire a été d*abord fendillé , 
puis la magnésie y a. été amenée par sublimation, et quelquefois 
elle a été kcoompagnée de plomb et de zinc. De là vient Tirré- 
giilarité fréquente du gisement de ces minerais. La dolomie «e 
voit bien à Freyen Diez et à Oraniensten sur la Lahn. L'auteur 
rattribne au voisinage du scbaaistein ( variété de trap amygda- 
laire) que ce savant annexe a ses porphyres noirs. A. B. 

264* Sua LZ WoLFSBE&G. \^Zur Natunvtssensch,^ par de Goethe. 

Cab. Il, vol. II, 1824, p. iQi.) 

Cette émtnence isolée est dans le cercle de Piisen, près 
Czerlochin , à une station du chemin d'E^er à Prague. On voit 
entre Marienbad et Czerlochin à la Flascbenfabrik,des amphibo- 
lites schisteuses et des alluvions, à Plan des amphibolites grani> 
tifëres, après cela du graqit fin ; à Tein du sichisie argileux ; 
enfin au Wolfsberg cette dernière roche intacte et rougic par le 
fçr, des roches de quartz du basalte , une roche avec beaucoup 
de pyroxène ek d amphibole et en partie scorifîée, et avec des 
schistes argileux. A. B. 

265. La MKa pâkeeeusk paès de Saalfbloeh', oans lb Pikx- 

CAU. ( Geistder Zcit , janv., févr. et mars i8a5 , p. 5. ; 

L*endroit alpin appelé Steinemes Meer on mer pierreus", 
est situé dans les Alpes au-dessus du lac Funden See , près 
Saalfelden , dans le Ptnzgau ( Salzbourg ). M. Vierthater a bit 
connaître le premier cet endroit dans ses Wanderungen durck 
Salzburg ^ Berchtesgaden et Oesterreich. Vienne, 1816. Sur 
les frontières de Salzbourg et à Berchtesgaden» la baateur 
moyenne des Alpes est de 65oo pieds. Le Hunstod et le Scfain- 
delkopf en ressortent , et le Hohe Seehorn la domine et s'élève à 
7883 pieds. ' 

Le Steinemes Meer est une grande étendue de pointes bizarres 
de rochers qui a trois Keues de long. On en descend par des 
gorges dans le Pinzgau. On appelle les glaciers Kees dans le 
Salzbourg ci tWner dans le Tyrol. L*autear parie de la vae 



Géologie. 5ij 

qto'il a eue du haut de ces moiikignes siir le gnmâ Olockner , \» 
plas baille cime desëiats Autrichiens, pios é\trèe que le raont 
Perdu , le St.'Gotkard et le Welterhorn. B. • 

1166. SvtL LA DISPEASION DES BlOCS ELOIGNAS DE LEUm GISEMENT 

PRiMiTiF , phénomène démontré par un dépôt argileux 
près de Manchester ; par S. Hiberat. ( Édinb, Journal of 
sciences j avril iâa5 , p. 208.) 

Sur la côte Est de l'Angleterre il j a un dépôt d'argile bléne 
qui renferme dans le Yorkshire beaucoup de blocs primitifs 
venus de l^orvége. Au nord de Manchester ,||jrès de Strange^ 
wayshall, il y a un dépôt d*argile ronge ou brune qui s'étend du 
N. an S. , et est interrompue par des rochers de grès bigarre .lU 
confluent de llrk et d'Irwell. Le dépôt a plus de 3o pieds d'é- 
paisseur et contient de très-gros blocs de granit, de trap, de* 
grauvfacke et de quartz bleuAtre. On retrouve ces roches en 
place dans le Westmoieland-, et peul-étre même près de Du^ 
Ion. Elles ont été portées à 80 milles de distance. Il y a de plus 
des blocs de calcaire intermédiaire qni viennent de plus près. 

267. Rappoeto DEL ViACGio ALLE Madoivtr « ctc. Rapport 
d'un voyage aux Madoinrs , imprimé par ordre du gouver- 
nement, par DoMBVico Scima , à l'occasion des tremblemens 
de terre de 1818 et 1819. In-8^. de7apag.; Païenne; 18 19^ 

L'auteur limite d'abord la chaîne de Madoines qui s'étend en- 
tre Finale et Céfalu , et s'élève à 7 milles de la côie nord de Ttie. | 
Elle a 9 milles de long , 6 de large , et oo de tour. La cime la 
plus élevée, le Pizzo, a 6589,164 pieds anglais de hauteur, il eu 
dte les plantes principales , dont plusieurs sont alpestres. Cette 
chaîne est formée par un calcaire compacte secondaire qui ren- 
ferme beaucoup de grottes , et offre soupirent des petits amas de 
chaux carbonatée magnésifère. Il y a deux espèces de grès qui 
Ibrment les montagnes autour des Madoines; l'un est sincien et 
granitique [Rappudi Ancinia) , et l'autre est tertiaire, et forme 
les monts dePolIina, S.-Mauro et Géraci. Des montagnes cal- 
caires forment une grande partie du contour des Madoines. 
Entre cette chaîne et les montagnes environnantes , il y a des dé- 
pots argilo- calcaires et schisteux, qui sont mêlés de sable quart- 
zcux et calcaire el de cailloux. Çà et là il y a de Fargile et de la 
*manie endurcie. Il y a des grès calcaires récena à Lascari et Bon<« 



5ï8 Géologie. 

fbrnetlo. Ily -n beaucoup de collines gypseuses m Vale Boea li Bf 
lata, Cirault^ Affari, Saccadi, Scala, etc. Il y a 'aussi daieU 
du sul&te de soude et de magnésie , du calcaire fétide à Bocca 
Ederi ; et des sources à.pétrole, ou à hydrogène sulfuré, etc.» 
montrent qu'il y a beaucoup de substances combustibles enlK 
Pétralie, Polizzi, et Sclafani. Il y a du lignite à pyrites à 
Polizzi , à Oandolfo, etc. L'auteur entre ensuite dans de longs dé- 
tails sur les tremblemens de terre arrivés en septembre 1818 , et 
en février, mars et avril de 1819. Les secousses coimneocèrent 
la nuit du ^4 au a5 février: les plus considérables furent celles 
de ce jour et du ^septembre 18 id. On ne les ressentît que dans 
-des endroits fort limités. Elles occasionèrent des fentes dans quel- 
ques lieux, comme à Geraci, et firent çà et là des dommages con- 
sidérables. Le centre d*action du premier tremblement parut être 
le voisinage de Petralie et de Polizzi , et celui du second près de 
Castelbuono. Il y eut encore un grand nombre d'autres petites 
secousses qui firent peu de mal. L'auteur rapporte les observa- 
tions qu'il a faites sur les lieux pendant ces tremblemens de 
terre dans les Bladoines. Il en cherche ensuite les OLUsts pre- 
mières ; il les trouve dans des actions pseudovolcaniques , et il 
ne croit pas qu'on doive attribuer ces phénomènes à rélectridté 
ou aux volcans. A. B. 

a68. AEnAifOEVEiiT des Rochks à Peeoazxo. {Edinburgh pkiL 

Journ. , janv. i8a5 , p. 178.) 

M. Boue parait regarder les roches de Predazco comme ter- 
tiaires; car si les roches granttoîdes de celte locah'té sont pos- 
térieures an calciiirc jurassique, elles paraissent dans le Vicentîn 
moins anciennes que la craie. Il a vu à Predazzo, corane 
M. Alaraschini , une espèce de passage des amygdaloïdcs frap- 
péennes supérieures à des dolerites à mica et à des dolerites on 
des roches granitoîdes à mica. Au pied de la montagne vienCenfia 
du grnnit à quarts avec un filon de trap à coccolite et à cristaux 
de. fei bdpath rouge. 

369. EXT&AIT o'uZfE LETTRE OU PROF. CaTULLO AU PEOF. Bru* 

^NATELLi. ( Giôrn. di Fisica , Chim,^ Stor. nat. , etc.,}ux\U et 
août i8a4 , p. 309. ) 

L'auteur annonce qu*à la mine d*Agordo , un schiste micacé 
ancien supporte uo.grand dépôt calcaire secondaire » et quVnire 
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«es deax roches H y a on schiste calcaire beaucoap plus moderne 
<)iie le schiste micacé. Le reste de la note ne s'applique qn'à des 
faits reconnus postérieurement faux. 

-370. Géologie des Bomps du Gange et du Jomna. (Phihsqpk, 
Magaz. de Tilloch, août i8a4 , p. 149. ) 

< Les bords de ces fleures présentent tontes les variétés de ro- 
ches composées calcaires, argileuses et siliceuses, depuis le tuf 
calcaire (knn kur) du lit de la rivière jusqu'au grunstein de 
Pointy , et le granit de Colgong et Juangira. Il y a aussi cà et 
là de la siénite et du porphyre, et des fragroens de calcédoine. 
Il n'y a point de cailloux dans le lit des ruisseaux qui se rendent 
des montagnes dans ces rivières. Les environs de Monghyr offrent 
des crêtes élevées de roches de quartz^, et les montagnes de Chu- 
nar et Mirxapore renferment une belle formation de grès rouge 
ancien. Ce mémoire a été lu, le 3 janvier i8a4, à la société mé- 
dicale et physique de Calcutta. Cette société prospère et a des 
fonds. {Gazette indienne,) 

a 71. Observations sua £aGéocbaphib physique d^ sud de l'A- 
frique; par John Davy. (Edinb. Joum, 0/ sciences du D'. 
BÉ'ewster, n^.i, oct. 1824, p* aSi. Partie géologique.) 

Le rivage est nu et ne présente que des rochers et des tas 
de sable. La plaine de Cape FJats, entre les baies Tablebay et 
Falsebay, offre un désert de sable de 10 milles de large. L'auteur 
croit que ce sable provient de la désagrégation des grès et n'est pas 
un dépôt de la mer, car on n'y trouve aucun reste de coquilla- 
ges, à l'exception de quelques coquillages d'eau douce. Dans 
cette pUine, un calcaire terreux grisâtre ou blanc-Jaunàtre res- 
sort souvent ; il ressemble à de la craie, et contient du sable et 
du gravier siliceux: on en fait de la chaux. Entre Gipe Fiais et 
Stellenbosch , une triste étendue de pays dé 5 milles offre des 
éminences de granit décomposé. En traversant la colline au- 
dessous de Sandy Capeplain , l'on ajArçoit une belle chaîne de 
montagnes qui traverse le pays d'une mer à l'autre. Plusieurs des 
cimes sont pointues et quelques-unes aplaties; leurs flancs sont 
escarpés et sont formés de grès presque horizontaux au-dessus 
de Stellenbosch. Entre cetre ville et Paarl, le granit domine, 
et forme à Paarl une colline de 6 à 700 pieds de hnut,^ tandis 
que les montagnes de grès s'élèvent de l'autre c6té de la vallée. 
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» 

Le sol est une «rgiU foof^^re dérivée du granîr. Dqiow U 
rÎToe deKloof, on a atio belle vue snrtoolleHottentot HvjJlanf). 
Le défilé de Kloof est la partie la pKis bosse de la chahte dé mon- 
lagnes qui borde le pays intérieur; sn hauteur est de i3i^9 ou 
1369 pieds au-dessns de. In mer a Falsebay. 

Le triste p<nys entre celte clialne et la seconde est^ presque un 
mè;i:e niveau que le défilé de KIooF. Le pied de Kloof est grani- 
tique; autiets de la montée il y a du schiste argileux, et a moîti«* 
f-hemin du grès; au contact des deux dernières roches le grè> 
p;irait être un mélange de particules de schiste et de sable sili- 
ceux, de. manière que des échantillons en seraient appelés cmn- 
Mracke. Les crêtes de ces montagnes .sont de grès siliceux. Des 
deux côtés de Kloof, les couches sont presque verticales, tandis 
qu'elles sont presque horizontales à la montagne de ht Table et 
à la Téte-du-Lion. Cet accident donne aux ciipes des formesirrê- 
gulières et découpées. Le grès siliceux renferme des cailloux, des 
drusesdc quartz, et des veines de quartz opaque. 

Près de la ville du Cap on trouve la jonction du schiste argf7(*ux 
et du granit; ce dernier se ramifie dans le premier, et ses filona 
ont jusqu'à i pied d'épaisseur et ont une texture plus fine que 
celle du granit. Il y a dans cette roche des fragmens de schiste 
qui ont dSin à deux pieds de long , et dont les feuillets n'ont pas 
la même direction que ceux de la roche dont ils ont été détachés. 
A 5oo pieds plus haut , ou à i5oo pieds au-dessus de la mer, et à 
Textrémité ouest de Ta même montagne delà Table , il y a une jonc- 
tion semblable du granit et du schiste et du grès. Le granit du 
Kloof et de la partie basse de la montagne de la Table, et d une 
grande partie delà Téte^lu-Lion, n'est séparé du grés des forma- 
tions de ces montagnes que par une couche mince de schute ar- 
gileux, qui n'a quelquefois que 2 ou 3 pieds d'épaisseur. Le schiste 
est rouge comme s'il avait été chauffé, il contient des écailles de 
mica; le grès au-dessus ressemble plutôt à un quartz opaque 
qu'à uVi grès ; il est en partie fendillé , et sa strnctiure cristaf/ine 
diminue à mesure qu'il s'éAigue du schiste. Le grès incline fiii- 
blement à l'e^t. Il y a une troisième jonction du granit et du 
schiste au-dessous de la Téte-du-Lion, sur le rivage entre le pied 
du Kloof et Green Point. Le long de la côte les schistes sont 
toujours d'un côté verticaux, et de l'autre côté, vers le Kloof, 
il y a des blocs de granit. Près du granit le schiste est entiurci 
et cristallisé, et il y a de même des filons granit ligues dans cette 
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roche. Il y a îles marbres bUnos à Sérafield on Albmia. Il y a 
des agates dans le lit de la riTÏère Orange , provenant peut-être 
de trap. Il y a de la diabase k Compass Mountain , sons les mon- 
tagnes Sucre Mountains y et on y trouve aussi de la galène, du 
cuiyre carbonate , etc. Il y a dans plusieurs endroits de^ mi- 
nerais de fer. Il y n de rhématite rouge dans le Hattentot 
Holland Rloof. Sous le Tigcrsberg , le sable contient des bois 
pyritiaés. Le sol fertile du' Cap est granitique. A» B* 

272. rioTicB SUR uirs Ca&tb dk la HiYiiRE Màckeksik , par 
M. W. F. WB1V2EL , de la compagnie du nord-ouest. ( Mém. 
tle la Soc. fVemér. , vol. 4 » P* ^ 9 p* 56a.) 

■ 

£nt<*e la rivière de Newhanny et de Mackensie , les habitans 
indiquent plusieurs chaînes de montagnes appeléesRocky Monn- 
tains. Il y a au-dessous de Forks une argile onctueuse qu'on 
mange. Les Indiens Strongbow ont vu tomber^ depuis 1 795, un 
aérolithe de plusieurs pieds de diamètre. Il y a une source in- 
crustante k 4o milles au-dessus de Forks; elle sort d'un grès cal- 
caire y et il y a des calcédoines au-dessus de la montagne de 
Boultau , sur la rivière aux Liards , et on en trouve tout le long 
de la rivière Mackensie. La carte indique du gypse et du cal- 
caire sur la rive nord de la rivière aux Liards , de la houille 
enfin au-dessus de Gros-Roche et k Flamingpoint , près d'Old- 
fort; il y a là aussi des sources de pétrole et sulfureuses. A. B. 

273. Sua LES MAiBEEs DE HunsoH. [Amer. Journ, of scienc.ytXc. 

Vol.Vl,no. II, mai i8a3, p. 371.) 

Des marbres de transition se trouvent a Hndson ; ils sont 
gris ou rouge4tres et renferment des restes organiques. C'est (a 
formation du calcaire métallifère de Derbyshire. 

374. Notes sue la Géographie et la Géologie du lac Htiaoïr; 
par John J, Biosby. ( r/w/îf , ofthe geoL Soc, a*, série, Vol. I, 
part. a®. , pag. 175 à ao8. ) ' 

Ce mémoire très-intéressant par les nombreux détails qu'il 
donne sur la forme, l'étendue du lac Huron, et sur ses rapports 
avec les autres lacs de l'Amérique septentrionale dont il reçoit 
les eaux et auxquels il fournit les siennes , est accompagné d'une 
carte dessinée par lauteur. Suivant les derniers calculs faits par 
M. Hutchins, le lac Huron couvre une surface de 3,009,9211 
acres , et le lac Michigan , que Ton doit considérer comme ap- 
B. Tome V. ai 
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pârfèntllt à Ift lùémt mtss^d Van, «unit pkis (Ui doiibre de supet* 
2de. 

Là eofitf^c au nord et an nord-est da hte est itérîle, rocail- 
tevie y inégale ; elle est remplie de mands y de marcs et d'étangs; 
elle «8t niontagiiense, mab les points les pina hantsaU&lèven ta peine 
à 5oo pieds anglais an-dessus dn niveau desewui du lac donrifs 
bords sont nranent formés par des falaises escarpées. Les te»- 
raina élevés sont courertade rocbers nm entre les fissuras des- 
quels végètent des pins et des bouleaux , tondis que Its marais et 
les cours d*ean sont bordés par nne grande <|nantflé de aanles,de 
peupliers ,' d*arbrisseaus et de plantes. Celte région nenl n'est 
habitée que par quelques tribus d'Indiens , qui vivent dn pro- 
duit de leur chasse. La contrée sud, qui forme une sorte de pres- 
qu'île entre le lac Huron et le lac Michigan , est an contraire 
très-£ertile ; le sol en est bas et ondulé et coupé par beaucoap 
de petits étangs; des bancs de pierre calcaire et de grès paraissent 
sur plusieurs points ; mais nulle part on ne voit les roontagnes 
qui ont été dessinées sur un grand nombre de carirs. Parmi les 
arbres des forêts de celte partie on iront e les chênes , le frêne « 
le noyery Tonne , le peuplier , l'érable , et différentes espèces de 
pins. 

On estime que la hauteur des eaux du \àc Érlé est d'environ 
5oo pieds anglais au-dessus dé celles de la baie d'Hud«oo , et 
comme le lac Érié est de ag pieds environ plus bas que le bc 
Haron , dont il reçoit les eaux , la hauteur de celui-ci serait de 
529 pieds au-dessus de la baie d'Hudson. 

Les rives septentrionales du lac et les Iles presque eonttgnés 
sont fq^mées par des roches anciennes, par des gneiss principale- 
ment et des gmnsleins qui semblent être stratifiés, mais aux strates 
desquels M. Bigsby ne peut assigner de direction particulière. 
Ces roches dépendent de la longue chaîne qui passe sans inter- 
ruption du nord des lues Winnipt* g et Supérieur, et qui va joindre 
les Alleghanys. 

Tous les autres bords, ainsi que les fies St^Joseph, Dmn- 
mond y petit et grand Mainton , et le pays au sud sont formés 
par des terrains secondaires; aux environs du lac St .- George^ <m 
voit un grès rouge en couclies horizontales qui parait usodé à 
un calcaire brun, spaihiqne. M. Bigsby a reconnu sur le méaae 
point nne brèche magnésienne qu'il regarde comme analogue i 
celle qui s'observe ^ Angleterre aux environs de Brîstot , et que 
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iMgéorogtles associent k\À formation de !a nmmeràagef/Vé/mar/.] 
Lé Mkaife de hi petite tille de Thessalon , renferme une très- 
grande quantité â*orthoè^rattte!( dont an peut distihgnér pinsienra 
Hfpèeé% on M a observé phisîeurs qui «iraient jusqu'à six pieds 
ût long. Il contient atttsf dé nombreux madrépores , des astro!- 
tt»j des Icarfophyllées , des turbinottteé, des câtenipores, etc. ; 
et parmi les coquilles des térébratule^ ; on a trouvé à Tile St.-Jo- 
seph «A trilobite du genre Asiiphe. 

Six planches parfaitement lîlhographiées accompagnent le mé- 
moire -et la carte de M. Bîgsby ; elles représentent les fossiles 
nouveaux du calcaire dtt tac Huron. C. PaàvosT'.' 

a7S.TaEHttLKVxirT db Taaax aux Philipvives.— 'Le Chronide 
de Sîugapore du a5 nov. dernier contient les détails d'un trein* 
btemeat de terre qui a détruit une grande partie de la ville de 
MantlTe. En voici un extrait. Dans le courant du mois d'octobre 
on avait ressenti dans l'Ile de Luçon quelques légères secousses 
de tremblement de terre. Le a6 du même mois^ la ville et lea 
faubourgs de Manille éprouvèrent une commotion des plus vio- 
lentes qni fit crouler plusieurs églises , l'un des ponts de la. 
rivière et quelques habitations particulières. A la distance d'envi'- 
ron quatre milles de la ville et près de la rivière y la terre s'en- 
trouvrit avec un effroyable craquement , et peu après on vit flot- 
ter a la surface de l'eau une multitude de poissons morts que le 
courant entraînait vers la mer. Les principaux habitans de Ma- 
nille se réfugièrent à la campagne , et la ville resta en quelque 
sorte déserte. Les casernes ayant été détruites de fond en comble 
par l'effet de ce désastre , on avait établi un camp au milieu 
d'une plaine située a une certaine distance. Un ouragan survenu 
le I*'. du mois suivant enleva toutes les tentes, de même que' 
les toitures de nombre de maisons qui étaient restées debout, et 
six vai&seauï s'échouèrent dans le port. Ce tremblement de terre 
est le plus violent de toua ceux qui ont été ressentis à Manillede- 
pub celui de l'année 1796. On ne connaît pas le nombre des per* 
sonnes qui ont péri ; mais on suppose qu'il a dû être considé- 
rable. [Asiatic Joum.^ juin 1 8i5. ) 

^7& Sociifrt èioLoeiQirs db LomaKs. ( Foy» le BuUetin de 

inarfyn'*. 244.) 

SéanceduiSJifi^.tS^S. — Onlttunmém.duprof.Bucklandsurla 
vnlléedeKîngsclereprès de Newbary,et les preuves qu'elle four- 
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nit surleA cbangemens des formations degrés yertydeU craie et 
de l'argile plastique. Le but de ce méinoire est de décrire les phé- 
nomènes que présente une petite vallée près de Ringsclere, d»o» 
laquelle les couches de grès Tcrt se montrent à la surface , en 
traversant la craie et Targile plastique , dans un endroit situé 
dans l'enceinte du bassin de craie de Newburj> et offrant ainsi 
une exception remarquable à la régularité générale de ce bassin. 
Cette irrégularité de structure doit son origine^ à ce qu'il parait, 
k une élévation soudaine de la craie^ accompagnée par unemp- 
turc et une incliuaison en sens inverse. Sa position est vemar- 
qtuble, étant voisine de la montagne Inkpen , où la craie s'é- 
lève à nue hauteur de i on. pieds, la plus grande élévation 
qu'elle ait en Angleterre. Dans la vallée située au pied de 1» 
chaîne des montagnes Inkpcu, et près de sa base septentrionale, 
la craie s'incline rapidement dans deux directions opposées , à 
p^uprcs nord etsud^des deux côtés d'un axe central ou duue 
ligne anticlinale, et un peu plus loin à l'est, le grès vexi émerge 
avec une double inclinaison semblable , et forme la petite v«iiiée 
de Kingsclere, entourée de tous côtés de montagnes escarpées 
de craie. La frontière septentrionale de cette ▼allée est en contact 
avec de l'argile plastique bien caractérisée, et ayant aussi une 
inclinaison rapide ters le nord. Quatre vallées semblables se 
trouvent en Willshire et en Dorsetsliire , et l'duieur conclut 
qti'il est tont-B-fait impossible d'expliquer leur formation, au 
moyen d'une dénudation, ni même sans rapporter la position re- 
lative de leurs différentes couches à une force agissant de dedans 
au dehors, et élevant- les couches le long de l'axe central des 
vallées en question. L'auteur propose de désigner ces vallées par 
le nom de vallées d'élévation, pour les distinguer ile celles qui 
doivent leur origine i une dénndation diluviale. 11 pa^e ensuite 
à montrer que les vallées de Pevrsey près de Devizes, de Wily et 
de Naddes près de Snlisbury , ont aussi été affectées jusqu'à nn 
certain point par une force agissant de dessous la surface et éle- 
vant leurs couches à une époque antérieure à celle de la dénuda- 
tion diluviale. Il conclut que non-seulement les vallées semblables 
à celles de Kingsclere, mais aussi les vallées ouvertes (quoique 
soumises subscquemment dans touà les cas à une dénudation di^ 
luviale) avaient une origine antérieure résultante de l'élévation et 
de la rupture de leurs couches composiintes. O doit avoir été le 
cas avec le Neale de Rcnt et de Sussex entouré de tous côtés d' 
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f;ar])emei» de craîe , inclinés à rextérieur et quelquefois trcs-r»» 
pidenieiit. L'auteur discitle ensuite, au moyen de la position des 
coucbes d^argile plastique dans le môme district, la questio/i 
importante de savoir. si la craie était disposée dans sa forme ac- 
tuelle de bassins avant ou après la déposiition des formations ter- 
tiaires qu'elle renferme. Il montre aussi que l'inclinaison des 
troachrs le long de la frontière méridionale des basslps de Lon- 
dres et de Ilamp&liire a eu lieu depuis la déposition de l'argile 
plastique et de l'argile de Londres, et que ces deux bassins furent, 
une fois réunis à travers la couche intermédiaire de craie de 
Hampsliire, Wiltshire et Dorset&hire. Il parait , en effet, que la 
formation d'argile plastique est si loin d'être limitée aux plus 
bas niveaux des bassins actuels, que l'on en trouve de très*gros 
fragmenssur les sommets des portions les plus élevées de la craie, 
&ur le bommet de Inkpen , ])rès de Newbury, sur celui de Black- 
down près d'Âbbotsbury , et aussi sur les suromets de Chidbury . 
*t de Beacon, dans les parties les plus élevées de la plaine de Sa- 
lisbury. Les couches qui recouvraient les espaces intermédiaires 
ont probablement été détruites par une dcnudation diluviale , 
et la nature destructible de leurs parties composantes les ren* 
dail très susceptibles d'être emportées pur lu passage d'un cou- 
rant violent dVau. Les restes des portions les plus dures dès 
couclies sablonneuhcs forment les usasses de grès isolées qui sont 
dispersées bur la surface de la craie «Inns ces comtés, et dont 
Stoncheiige est construit. A des ui%eaux plus h»i y dans les bas- 
sins qui existent, ces mêmes couches ont été moins /détruites en 
conséquence de la plus grande protection que leur position leur 
a ofTerte contre l'effet d'une dénndation diluviale. 

L'auteur conclut en se référant aux couches tertiaires sem- 
blables, aussi bien qu'à celles de craie et de grès ver!, qui se 
trouvent sur le sommet des Alpes savoyardes a une. élévation de 
10,000 pieds au-dessus du ni\eau de In mer, et qui paraissent 
nvoir la même relation avec les couches Krtiaires dés vallées 
d'Italie, de France et d'Allemagne, que nos petites, élévations de 
Inkpen , Blackdown , etc^ ont aux bassins de Londres , de 
Hampshire , c*tc. Il termine en observant que depuis la dépo- 
sition de ce> couchfs, soit par Téiévation dfs montagnes ou la 
dépression des vallées, ou l'effet réuni de ces* deux causes, ï% 
niveau relatif a été changé de ])iusieurs milliers de pieds. 

Séance du 4 ntetrs i8i5. — On lit une notice sur du bots si- 
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ticifié Tenant du d^ert sitaé entre le Caire et Suez; extrait d'une 
lettre de M, G. F. Grey, adressée au prof. Buckland , présid. de 
la Soc. gëolog. De grandes masses de bois silîcifié dont la forme 
ressemble à des troncs de palmier sont dispersées sur le sable, 
environ à i5 milles du Caire, et sur toute la route depuis lé 
jusqu'à Suez. 

On lit aussi une notice sur les ossemens de plusieurs animaux 
trouvés dans la tourbe près de Romsey dans le Hampshire \ ez- 
trait d\ine lettre de M. Charles Daman , adressée au prof. Buck- 
land » président de la Société géologique. M. Daman cite les 
crânes de plusieurs castors , ainsi que les ossemens de bœufs, de 
cochons , de cerfs , de daims , trouvés dans la tourbe et dans la 
marne coquillière qui se trouve aussi là. A un certain endroit, 
plusieurs squelettes humains ont été retirés de la marne. 

On commence la lecture d*nn mémoire intitulé : « Observations 
sur les couches d'argile, de grès et de sable, qui appartiennent à 
la formation de la marne rouge y des comtés du centre , et sur 
les roches dont elles dérivent ; par le révérend Jambs Tatcs , 
membre de la Société géologique, a 

Séance du iS mars i8i5. — On continue et Von termine la 
lecture du mémoire précédent. 

M, Tates décrit les roches qui se trouvent sur les confins du 
pays de Galles et de Shropshire, afin de prouver que c*est à la 
désagrégration de ces roches que l'argile, le grès et le sable de 
la formation de ma|rne rouge , doivent en grande partie leur 
' ezistence. La première ligne de section qu'il considère est près de 
la rivière Dee et Yale-Cruis; la seconde, d'Oswestry à LIausilea , 
qui , sur une longueur de cinq railles, traverse toutes les couches 
de gi-ès rouge nouveau. L'auteur passe ensuite en revue les roches 
qui se trouvent dans la direction de la route de Welcfapool à 
Ludlovr;et enfin celles du voisinage de Churchsetelton. M. Tates 
cite alors quelques faits particuliers à la roche près de Beirdley 
et dans le voisinage de Dudley , et il ajoute quelques remarque*» 
sur le Bromsgrove Lickcy, comme un supplément au mémoire 
du professeur Buckland, inséré dans le cinquième volaine 
des Transactions de la Société géold^ique. U décrit aussi la chaîne 
de montagnes qui s'étend du nor(f-ouest au sud est , le long 
du canal de Coventry, et la rivière Auker, et finalement un di- 
strict de Leicestershire situé à l'est de Hinckley« à quelques milles 
de distance , et qui consbte dans un dirite gro^er d'une tcxtax« 
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cristalline. L'^nteur passe ensuite à montrer comnieiitles couches 
qui appartiennent ans formations anciennes qu'il a décrites 
peuvent être considérées relativement à la structure physique gé« 
nérale de T Angleterre ^ et il indique de quelles sources les cou- 
ches de grés , d'argile , de Sable y et de^la marne rouge , ainsi que 
les débris qui sont disséminés sur les districts du centre de l'An- 
gleterre, dérivent. M. Yates termine son mémoire par quelques 
remarques sur l'excavation des vallées, et sur les opinions reçues 
généralement à ce sujet par les géologues anciens, opinions qui , 
diffèrent des siennes. 

HISTOJRE NATURELLE GENÉ1\ALE. 

^77. CouQS DE Pbjlosoph» oÉNiBALE ^ par H. AzAîs. Huit 
vol. in-8^ ; prix, 48 fr. , chez Bouland. — Pbtsiolog» 
çKRéRALR»—- ( Voyez les divers articles de la I'*. sect* sur cet 
ouvrage.) 

Le système de M. Azaîs n'est autre chose qu'un plan de jgra^ 
dation soutenue \ ainsi , dans Qt système , la j>hysiologie s'en- 
chaiiie immédiatement à la physique, et voici les termes de tran- 
sition: 

Un erre élastique non organisé» tel qu'un barreau d'acier, est 
essentiellement formé de globules en vibration constante ; mais 
ces globules, fixés dans des alvéoles closes, non tubulaires, n'ont 
point entre eux de relations. 

Tout être vivant , noit végétal , soit animal , est de même un 
être élastique dont la vibration est par conséquent l'état constant 
et essentiel; mais il diffère de la tige d*acier., en ce que toute sa 
subsUnce est une agrégation systématique de fibres tubulaires qui 
Laisse anx.globnles vibrans la faculté de mouvemens intérieurs, 
tout en les soumettant néanmoins aux distributions du tissu fi- 
breux qui les enveloppe. Une seconde condition appartient essen- 
tiellement aux êtres vivans, et cette condition marque leur premier 
|jâs au-dessus des êtres élastiques non organisés; ceux-ci, tels 
que les tiges d'acier , peuvent être des corps aimantés, mais 
l'aimantation ne Uur est pas essentielle, au Heu qu'il n'est pas 
d'être organisé qui ne soit formé de deux moitiés de magnétisme 
différent, et se balançant avec exactitude. Cette constitution est 
j*adicale et originaire ; car tout être organisé , le plus simple ^ 
comme le plus composé, n'est jamais que Je résultat d'une gra- 
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vitation magnëlique qui s'eiit effectuée avec plus on moins d'A- 
bondance et de complication. LVlévation de chaque être dans 
l'échelle de l'organisme est proportionnée au nombre et à l'har^ 
monîe des gravitations magnétiques qui se sont confoirdaes dans 
un même rÀ>uItat. • 

M. Azaîs explique graduellement, d'après ce principe, la for- 
mation de tons lés êtres organisés depuis la simple cou fer ve jusqu'à 
rhomme. A mesure qu'il parcourt, en montant , la ligne des êtres 
intermédiaires y il assigne les causes immédiates de leurs ressem- 
blances et de leurs différences. Bornés par l'espace , nous n'ex- 
trairons de ce vaste ensemble que les vues suivantes qui nous 
paraissent neuves et frappantes. Tout végétal est formé de deux 
systèmes, l'un terrestre, l'autre aérien, opposés de situation , unis 
entré eux par un collet ou ligne médiane. Mais ce partage n*<st 
établi que dans le sens de la longueur; la ligne médiane est liorL- 
zontale: l'aiguille aimantée, abandonnée à-elle-méme , et libre de 
s'incliner vers la terre par un de ses pôles, de s*y planter mêmey 
tandis que l'autre pôle se dirige vers le ciel ; Taiguille aimantée 
est, selon M. Azàîs , l'image physique de la végétation : eUe en 
forme , pour ainsi dire , le prélude. L'homme et les animaux des 
.espèces élevées sont également partagés , dans le sens de leur 
largeur , en deux systèmes opposés de situation ; une ligne mé- 
diane sépare également leur 'être en deux sections qui ont entre 
elles les différences et les relations magnétiqat*s. Mais, de plus, 
chaque individu de l'espèce humaine et de toutes les espèces éle* 
vées dans l'ordre animal est un être double dans le sens de sa lar- 
geur; une ligne médiane verticale unit ses deux moitiés qai sem- 
blent former, chacune, un être distinct. M. Azals établit que la 
distinction en deux sexes dans toutes les espèces animales supé- 
rieures, et la dualité de chaque individu sur un plan double , sont 
deux effets connexes d'une même cause. A l'appui de cette pensée, 
il observe que les animaux des ordres très-inférieurs , tels que les 
vers aunul.aires, n'ont, point de sexe, et que chaque individu , 
considéré dans le sens de son épaisseur , est un être simple comme 
chaque végétal. Le mode générateur de chaque végétal est donc 
solitaire et isolé comme celui des vers annulaires. 

M. Azaïs fait de cette négation de sexe, dans tes végétaux ou 
plus généralement dans tous les êtres simples, un principe phy- 
siologique ; il répond à tout ce que l'on a pensé jusqu'à présent 
sur les fonctions réciproques des pistils et des étafpines ; il ajoute 
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que des résultats identiques ne peuvent qu'attester rideulilc 
«rorigîne; or il y a identité p.-irfuite entre tous les jeunes succes- 
seurs d'no arbre à fruit, d'un pommier par exemple , soit que Tort 
ait semé ses pépins y soit que Ton ait penriis à ses rejetons de se 
développer; ces rejetons sont eux-m^mes provenus des embryons 
qui s'étaient formés dans les nœuds des racines; et là il n'y avait 
ni pistils ni éîaroines. 

Dans toutes les espèces d'êtres vivansoù la distinction des sexes 
existe, le mâle est un être magnétique de l'ordre majeur, eu 
égard à la femelle, qui est un être magnétique de Tordre mineur; 
le premier produit tacitement dans son sein des embryons qui 
sont dé Tordre majeur, relativement à ceux que la femelle pn» 
duit. Chacun de ces embryons est incomplet; po!<r foriufr tiii 
Tout harmonique, et , en cette qualité , un Tout vital , il fsiut que 
l'un des embryons produits dans le sein du mâle s'agrège magntr- 
tiquement avec l'un des embryons produits dans le sein de la 
femelle. Cette agrégation, ou plutôt cette infusion mutuelle ^ a 
lieu lorsque le mâle et la femelle se prêtent ensemble à un mou- 
vement de gravitation organique ; les deux embryons alors s'eti-»- 
trelacent sans se confondre; ils forment un être double, dans 
leqnel chaque embryon garde sa place , après avoir lancé , de tous 
les points de sa substance, des filamens dans la substance de l'em- 
bryon opposé. 

Dans le système organique de l'homme , et dans ceint des-ani- 
maux des classes supérieures, les filamens d'origine paternelle , 
après s'être croisrs , entrelacés avec les filamens d'origine mater- 
nelle, et avoir pris tout le développement dont ils sont suscep- 
tibles, se portent magnétiquement les uns vers 'les autres par 
leurs extrémités; ils s'abouchent , s'unissent, et constituent, 
par leur union , le mode circulatoircH^es animaux de Tordre in- 
férieur^ ceux qui sont dépourvus de sexe , n'ont ,.dans tout leui' 
système organique, que des fibres divergentes , dés canaux sans 
alouchrment, sans retour; ce qui vient, dît l'auteur, «le ce qu'il 
n'y a pas eu originairement en eux deux sources orgnnîqurs 'Tor- 
dre électrique différent ; or , les plantes soht également depour- 
vnes du mode circulatoire; il n'y a donc jamais concours de si'xcs 
dans leur propagation. 

Yoicl donc, dans le système do M. Azaîs, la gradation org:i- 
nique: Taiguille aimantée est Tessni , le prélude, Tébanche d'i 
végétal et de Taiiimat simple , ou sins sexe et sans circt'l.itiun. 
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Cet deux genres d'êtres s-jot ie^ ébauches des aoimaux ooiiftiî- 
taés sur un plan double i ei en qui les principales humeurs cir- 
culent; ces animaux : les intecUs y \e$poisfons , l«s quadrupèdes 
ovipares , les reptiles , les oiseaux\ les mamnufèrts^ les ^undru- 
mânes f forment à leur tour une longue suite d'ébauches progrès- 
sivement perfectionnées. L'homme est le terme absolu de la per- 
fection organique. D. 

278. Esquisse de l'histoire katurelle de la HoHande septen- 
trionale; par H. C. Van Hall. {De Recensent ^ toI. 18, n*. i , 

p. 5.) 

Dans ce discoure , lu à la Société d'Amsterdam, FeUx Mèri- 
tiSf l'auteur, passe successiyement en revue les 3 règnes de la na- 
ture. Il ne dit rien de la géologie^ attendu qu'elle est encore 
trop peu connue. M. Van Hall se contente de faire connaitre les 
diverses qualités de la surface du sol; elles peuvent se réduire au 
sable, à l'argile et à la tourbe. Tout le long delà mer du nord et 
dans les lies régnent des dunes de 5o à 600 Ter;ges du Rhin de 
large ^ tandis que le sable, au pied de ces bergj», se prolonge 
dans l'intérieur sur un espace de 800 à iSoo yerges. Dam beau- 
coup d'endroits, surtout dans la Hollande méridionale , il y a 3 
chaînes de dunes parallèles; ailleurs le sable est mêlé plus ou 
moins aVec de petites pierres , arec Ttirgile et la tourbe. On a 
commencé à fixer les dunes' par des plantations. Les terres ar- 
gileuses soiTent en partie le cours des grandes riyières; elles for- 
ment le sol entre la JAeuae , le Waal , le Rhin et le Leck , depuis 
le pays de Clèves jusqu'à la mer. Une argile plus légère et plus 
fertile se trouve le long de la mer du nord , en Frise et Gronta- 
gue , dans beaucoup d'endroits autour du Zuiderzée. Le Francq 
de Berkej veut avoir remarqué que les plantes se transforment 
sur le sol de Hollande en tourbe dans l'espace de peu d'années; 
on j a même fait une tourbe artificielle de conferves et d'autres 
plantes aquatiques. Dans plusieurs contrées, les 3 espèces de sols 
sont bien' séparées , dans d'autres elles sont mêlées. £n Frise , Li 
partie septentrionale ne présente <(ue tourbe et argile , tandis 
que la sud -est consiste en sable. 

Quant aux métaux , la HoHande septentrionale n'en a point , 
si ce n'çst du fer, qu'on trouve dans le pays deZutpheo, à la sur- 
iace du sol , -en masses plus ou moins grosses. Dans les dunes et 
landes, l'ocre forme des couches très-éteu'laes. En Gueldre il 
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fant percer cette couche pour arriver & une terr/e prppre à la 
culture des arhres. he% jgrossea pierres sont rares aussi ^ on en 
trouve isolément dans les pajji de Groningne, Drenlhe^ au mont 
il'Amersfort, et daqs les landes de Gueidre. La plus grande partie 
du sol de Nprd-tHollande parait être un terrain d*aUuvion9; 
seulement la cliaine de collines entre Drenthe et Groningue , le 
terrain boisé de Frise, l'Ile d*Urck , Amersfort, où les carrières 
renferment pour ainsi dire des échantillons de toutes sortes de 
granit , et les coliînes de Gueidre ^ paraissent être «d'une origine 
plus ancienne. Parmi les pierres qu'on trouve dans le pays de 
Groningne , il y en a qui ont , selon Brugmans , une ressem- 
blance parfaite avec celles de TEurope septentrionale , surtout 
avec celles de la Norvège et de la Suéde. En Groningue et dans 
une partie de la Frise, on trouve beaucoup de coraux fossiles , 
des granits roulés sont disséminés sur les landes , entre Amers- 
fort , Arnheim et TJtrecht. La dispersion irrégulière des colline^ 
de sable entre la dernière ville et Amersfort fait soupçonner à 
M. Van Hall que ce sont des dunes comme celles des côtes ac- 
tuelles ; les plantes dunenses qui croissent dans ces landes , telles 
que VAntndo arenaria^ le Carex arenaria et le Festuca cinerea^ 
ainsi que les granits roulés , confirment cette observation. Peu de 
pays subissent des changemcns aussi visibles que la Hollande^ 
ici la mer empiète sur les terres, là elle se relire ; la mer de Har- 
lem s'élève de plus en plus. M. Van Hall rappelle la naissance du 
DoHart et du Zuiderzée. Le climat ne parait pas changer de 
même : la végétation souterraine qu'on trouve dans les tourbes 
ressemble du moins parfaitement à celles d'aujourd'hui. Passant 
du règne minéral au végétal , l'auteur s'occupe des plantes des 
dunes , des bruyères et des marécages. A l'égard de la Flore , la 
Hollande tient en quelque sorte le milieu entre le nord et le sud 
de l'Europe^ La pharmacie pourrait tirer parti d'un grand nom* 
hre de plantes que l'auteur indique. M. Van Hall examine enfin 
le règne animal. Plusieurs animaux , tels que les cerfs , les san» 
gliers, les loups, ont presque entièrement disparu de cett6 
province; on n'y trouve plus le castor; les chauves • souris et les^ 
souris paraiiaent avoir plusieurs espèces ou variétés encore peu 
connues. Parmi les oiseaux il y en a un grand nombre qui ne 
sont que de passage. Les canards abondent tellemeot , que VBlU 
jerùuulf auprès du Texel, et l'Eijerwafd, dans le Biesbosch, ea 
ont pris leur nom,V Jnas bemùia est commune dans nieWieriu- 
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^eo. IjCS pêcheries de Hollande sont connues. En Zélande, un 
petit poisson, appelé stnefty s'enfonce dans le sable, et c'est nvec 
la bêche qu'on le déterre. Les reptiles de Hollande sonl encore 
peu connus. Ce pays paraît avoir beaucoup de mollusques parti- 
culiers. Le Teredo navalis^ qui menaçait autrefois de détruire le» 
digues de Zélande, a beaucoup diminué en nombre. "LeBa/a^utjr 
ovularis , Lam. , est si commun à Amsterdam qu'on retire rare- 
ment une pièce de bois de Teau sans qu'elle en soit couverte. On 
a encore peu examiné les vers, les polypes et les animaux infu- 
sofres. D. 

379. Notices suh l'agricultche , la gxolocik et l'bistoik^k 
ZTATUEELLE DES Flor^des et des tHbus indiennes; par James 
PiBRCE, rsq. [yimer, Journ.y fiév. 1826, p. 119.) 
Il y a dans les Florides beaucoup de savannes et de sables , 
mais il y a aussi des terrains calcaires siliceux qui forment un 
pays élevé. C'est la continuation des crêtes de Géorgie et d'Al- 
banie, qui passe à travers le centre et le nord de \a Floride occi- 
dentale, et s'en va iau S.-£. , dans la Fhicide orientale. Ces hau- 
teurs forment la séparation des eaux. Ces roches siliceuses sont 
à coquilles marines à Âlachua , dans la Floride orientale. Il y a 
des madrépores, des peignes, des serpules, des bivalves, etc. 
11 y a du calcaire près de la disparition du Santa-Fé. Il y a des 
cavernes dans la Floride occidentale. II y a du calcaire le long de 
Talochopes. Le calcaire présente beaucoup d'enfoncemens et de 
cavités. Il y a àt& silex, des agates , des calcédoines dans U partie 
de ces districts secondaires. L'intérieur des Floridrs, depuis 
St. John à l'extrémité sud de la presqu'île, est prescjue entière- 
ment composé d'aï lu vians. 

a8p. Ow imprime en ce moment à Pavie , sous le litre de, 
Ehmenti di storia naturalé générale^ Ëlémens d'histoire nato- 
rclle générale , un nouvel ouvrage du prof. Gaspard Bnignaieili, 
auteur ûviGuida allô studio délia d&/>/iica , Guide à l'étude de U 
Chimie.Le succès de ce. dernier ouvrage , au(|uel l'auteur a touc 
récemment ajouté un supplément, est le meilleur éloge que l'on 
puisse faire de celui que nous annonçons aujourd'hui. (<^<»io/c]^., 
marsiSaS.) 

ftSi.GKMxLDE Acs OEM Natvr EFicflE BrinER SrnuEV.Tablctfux 
lires des règnes de la nature dans le royaume des Dciix-Sici- 
les , publié» par F. RArFKLsr.eacKR , «vtc 8 pin nches. Vienne. 
Wallishœuaer. 
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Cet tableaux sont en majenre partie tradoîla du \ojs^e de 
SpallaQZffnL On y. à joint , par forme d*appendix , des observa- 
tions et le Voyage de Cockborn, de i8i5 , ainsi que celui de M. 
de Forbtn y fait sur TEtna , en 1820. 
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38a. Sue LA PKSANTBUa SPECIFIQUE DC DIFF^IENS MINiftAUZ, par 

William Haidinoee. {Erlinb, Journal of scienc» , janvier» 
■ P« €7» i8a5.) 

' L'auteur commence par rappeler l'importance de cette pro« 
pricté p)iy&iqiie> à laquelle 1rs minëfalogistes ont*dooné jusqu'ici 
trop peu d'attention , s^'ëtant bornés pour la plupart à copier Ifs 
déterminations souvent fautives de Brisson et de Muschenbroek. 
A une époque où la minéralogie a donné naissance à tant de re ' 
cherches exactes et de travaux assidus, il devenait nécessaire de 
porter fe même degré de rigueur dans cette partie de la science, et 
c*e&t ce qui a engagé M. Haidinger à entreprendre nn travail suivi 
^r cette matière. Il communique aujourd'hui une partie des t)b- 
serrations qu'il a faites tout récemment , et qui ont paru inté- 
ressantes à plusieurs minéralogistes distingués. Toutes les pe- 
santeurs spécifiques ont été prises à l'aide de la balance hydro* 
statique; les échantillons soumis à l'épreuve ont été purifiés, et 
privés avec soin des bulles d'air qui s'y attachent nu moment de 
l'immersion. Les nombres obtenus par des expériences faites avec 
de l'eau distillée, à différentes températures, ont été réduits à 
celle de iS^centigr., ou Sg Fahrenb. 

Les substances examinées sont disposées à peu près dans l'or- 
dre du sysfème de Mohs. Une 1^". division renferme les UfilaH" 
des (gypse , apatite, fluoré , calcaire, etc.) : les caractères exté- 
rieurs et les localités des échantillons sont indiqués avec soin ; 
un a«. ordre renferme les Barytes (tungstène, célestine, spath 
pesant, etc.); une 3*. division est celle des Malachites; une l\^, 
contient les micas et les différentes variétés de talc, de chlo- 
rite, etc. La suite de ce travail sera donnée dans un des numéros 
sBtvflns du journal. 

I 
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a83. Soâ Lt. mviMé cmtsTALLiir dr L'EiroiALtTB^ ;tar M.Witis. 
{ZeiUehri/t JAr Mineraiogie àt Léonhard, janrw \%%^\ p. ^.^ 

Le système cristallin de TEadiiiIyte est rhomboédriqne : o«tt« 
substance a poar fonne fondamentale na rhomboèdre aigu de 
73* a3' 54"; le rapport des deux diagonales de chaque rhombe 
étant celui de ^3 à (^7. Le clivage le pins sensible a lieu perpen* 
diculaîrement à l'axe du rhomboèdre. Le cristal examiné par 
M. Weîss était modifié légèrement sur se* angles latéraoi par 
les faces du premier prisme hexaèdre régolîer du système, mo- 
difié plus profondément sur les bords latéraux et les sommets 
par les pans et les bases du second prisme hexaèdre, et enfin sur 
les arêtes d'intersection de ces dernières àyec les plans du rhom- 
boèdre fondamental, par les faces d'im autre rhomboèdre obtus, 

G. Del. 

■ 

%84.NoTK SUR QUELQUES MiviiaAUX qut appartiennent à des es- 
pèces connues , et qu'on rencontre dans lé commerce avec des 
noms particuliers ; par M. Lj^màH. 

l^ Euchvoîle de M. Breithanpt. «— Cest une vanélé de cuivre 
phosphaté en crutaux octaèdres de phisienrs lignes de diamètre, 
et d'une couleur Terte , agréable, approchant un peu de ccUe de 
l'émeraude. Elle a pour gangue le quarx , et se trouve k Libe- 
then en Motayie. La libelbenite qui l'accompagne daei la' méom 
mine est aussi du cuÎTre phosphaté, mais eu cristauE tfèa^pe- 
tits , et d'un vert brun foncé , couleur du Terre de booleilIcL 

ao, Geeihite. — C'est le pyrrhosidérite (fer pourpi^) de Ul- 
leman , ou le fer oligiste lamelliforme , d'un rouge Viî^ do Haûy« 
On le trouTedaas le pays de Nassau-Siegen , dans les cavités du 
fer hématite. Ses lamelles entrelaeées se font remarquer par 
leur édat et leur couleur rouge-brun.^ 

S^". Péricline de Breithaupt. — On Tobserre en petil» graii» 
bruns , épars dans une chaux carbonatée saccharoide, ans cari*' 
rons de BAarienberg en Saxe. L'examen iait reconnattee q»'oa 
doit le considérer comme une variété brune de Condrodite. 

4^ Leudt on Amphîgène du Kayserstnhl. -«* Cette ttibstance, 
qui diifère de l'Amphigcne par plusieurs, de ses caraotèses ex- 
teneurs et par sa fusibilité au chalumeau , est placer matolenant 
avec la Sodalite par M. Gmelin, qui s'est déddé sur une analyse 
qu'il en a faite. 
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&>. ElHidomite dlitaer, etc., d*£lbîng«rode au Hartz, est une 
variété mélaDgée de manganèse ailicaté. On le nomme encore 
PhoticUe et Ollagite. Les parties blanches et jaunâtres sont la 
Thompsonite, et ses parties noires l'Hydropyte, da même auteur. 
Nous avons reçu d*Arendal , par M. Holm , un minéral ab^olp- 
ment semblable. {Nouv, Bull, de la Soc. philotnat,^ janTÎer 

a85. QsiCH;PTiov d'cv iroinrEAiT MinKaAL ; par M. 'L%yT»{An' 
luils of Philosophjr^ février i8a5, p. 140;) 

M. Levj a observé, dans phiiieurs collections de Londres, 
quelques cristaux isolés et bien déterminés, d'une substance 
trouvée à Snowdon , que eertains minéralogistes ont classée avec 
le Rutile, d'autres avec le Spbène, mab qui diffère certainement 
de l'un et de rantre^ses formes dérivant d'un prisme rhom- 
boldal droit, tandis que la forme primitive du Rutile est un 
prisme à base carrée, et celle du Sphène un prisme rhomboidai 
oblique. Les formes cristallines décrites par M. Levy, provien- 
nent des modifications qui ont eu lieu sur les arêtes longitudi- 
nales obtuses du prisme fondamentil , et sur les angles et bords 
de la base; elles portent l'empreinte d'un prisme comprimé à six 
pans , terminé par des sommets chargés d'un grand nombre de 
facettes: ces cristaux se clivent aisément dans le sens de la petite 
diagonale de la forme primitive , mais les faces de cKvage sont 
ternes* Tous les plans naturels sont assez brillans pour que leurs 
incidences puissent être mesurées par le goniomètre à réflexion , 
à l'exception d'un seul qui est strié longitudinalement. Quel- 
ques-uns des cristaux sont opaques et d'un rouge pâle, d'autres 
sont transparens et d'un rouge orange foncé , et Ressemblent 
assez bien au Kaneclstein. M. Levj a observé dans la collection 
de M. Turner, s^r un groupe de cristaux de roche du Dau- 
.pbiné, quelques cristaux brun^ très -écla tans, de la mémesub* 
. tance, associés k la Craitonite lamellaire. Il adopte pour prisme 
fondamental celui qui est indiqué par quatre des pans 'de ces 
cristaux, et dont le grand angle est de 100^; les dimensions de 
ce prisme, fixées par le calcul , sont telles que le c6t^ de la base 
est à la hauteur comme 3o est a 11. M. Levy a figuré tons les 
cristaux dont il s'agit, et donné le tableau de leurs mesures 
d'augles ; il propose de nommer cette susbtance Brookiie^ eu 
l'honneur de M. Rrooke. C. Df.l. 
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a86. Examen d*u9r houtellk vabii^tk ok Wolfeam , ou 
Seheelin femnçiné; parM..VAUQueLiif. 

M. Yauquelin ayant analysé une nouvelle Tariéié de Wolfram, 
découverte dans le Limousin , n'y a point trouvé i'Yttrta et le 
Tantale qu'on avait soupçonnés en faire partie ; mais il a obtenu 
une proportion de manganèse beaucoup plus forte que dans lu 
Scliéelin ferruginé ordinaire qui, comme on sait, est composé 
d'Acide tungstiqiie, 7/1,666, Oxide de fer, 17,5941 Ozide de 
manganèse , 6,670 ; total 97,i>3o , tandis que la Tariëté nott^cUe 
l'st formée d'Acide tungstique 73, a. Oxide de manganèse i3 , 
Oxidf de fer, i3,.8; total 100. 

On Tolt que la proportion de manganèse est beaucoup plu» 
forte que dans le Schéelin ferruginé ordinaire • et que cepen- 
dant la quantité d'acide reste la même , d'où il résulte que le 
rapport indiqué par M. Berzelius pour ce genre de sel, de 1 à 3« 
entre Foxigène des bases et celui de l'acide, ne serait pas exact. 
AL Vauquelin a été conduit par ses expériences, â penser que 
le f(*r contenu dans le Scfiéelin ferruginé était portion é l'état de 
jirotoxide , portion à l'eut de peroxtde. {^Nouv, Bull, des sct\ 
tle la Soc. Philomath. , février iSaS, p. ^7. } 

287. Desceiption du Lkvyve espèce minérale nouvelle*, par 
David Beewsteh. ( Edinburgh Joum.^ avril i8'i5, p. 33a. ) 

Ce minéral se trouve dans les cavités d'une roche amygda* 
loïde de Dalsnypen dans Tlle de Feroé*. 11 accompagne quelque- 
fois l'Analcime et la Chabasie , mais il se trouve surtout avec nne 
nouvelle variété d'Hculandite. Les cristaux que le' docteur 
Brewsteret M. Haidinger ont examinés sont composés et présen- 
tent des angles rentrnns,maisleur cristallisation dérive d'un rtiom- 
bocdre dont l'angle est de 79*' 29'. Cette substance présente une 
fracture indistinctement conchoîdale. Son éclat est vitreux; eJle 
est blanche, demi- transparente; sa double réfraction est négative 
comme celle du spath calcaire et de tous les rhomboèdres obtus. 

Le Levyne n'est pas soluble dans les acides et ne fait pas gelée 
avec eux. De même que la Chabasie etla Mésotype, il blancfcrt 
et bouillonne par l'action de la chaleur ; avec le sel de phos- 
phore il donne un globule transparent qui devient opaque par 
la chaleur. 

M. Brewster a donné le nom de Levyne k cette substance 
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nouvelle en l*honneur de M. Levj qui a enrichi la minêralogit: 
de plusieurs espèces nouvelles. D. 

a&8. Descriptioh du Withamite, nouvelle espèce minérale 
trouvée à Glenco, dans TArgyleshire en Ecosse; par David 
BaEWSTER. {Edinburgh journal of se, avril idaS, page a 18.) 

Ce minéral se trouve en granit , ou en petits cristaux drusi- 
qiies, disséminés dans les cavités de roches trappéennes. Ils sont 
souvent rayonnes, leurs extrémités présentent des pointes de 
cristau^. Le centre de ces rayons est d'une couleur rouge claire, 
tandis que le^^intes cristallisées réfléchissent une belle cou- 
leur rouge c^^Bg. M. Brewster, ayant détaché quelques petits 
cristaux , reconnut^ que leur forme était celle d*un prisme irré- 
gulier à six faces , terminé par un pl«in.Des cristau^ic cassés lui ap- 
prirent qne cette substance possédait un clivage perpendiculaire , 
à l'axe. Au moyen du goniomètre de réflexion , M. Brewster a 
trouvé que les angles du prisme étaient laSo ao', 6^0 ao% 168^ 
ao', 166^ 3o', 76"* o', et ii8o 3o'. ^ . 

D'après l'irrégularité de ce prisme, dans lequel il existe seu- 
lement deux faces parallèles, M. Haidinger a pensé qu'il était 
composé, et effectivement il a reconnu qu'en supposant qu'il 
fût le produit de deux cristaux dont l'un aurait tourné de i8o^, 
on obtient uue forme symétrique. 

La pesanteur spécifique du Withamite est de 3,i37, sa puis- 
sance réfractive est tçès-grande; il jouit de la double réfraction. 

Au chalumeau sur un charbon, cette substance fond avec dif- 
ficulté , et donne un émail huileux d'un gris verdàtre foncé. Avec 
le borax on obtient un émail transparent jaune foncé; il se dis- 
sout avec effervescence dans le sel de phosphore, et laisse un 
squelette de silice. 

Le Wilhnmite donne an chalumeau les mêmes caractères que 
IVpidutc d'Aiendal; seulement il fond avec un peu plus de*^ dif- 
ficulté. Ses composans sont la silice, le fer et le manganèse. Il 
contient aussi un peu de chaux. 

D'après la manière dont cette substance se compose au cha- 
luniCisu et sa forme Cristalline, M. Haidinger est porté à con- 
sidérer le Withamite comme une nouvelle variété remarquable 
d'épidoie. M. Brewster fut donc conduit â examiner avec soin 
un cristal d'épidote de (^hamôuny, et il a reconnu qu'effecti- 
vement i-elto couipaiaison était favorable à l'opinion de M. Hai* 
B. ToMS V. ' aa 
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dinger, seulement le Wilbamilc possède une puusancc rifracliiw 
beaucoup pli» grande, et a un éclat plus grand. Il a donné le 
nom de Withamile en l'honneur de M. Wilham qui l'a ironie 
dans un voyage qu'il a fait en août i8a4, dans le HighUmf. 

aSq. Dmcmptiok du Gii«i.iitiTB, espèce minéwle noiijelle, p.r 

David BnKyrsnUE'iinburghjoumal o/sc, «vnl i8a5, p. 169 J. 

M Thomson de Cambridge donom le nom de Sarcotite k de 

peliti cristaux rouge-de-ch«ir. quil trouva à la Somma. D.pr« 

U forme de ce. crUlaux que M. Haùy ju^ea êtreun cube dont 

chaque a.gle é.a.t remplacé par h«U '"^.'.m^r^^^'Z, 
loRiste regarda la &,m>tt« comme une v.né«p.nalc.me. PI... 
uS on retrouva à MonleCchio-Maggiore et a Cas.el dans le V- 
cenlin. de petits crisuux arrondis ronge-de-cha.r, qu. .ec«n- 
rgnênt l'Analcime. et que M. Haiiy et tous le. .«^ mmé«- 
ocUtes rangeaient également sous le nom de SarcolUe. 

M. Vauquelin . qui en fi. l'analyse, trouva que ce. cr»»-» con- 
tenaient moin, de soude et plus deau que l'Analcnne. et M. Le- 
^âûdécrivit les cristaux de S.rcolite qui avaient la forme de 
^ «Tslx faces , surmontés de poinlemen. à six faces. Quoique 
îluXme -êTù't pas s'accorde'r avec celle de r^nalcime o. 
ne continua pas mom. à la ranger sous ce nom dans «« c^«^ 
lions et on aurait pu, a;»ec beaucoup plus de ra«on, l assoc-er 
.vec îa Chabasie, subsfc.nce dont elle a pre«,ue U compo«.i«« 
chimique, et «vec laquelle presque tous les caraetère. exten«u« , 
S la dureté, la pesanteur .pécifiqne. etc. . 1« donnent de 

' M!l«ws,er, en examinant les caractères op^^ jie ces 
cristaux, reconnut ao- premier examen qu ,1s e.a.enl. ent.«re 
ZZ distinct, de ceux de l'Analcime et de « ChaUste. *t qjuh 
Tv^ient former «ne espèce nouvelle, à laqneUe ,1 donna le no« 
âJcrneinUe, en l'honneur du célèbre professeur Gmel.. de 
Lv^r S de Tûbingen. L, forme de cette nouvelle .-^ 
eït un prisme hexagonal régulier, .«nnon.é par une py««.de 

* Î.:ir :rtx faœ. d» prisme est de t.o. ceh.i e.n. 
une face du prisme et de 1. pyramide «t de »î«' *«• f ;; 
en.re deux face, de la pyramide «t de 960 «J; -«J^^^'^^t 
la base sur les faces àéU pyramide est de .38» i4 - Cette aub- 
".tance a un clivage parallèle à la base. 
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Sa pesanteur spécifique , pour les écbanlîUozU du Yiceotin, 
est de a,o5. 

. La double refraction de la Gmelinite est beaucoup plus forte 
que celle de la Cliabasîe et de l'Analcime. D. 

a90.DicTioNirAiEEOE Chimie et de Ml^ÉE^LOGIK, a^. édition, 
revue, corrigée et augmentée de pi. en taille douce, de ta- 
bleaux, et de plus de i5uo articles; par M. Drapiez; in-8^. 
de 600 p. environ, imprimé en petit-texte neuf, sur deux col. 
Pr. II. fr. Bruxelles, 1825. Demat. 

'agi. Sue L'Êcotts nm Minéealogie fondée à Pétersbourg par 
la comtesse Sophie STROOA'WO'vr, née peiitcesse Galttzik. 
{St- Pétersb, Zeitschr.y mai i8a4> p. a3i.) 

La comtesse Sophie Stroganow, née princesse Galitzin, qui 
possède de grandes usines dans le gouvernement de Perro, 
vient d'établir, avec autorisation supérieure, une école des mi- 
nes à S.'iint-Pétersbourg. Cette école est destinée à recevoir les 
enfans^jk classes inférieures pour en former de bons directeurs 
d'usinelRes cours j durent trois ans. Les objets de llnstruction 
sont les sipvans : religion, mathématiques, particulièrement la 
géométrie, la trigonométrie, une partie de l'algèbre et les prin* 
cipes de la mécanique, la langue russe, Thistoirc et la géo- 
, graphie, la minéralogie, la physique, la chimie, la géographie- 
physique, la géognosie,laminéral]urgie, la docimasie, l'exploi- 
tation, la géodésie, la tenue des livres, le dessin, les langues 
allemande et française. Les élèves, après avoir terminé leurs 
cours, seront exercés pendant une année au moins à la pratique. 
Cett« école sera inspectée par le célèbre professeur Ssokolow. 

api. Sue l'aegile smectique, par Jos.-Ant. Ruffa. [Àtti del 
Real Isiit. di Napoli: tom. I, p. aaS.) 

L'auteur donne les caractères de qette argile qui se trouve à 
Briatico dans laCalabre ultérieure, et il y ajoute quelques obser- 
vations. Le granit y supporte un tuf calcaire plus ou moins 
dur et des marnes. A Pannaconi il y a un lit de lignite, 'et 
et près de Briatico il y a du manganèse dans le tuf calcaire. Il 
y a à St-Apaco une petite colline renfermant de l'argife smec- 
tique, qui est couverte d'une couche de marne et de taf cal« 
caire arénacé friable. Ceite argile fait tout le tour, de la colline 
et est exploitée. Les Grecs paraissent l'avoir connue» A. B. 
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393. AiAOLiTjrs, F.ifr Aii<lBiQiJB. [ji/tnai, de rhim. et deph^T,^ 
décembre i8a4 , p. 384 » et Ànn. of philos,^ inani 18^4. ) 

Cet aérolîthe tomba, le 7 août i8a3,entre quj|tre et cinq henrvs. 
du soir, à Nobleborough , état da Maine. Le ciel était par£iite- 
ment calme et serein ; on entendit on brait semblable à celai 
d'un feii de peloton; il paraissait Tenir d'un nuage qui se forma 
subitement au zénith y et prit un mouTeroent dfe rotation ra- 
pide. L'aérolithe pénétra d'euTiron 6 pouces dans la terre; une 
pierre qu'il rencontra occasiona sa rupture; il devait peser 
avant cela 5 à 6 livres. L^nc heure après sa cLute , il exbalatt une 
forte odeur sulfureuse. L'aérolithe est couvert extérieurement 
d'une croÂte mince ^ noire » demi-vitrenae et asses dure. La 
masse est d'un gris léger avec des veines de blanc ^ sa texture 
est molle, die se brise aisément entre les doigts. On aperçoit 
çâ et là une substance jaune ressemblant à de l'olivinef; Ja pe- 
santeur spécifique est a,5. L'analyse du professeur Qeaveland a 
donné les résultats snivans : silice, 29,5 ; magnésie, a4.8; sou- 
fre, i8,3; fer, i4}9; alumine, 4,7; chrome, 4,0; ^^^^'t 2*3 f 
perte , i,5 ; somme » loOjO. ( Voyez le BuUet, des sc^maihém»^ 
juin i8îi4, n<>. 44o- ) • 
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'«^4- Sua. LA. GOMFO&lTlOlf DBS NeRVUEXS PE19C1PALES dcs COtylé- 

dons 9 et sur celle des racines de quelques plantes, surtout des 
cucurbitaoées; par M. Dcpetit-Thouabs. 

Cette composition est, selon M. Dupetit-Tbouars, en rebiîcn 
directe avec sa théorie générale 'du développei|ieDt des végétaux. 

D'après cette théorie» telle que l'auteur l'exprime aujourd'hui, 
tontes les fibres qui se manifestent dans une feuille sont con- 
tinnées jusqu'à l'extrémité d'une racihe^en sorte que, partant d'un 
point reproductif, soit d'un bourgeon, soit d'une graine^ «lies ont 
été simultanément montantes ^i descendantes ; que, dans leur 
partie montante, elles sont soumises à une loi d'association ou de 
fasdctdation ; que c'est dans les différentes modifications nn- 
mériques des fiiisceaux qu'il Amt efaercber la source de tontes les 
différence! qvî caractérisent les gronpes comme classes, genres et 

espèofs. 

Un dés afgumens qui lui paraissait le plus prepre à jiiatifier 
catte assertion^ «\était de Toîr que oeitaîas nombres sont beau* 
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\x>n^ pins souveot employés qae d'auf res dans la structure dos 
])luntes. C'est un auteur anglais , Thomas Brown «qui , dans un 
petit traité peu connu , cherchant à prouver que la nature semble 
jivoir plus de propension à employer le nombre cinq que tout au* 
fre^ tii^ut ses principales preuves du règne végétal ^ annonça 
•en 1 65 5 que, dans le plus grand nombre des fleurs, on trouve ce 
nombre simple ou multiple dans la distribution de leurs par* 
ties. Ëffectivemeut^il appartient au moins aux glio^* desplantesdi- 
cotylédones , tandis que le nombre trois ou ses multiples app/ir-» 
tient peut-être au 99{ioo^' des monocotylédones. D*un autre c6té, 
T. Brown faisait aussi remarquer que dans le plu< grand nombre 
des plantes à feuilles alternes, celles-ci se trouvent disposées de ma - 
iiière a former autour de l.i (igc une spirale tellement régulière, 
que la sixième revient const^irament :iu*dessus de la première y 
l't ta onzième au-iWsns de celle-là , en sorte qu'elles forment au- 
tour de la tige cinq séries régulières. 

La première de ces observations paraissait être une des prea* 
ves les plus spécieuses de la proposition de M. Dupetit-ThouarS| 
que la fleur n'est qu'une transformation d'une feuille et du bour- 
geon qui en dépend. EiTectivement le nombre cinq se trouve 
évidemment dans les nervures palmaires d'un grand nombre de 
feuilles, de la vigne, par exemple. Rapprochez-en les deux bords 
et supposez-les soudés en cornet, vous avez une fleur à cinq divi- 
sions, par conséquent à cinq étamioes, tandis que dans le marro- 
nier d'Inde, qui a sept folioles, vous.avez sept étamines. Ainsi, sui- 
vant l'auteur, la fleur n'aurait été composée que d'une seule 
feuille, tandis qu'il peut y en avoir plusieurs d^ns le firuit, ce 
qu'il faisait dépendre de leur arrangement primordial. 

Cette théorie paraissait séduisante ; mais M. Dupetlt-Thouars 
ne dissimule pa$ que, dans plus d'une occasion, l'observation lui 
a semblé contraire , et cependant il a été assez heureux pour dé- 
mêler, dans beaucoup de cas, la cause d'anomalies apparentes. 
C'est ainsi qu'il trouvait difficile de découvrir la source du nom- 
bre 2 et de ses puissances, comme 4» S» etc., dans les fleurs , 
attendu que les nervures des feuilles doivent toujours être im- 
paires. Pour lever cette difficulté , il eut recours à l'examen de 
trois plantes annuelles qu'il prit dès le moment de leur germi- 
nation î de la rayCy pour représenter les crucifères , du graieron 
pourries rubiacées , et du lamium pour les labiées, II trouva , 
entie autres, que la nervure principale ou médiane est double 
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dans CCS plantes , que par'consiîquent le nombre total dcTÎeoC 
pair; et ce qui le satisfit beaucoup pour le moment, ce fut de 
trouver pareillement la nervure principale des cotylédons ou 
protopbylles double ; mais quelque temps après , ayant observé 
avec le même soin VHelianthus comtnunis o\ï grand SolcilyxXlrouy^ 
que dans ses cotylédons la nervure médiane est pareillement dou- 
ble , quoique sa fleur soit à cinq divisions comme toutes cellefr 
des comppsées. Il a méme^constalé que dans le plus grand uom- 
bre des dicotylédones , la nervure médiane des cotylédons est 
évidemment double; mais elle parait simple dans les ombellifè- 
res, et Tautcur croit que cVst sa ténuité seule qui lui donne 
cette apparence, car il est porté à croire que même dans les 
plantes adultes elle est originairement double ; mais il remet a 
une autre occasion d'appuyer cette opinion par des preuves ma- 
térielle!*. Il sVst contenté de donner comme résultat de l'examei» 
delà germination desdicotylédones, queleurplantuieestcoro|K>sée 
de deux ptantes aussi complètes que possible , ayant on entre- 
feuille ou mérithaire et une feuille; que de leur réunion résulte 
le bourgeon primordial ou îa plumule; que c'est elle qui dé* 
termine îes pariirs montantes ou aériennes^ et qu*en même temps 
clic forme-les racines qui partent de la base; mais on ne les re« 
connaît pour telles , que lorsqu'elles sont parvenues à Fabri de 
récorce au point où commence la partie enfouie. La diderence 
entre les deux parties aérienne et terrestre viendrait de ce que« 
dans la première, les fibres intégrantes seraient soumises à une 
sorte de fasciculation régulière , tandis q?ie dans l'autre elles 
tendraient à s*éparpîller irrégutièrement. Ainsi les racines ne 
présenteraient d'agrégation fa^ciculaire que par une sorte de 
contrainte qu'elles éprouveraient dans le corps de l'arbre, et îl 
serait de lenr essence de devenir simples dès que les circon' 
stances le leur permettraient. Du moins M. Dupelit-Tbouars 
était porté a le croire, lorsqu'un exemple remarquable est vena 
lui apporter de nouvelles lumières sur ce sujet ; ce sont les Or- 
curbitacées qui les lui ont procurées : il a reconnu <|ue dans le 
plus grand nombre de ces plantes, le corps intérieur ou lignens 
de la racine 4^st composé de quatre faisceaux intégrans, formant 
un cylindre qui se divise saus effort en quatre quartiers. C'est 
de leur suture que |)artent les nouvelles racines ou les secondai^ 
res. Ou voit facilement que de chacun des deux qui se irouveut 
contigus il sort deux faisceaux pour fqrmer ces racines. U {ijàX 
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remarquer que, par suite da développeoirnr de la pluoiule, râ- 
telle àti cucurbitacées deTÎent penlagonnle, étant composée de 
cinq fanceaui f qne c'est por conséquent de ce nombre cinq que 
se compose celui de quatre qui appartient aux racines. 

Dans le Momordica Eiaterùim , là racine forme une sorte de 
navet plus renfle que la tigelle. Par Texameii seul de son exté- 
rieur , on Toit qu'elle présente quatre lobes arrondis ; si on U 
eeupe en trayers, on découvre au centre un noyau ou une sorte 
de mèche quadranguhiîre , entourée de qnalre lobes distincts qui 
paraissent s'y être rajoutés.La bryone présente aussi quelque chose 
de particulier , mais l'anteur n'a pu encore remonter à ta source 
de ces apparences par le moyen de leur germinatibo ; if n'a pu 
sattsfiiire pleinement au désir qu'il avait de s'assurer si, dans les 
autres familles, il ne se trouve pas quelque chose d'analogue dans 
la structure de lenn racines; il a seulement reconnu qu'elles ont 
au moins beapcoup de propension à sa séparer xlongitudinale- 
ment en deux p<irtions égales. Cela se remarque entre autres 
dans la bourrache , la rave , le haricot , et toujours c'est des su- 
tures qui s'y trouvent que sortent les racines souvent en séries 
très-rapprochéeS| notamment dans le haricot. Il est porté à croire 
que celte séparation ou suture provient de la disposition binaire 
des cotylédons. Ces deux genres d'observations. prennent un plus 
grand degré d'intérêt par la nouvelle relation qu'elles tendent à 
établir entre les deux parties qu'elles concernent, les cotylédons. 
H les racines. [Analyse des travaux de C Académie royale des scien" 
ces pour t8a4 9 partie physique ^ Parb , 1 825. ) 

^95. Nova oi&vsnA ex specils Plantaedh quas in itinere per 
Brasiliam coUegitetdescripsitMAETius, depingi curavit, et se- 
cundùm auctorisscbedulas digessit ZpccAaiHi. Fasc. 1 cumta- 
bulis X.2. Mpnachii , i8a4*. 

Tout le monde sait qn à Tépoqne du mariage de îa princesse* 
liéopoldine d'Autriche avec Finfant D. Pèdre, le Roi de Ba- 
vière envoya en Amérique deux membres de l'Académie de 
Munich 9 MM. Spix et' Martius, et qu'elle les chargea de faire 
d*'S recherches sur l'histoire naturelle du Nouveau Monde. Déjà 
Qomblés par la munificence vraiment royakt de leur souverain $ 
ces sa vans ne furent guère moins favprisés par le gouverne- 
ment' portugais. Ils lassèrent trois ans .au Brésil , et, avec une 
jrapidilé qui tient du prodige, ils parcoururent les provinces qui. 
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6*élen(lent entre Rio de Janeiro el la riv"*':»* ;K»s Amazoacs. \. 
leur retour en Europe, Us ont offert à la curiosit«^ de leurs com- 
patriotes des collections intéressantes^ et bientôt ils ont publié 
Mvec une rapidité qui é^ale presque celle de leur voyage, une 
foule d'opuscules, de mémoires et de travaux d'une plus grande 
étendue. Parmi ces derniers on peut citer comme l'un i\ti plus 
importans celui que nous annonçons aujourd'hui. Peu d'ou- 
vrages de botanique imprimés en Allemjignc l'ont été avi^ au- 
tant de soins , et los figures gravées sur la pierre peuvent être 
citées pour leur élégance. Nous serons obligés de convenir que 
les analyses détachée» laissent quelque chose à désirer; mais on 
sait que la gravure au burin convient seule à ce genre de tra- 
vail , et d'aileurs il serait trop sévère d'eilger. qu'un dessina- 
teur qui a tant d'études à faire pour son art fl^t encore un bo- 
taniste consommé. 

Quelques personnes auraient désiré que M. Martius, qui a rcr 
cueilli ses plantes sur les lieux , se fût chargé de lel décrire: cela 
eût été mieux sans doute; mais, au milieu de tant d'occupation» 
diverses, il était bien naturel qu'il cherchât quelqu'un qui pût 
l'aider; el , diaprés les éloges que l'on fait de M.Zuccarini, 
IVI. Martius ne pouvait choisir un meilleur collaborateur. Les 
voyageurs qui viennent d'Allemagne assurent en effet que ce 
botaniste n'est point de ceux qui apprennent à mesore qu'ils 
travaillent ; il disent qu'il n'a commencé à publier qu'après de 
longues études; qu'il médite sans cesse les livres de Linné, de 
Jussieu et de Richard; qu'il rejette toutes ces idées hypothéti- 
ques qui tendraient à faire d'une science d'observation un exer- 
cice facile d'imagination et d'esprit; que personne, enfin, ne 
sent mieux que lui combien il est puéril de mettre sa gloire à 
forger des mots , a changer la nomenclature et la terminologie > 
et qu'il a fait vœu de respecter toujours l'antériorité comme l.i 
. première loi conservatrice de la science. Si avec de telles qualités 
il échappait quelques fautes à M. Z. , il faudrait n'en accuser qtir 
sa jeunesse, et être bien persuadé que le temps l'amènera à éviter 
celles qu'il peut commettre encore aujourd'hui. 

Les auteurs du Nova généraux siitvent aucun ordre; mais il% 
ont soin d'indiquer, avec la classe de Linné, l'ordre natuifl 
auquel ils pensent que leurs plantes doivent être rapportée^- 
Leurs descriptions sont écrites en latin ; elles ne sont pas alisu- 
luioent complètes, mais les auteurs enlreut dans beaucoup de 
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«\étaUK,ot c<* dont on n<* peut trop leur savoir gré, c*e.st qu*à 
IVxrrption d^iin Burmannin alba^ ils n'indiquent aucune plante 
uniqnement par une de ces phrases qui, dans Tétat actuel de la 
.science , ne 5ont pins que des énigmes. 

La prennière plante qui se présente dans la livraison que nous 
annonçons appartient à un genre que les auteurs considèrent 
comme nouveau, et qu'ils appellent Mniopsis, Ils le rapportent 
à In famille des Podostenitées^ et le caractérisen^t de la manière 
V!iv9tkn%eiStamina 3 basicônnata , infera ; laieralia casirata*, in" 
tennedium 'x-^fidum\ cornihus ^-antheriferis. Stigfnata^* Cap- 
sula Tk'locularis , bivaivis , lœvigata^ Les descriptions des deux 
auteurs laisseront peut-être quelques doutes sur les étamines de 
cette ptanle; mais ils seront bientôt levés par l'inspection de la 
figure. Ce qui doit exciter toute l'attention des botanistes, ce sont 
les caractères de l'embryon , véritablement uniques dans le rè- 
gne végétal. On connaît tout ce qu'a écrit M. Mirbel sur la diffi- 
culté ou même l'impossibilité de distinguer la gemmule dans la 
plupart des monocotyiédones. Non-seulement MM. M. et Z. l'ont 
découverte dans une plante qui toute entière n'a guère qu'un 
pouce de long ^ mais encore ils ont reconnu que cette gemmule 
était située dans la base de l'ombryon, c'est-à-dire dans sa radi- 
cule , ou à la place de sa radicule ; car , d'après tous les carpolo- 
gistes , c'est la radiculi? qui en forme la base. Comme les deux au- 
teurs n'ont indiqué cette organisation que par quelques mois 
Embryo minutas exalbuminosus gemmulâ basilari, il est à croire 
qu'ils se réservent d'en publier les détails dans quelque mémoire 
particulier. Combien la germination d'une telle plante ne doit- elle 
pas paraitreextraordinaire I On pourrait soupçonner; à la vérité, 
•que l'intention des deux auteurs a été simpleilient de déterminer 
la place de la plumule relativement à l'ombilic , base de la graine ; 
mais cela n'est guère vraisemblable, car on sait que ce n'est pas la 
plumule qu'on emploie en pareille circonstance comme objet d»* 
comparaison, et, dans ce cas-là même, il resterait encore à 
admirer comment la gemmule a pu être organisée de manière à 
devenir ce terme de comparaison dans une plantemonocôtylédonc 
dont la semence doit être à peine perceptible. 

Après le Mniopsis 6caturiginum , vient le Lacis fucoïdes^ qui 

appartient aussi aux PodosteméeSy et est caractérisé par ces motA : 

L.cauleramoso erectovclflintante \foliisftX)ndiformibus laciniai > 

plnnis y floribus ujcil/aribus solitàriis. Les autcui*s accordent an 
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Mniopsis une clofson chargée des plaeentas, el donnent on Laciâ 
un placenta central; mais il esl bien évident, psr leur descripttoa 
très-soignée, que le placenta ne parait central que parce que I» 
cloison est ttèà mince, et p»r conséquent il n'existe pas ici d'ano- 
malie. On ne lira pas sans intérêt les^ observations qai suivent I» 
description du Lacis fucoïdes i mais en môme temps au mot Lacir 
on substituera ceptftinement celui de ^au/vrà, qui est plus an* 
cten et qui a été adopté il y a près de l^or ans par le plus c!assiq[ae 
de tous les contemporains. 

La 3'. espèce de cette livraison est earactérisée par les auteurs 
de la manière suivante: Hktkrartbeea zosTEEcroLiA ; cauleher^ 
haceo fluiiante ramoso^foUis sessilibux distichis Unearibus obUi» 
shiscuUs , spathis biflwis ^florum ttno pedunculaio a liera sessilt,. 

La 4^* 9 qui est fort rpmarqtrable, offre les caractères luivans : 
PoRTEOEEiA CEASSipfts;/o//^ rhombeo-orbiculatU acutiuscuUs ^ 
peîiolls tnedio elliptico^inerassutis ^ cellutoso-spongioxis ; scapÎM 
^Sfloris. Les carnet ères génériques indiqués par les deax aureors 
pour le Pontederia sont certainement fort justes pour leur espèce^ 
mais il est d'autres espèces qui forceront les boDni&tes à admettre 
des modifications. 

La planche qui vient après celle où est figuré le Pontederia 
crassiftes représente 3 Bur/nannia. Trompé par des description», 
imparfaites, Jussieu avait autrefois rapporté ce genre aux Bro^ 
meliées. Aujourd'hui MM. M. et Z. proposent de le placer parmi 
les Hydrocharidées^ Les botanistes qui ont lu le beau mémoire dé 
M. Richard sur cette famille, ou étudié le genre Hj-drocharis , 
ne partageront probablement pas l'opinion des savans bavarois v 
mais les figures et les descriptions de ces sàvans feront cisément 
reconnaître la vérité. 

Les deux ant«urs rapportent au genre Vellozia quatre es|>eces, 
deux à six étaroines et deux à élamines nombreuses. Il paraîtrait 
plus naturel de laisser subsister le genre Xemphjta de Jussîeir 
pour les espèces 4 six étamines, et de conserver le genre Veilozia 
tel que l'a formé Vandelli , c'est-à-dire de n'y foire entrer que les 
espèces qui présentent cette singularité fort remarquable d'avoir 
des étamines en nombre indéfini , on du moins au nombre de i5 
il 1 8. Mais, dai^s tous les cas, il n'aurait pas fallu, en tête du ^e%%r^ 
citer Vandelli, parce que le genre td que le conçoivent MM. M. et 
Z., n'est pas celui du professeur de Coîmbre. Pour se confor- 
mer ûUl usages reçu»| il eùt^»té nécessaire de placer ces mots. 



Botanique. 3^7 

avant la description gcoérîqiie , Fellosia M, et Z, et crindiqiier 
au dessous Cl >ini ne synonymes Xcrophyta Juss.et VeUosia Vand. 
Un synonyme tiré d'un auteur aussi célèbre que Jussieu ne se 
relègue pas ordinairement dans une observation jointe à une 
simple description spécifique. 

Jusc|u'à présent on connaissait mal le genre Barbacenia dé 
Vandtlli. GrÂces aux deux sa vans bavarois , on n'aura plus rien 
à dés:rer sur les caractères de ce genre , dont ils décrivent et 
figurent 5 espèces , savoir : Barbacenia (ricoior, É. tomentosa , 
B* longijlora^ B, bicolor et É. rubro-virens. P, S. 

^96. ExciJRsioirs iH Madeiea and Porto-Santo, etc. Excursions 
à Madère et à Porto- Santo, par feu T. Eow. Bowoich, et 
continuation de son 'i^, voyage en Afriqu-^, par M^. Bodwigh. 
In-4^* >ivec fig. coloriées ; Londres i8a5 ; Whittaker. 
M. Bo^rdich qui a été çnlevé aux sciences dans le cours de son 
dernier voyage en Afrique , s*était adonné à la bot^aniquc avec 
plus de zèle , et il avait donné à son étude une meilleure direction 
que la plupart des voyageurs qui n'en font pas un but exclusif. 
Parfaitement secondé par sa courageuse compagne , à laquelle 
nous devons la publication de ce voyage, il a voulu faire connaî- 
tre la végétation des pays qu'il a parcourus, en recueillant des vé- 
gétaux et formant la liste de tous ceux qu'il trouvait pendant son 
aéjour. C'est ainsi que débarqué à Lisbonne, il a donné une 
esquisse de la végétation des environs de cette ville. Il a aussi 
observé les lichens inléressans qui se trouvent dans l'ile de Ma- 
dère, entre autres un qu'il a rapporté à la division des Idiotha- 
lames d'Acharius et qui, avec un autre orangé en dessous, 
couvre les basaltes poreux et compactes. Il n'en a point donné le 
nom; mais aux caractères qu'il leur a assignés, nous avons 
lieu de croire qu'il a voulu désigner une espèce de Stt'cta. £n 
descendant la montagne de la Chapelle {Mount Church ), il a 
trouvé une grande quantité de Pelargonium^de composées, d'om- 
lielliieres , et de fougères parmi lesquelles figurait en abondance 
YJdianthum africanum,!^ it>utede Funchal à Caméra de Lobos 
est presque dépourvue de végétation ; on n'y voit en effet que des 
lichens crustacés, un Euphorbia^ un Cheiranthus et le Sidacarpi- 
nifolUii espèce dont les pauvres habitans prennent les feuilles 
en guise de thé. Près de la mer on trouve le Mimosa corna-- 
ta^ probablement introduit de 1^ côte d'Afrique j Je Cestrum 
ixspertinum , le Briza média , \Arundo sagiUata ^ et quelques 
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beaux Ctictus qui s'ëlè?ent à la hauteur des arbrisseaux. En mon- 
tant le clieinin qui cooduit au sommet a:>pelé \t Pao brancoj 
fil. B<)wdicha trouvé une plante voisine dnPhysaiù AU(elengi\ 
mais qui, à son avis, en diffère assez pour constituer un genre 
nouveau auquel il a donné le nom à* Hersrhellia , et qn'îl a ainsi 
caractérisé: cafyx ^-fidui; corolla calyce ultra duplum langior^ 
rotata , quinquangulata^ iuiéta, in ûentro ^urpurea^ intùs viUosai 
stamina filamentis fiUformi ms^ antheris oh/iquU ; stigma cnpka-- 
tum\baccaglobosa^ carnosa^cal/cettnipliato^i^sicario, anffulato 
tecta; semina plurima^ compressa^ rotunda\ caidUsuffrutescens^ 
subangulatusj viltosus ifolia alterna^ subcordiformia, acumùiata , 
subintegra^ willosa. Flores solitarii. Ce genre, dont les caractères 
sont peu distincts de ceux àesPhjrsalis^ ne se compose que d'une 
seule espèce déjà figurée par Curtis sous le nom de Phjsaliscdulis, 

Aux bords d'un petit ruisseau croissaient en abondance le 
Miarchantia stellata^ ainsi qu'une autre petite hépatique dont 
M. Bowdich forme un genre nouveau sous le nom de Sedgwh^ 
kiOy et qui est ainsi caractérisée \ frons apkylla lobaia^gian^ 
dulis aquosis sparsa ; capsula in fronde sessilis centralis hemi- 
sphœrica ; seminula nuda , compressa , tnernhranacea , in hemi^ 
spherio caps ulœ, Frondes virides^ pulcherritnœ^fihris capillaribus 
adterram adhœrentes l^e. Sedgivickia hcmisphœrica est lithogra- 
phie, mais d'une manière un peu obscure ( fig. a5. ] 

M. Bowdich donne une idée de la végétation du pic de Ruivo, 
que M. de Buch et d'autres naturalistes avaient déjà fait connaî- 
tre à peu près de la même manière. Noos ne pouvons pas trans- 
crire ici toutes les notes de botanique que l'on rencontre à cha- 
que page entremêlées avec celles qui touchent les autres parties 
de l'histoire naturelle. Nous nous arrêterons donc de préférence 
aux innovations de l'anteiir et aux indications qui pepvent in- 
téresser la géographie botanique. 

Sur les rochers entre la baie et le fort Praya, M. Bowdich tron> 
Ta une plante qu'il ne put rapporter à aucune famille, quoique 
la nature de ses feuilles lui fît présumer qu'elle appartenait aux 
sempervivéès. Les caractères tirés des organes de la fructification 
ne sont pas assez complets pour qu'on puisse être certain sur /a 
validité de ce nouveau genre auquel M. Bowdich donne le nom de 
GoodalUa en l'honneur du D^ Goodall, prévôt du collège d'Étal!. 

Dans le nombre des plantes qui croissent sur la montagne 
nommée Gar ajo ou Tête de bronze^ l'auteur remarque une non- 
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vell^ espèce de Gnaphalium , dont il donne une courle âes<:np- 
lion et ponr laquelle il propose le nom de G, twnentosum. 

Cinq plantes dominent parmi celles qui caractérisent In végé- 
tation des environs de Machico à Porto-Santo ; ce sont les Ver^ 
bena officinalis^ Oxalis iuteoln, Bidens radiata^ Calenduta offici- 
nalis et Solanum pubescens ydiU\^\ït\\t% il faut joindre le Datura 
Metel^ le Tropœoium inajus et le Raphanus sativus qui se sont 
échappes des jardins. 

Dans le sol sablonneux (Sandstone) croissent le Cestrum scan- 
dens^ le Disandra af ricana, et le Rosmarinits officinalis, La partie 
orientale de l'Ile nourrit principalement les plantes suivantes: Thy- 
mus angustifolUis, Fumariaparvifioray Raphanus raphanistrum^ 
Erica scoparia^ un Polyjtodium^ et le Calenduta ojficinalis. On 
tronve dans l'ouest le Papaver Rhœas , le Seneàio vulgaris , uu 
AgrostiSy un Verbascum^Xt, Nepetacatamintha^ le Solanum pubes- 
cens yV Buphorbia lophogona, nn jécrostichum, un Afesembrjran- 
ihemuntjtX sur la c6te une espèce de Salsoia. Le Lichen RocceilaL, 
(oTseille des teinturiers) abonde sur les rochers escarpés de l'Est; 
mais on le dit inférieur en qualité à celui des lies du Cap-Vert. 
Un seul individu 4e Dracœna draco a été trouvé au-dessus de 
Fonte dos Anjos près de Pico Facho. M. Bowdich considère 
néanmoins cet arbre comme naturel k Porto-Santo, et non pas 
exclusivement originaire de l'Inde, suivant l'opinion de M. de 
Humboldt. 

L'auteur ne s'.étant pas trouvé dans les circonstances £ivora- 
bles pour donner une bonne Flore de l'Ile de Madère , s'est donc 
seulement contenté d'en tracer une légère esquisse et de s'occuper 
dTune manière générale de la distribution géographique ou plu- 
tôt topographique des plantes. Sous ce rapport il a partagé 
riie en plusieurs régions. La première, qu'il a nommée région des 
vignes y est comprise entre le niveau de la mer et 2,700 pieds 
d'élévation. On y observe un grand mélangede plantes des con- 
trées européenne^ et tropicale. La seconde {^région sylva tique) 
s'étend au-dessus de la première jusqu'è la hauteur de 3,700 
pieds. Le châtaignier domine parmi les arbres, et les fougères 
dn gen^e Acrostichum sont les plus abondantes des plantes que 
ceux-ci recèlent sons leurs ombrages. Au-dessus de cette région 
s'élève jusqu'à '600 pieds ceHe des Vaccimxim et des Lauriers, La 
végétation y est moins homogène; on y trouve dci graminées , 
des bruyères, des joncs, des labiées, des fougères, etc. Enfin 
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dans la quatrième région, qui monte jiisqa*à 6/>oo pieds, «a 
observe des bruyères arborescentes, des tapis de graminées 
et quelques fougères éparses. 

L'ouvrage de M. Bov?dich est accompagné d'une liste àct 
plantes de Madère , soit indigènes , soit cultivées , disposées par 
familles naturelleset pour chacune desquelles on trouve leur sta- 
tion et leur hauteur. 

Le récit du voyage d'Afrique est dû à la plome de madame 
Bowdich y. qui ne l'a pas entremêlé de détails purement scienti- 
fiques, mais qui en a présenté les résultats dana un appendice. 
Elle a donné une liste considérable des plantes de Bona Vîsta , 
de St.- Jago et de Banjole. Plusieurs espèces y sont citées comme 
nouvelles; mais comme aucuns noms ne leur ont été imposés , 
nous ne devons pas nous ex^ occuper ici, quoique l'auteur ait 
donné pour la plus {«rande partie une petite phrase caractéris- 
tique. Il en est de même des genres établis par madame Bowdicb ; 
beaucoup sont sans doute décrits par les auteurs, maïs n'ayant 
point été reconnus, elle a donné à la fin des Visies une courte 
description de chacun d'eux sans noms génériques. Les noms de 
Manoeilia , Findlaya , Banjolea , Keiria et DwauceUia ont été 
appliqués à cinq de ces genres qui, pour leur admission et leur 
classification , exigent un examen ultérieur. G.. ..h. 

297. Floba BELCix-sKPTEifTRiovALis, sivc indcx plantarnm în- 
digenarum , quae hue usquè in vu provinciis fœderatis neperfae 
snnt;anctore H. C.Vah Hall. x*'. vol., 1'*. partie, in-8*. de 
a5 feuilles. Amsterdam, i8a5. 

Cette nouvelle Flore, écrite en latin et en hollandais, sera 
composée de deux volumes ; le premier contiendra les phanéro- 
games , et le second les cryptogames. II n'a encore para que 
la première partie du premier volume, qui embrasse les dix 
premières classes du système sexuel de Linné, suivi par fan- 
teur dans son travail. Le nombre des genres déjà mentionnés 
est de 227, et celui des espèces de 553. A la tète de chacune des 
classes, l'auteur donne. un petit tableau synoptique des genres ; 
il trace ensuite séparément les caractères de chaque genre 
en particulier et des espèces de ce genre, qui jusqa'à ce 
jour ont été trouvées en Hollande. En général , on peut dire 
que ce livre n'offre rien de nenfé Les caractères génériques sont 
presque toujours empruntés au système de Rœner et Sd&iillcs, 
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«I les phrases spécifiques au même oiivragr on an SrnQpvi.* Florœ 
gailicœ de M. Decandolle ; cependant Tauteur y a joint parfois 
tfnelques observations sur nn petit nombre d'espèces dou- 
teuses. A. R. 

«98. Jardih ds BOTAirxQUB nu PaîNCB HiiiiÉoiTAiHE ( actuellc- 
ment roi) dm Dkux-Sigiles. VApCy Paierme ; i8aa; cah. 6. 

Ce jardin est à 5 milles de Palcrme en Sicile , et au pied du 
roonl Capnto; la température y est plus froide eu hiver et plus 
cfaande en été qu'an jardin de botanique de la Capitale. M. Gus- 
sone en est le ^||ftcteur. Parmi les plantes cultivées en plein air, 
t>n remarque fe Cjr/jerus papyrus de la hauteur de plus de seize 
palmes, nn Acacia heteropkylla qui, en quatre ans, a atteint 
une hauteur de 18 palmes; un Eucalyptus robusta d'une éléva- 
tion semblable ; un irès-beRVL Phormium tentix y et plusieurs aca-» 
cias et Metrosideros» Dans une serre d'une construction élégante 
on distingue les plus belles sukes qu'on puisse voir de Ficus, Ptu^ 
Hicria ^ Passiflora ^ et plus. spécialement les espèces suivantes : 
Pandanus odoratissimuSy Ficus elastica^ Urania speciosa, Cerbera 
Thevetia , Car/ota urens^ Cecropia peltatOy Adansonia digitata ^ 
Laurus P^-rsea^ Hura crepitans^ Dracœna draco : la dernière a un 
tronc de quatre palmes de haut. Dans une petite serre chaude 
on voit prospérer la Strelitzia reginœ^ le Laurus cinnamomum et 
le Cannella aiba,M. Gussone a fait imprimer en 18a i^ à Naples , 
le catalogue des plantes cultivées dans le jardin dont il a la 
direction. Dans la préface il annonce qu'il s'occupe d'une Flore 
de Sicile. D. 

299. Sua LES Htdeophttss L0GU1.XS ; par M. BoirNSM aison. 

Les conferves font aujourd'hui l'objet d'une étude assidue de 
la part d9 HI. Bonnemaison, qui^ demeurant à Qaimpcr« est 
placé de manière à observer avec une égale facilité celles de mer 
et celles d'eau douce. Il a déjà présenté à l'Académie le com- 
m'encement de son travail. Selon lui, les conferves forment une 
classe entière £ujil nomme Hydrophytes loculés. Dans ce premier 
chapitre il ne traite que d'une de leurs familles, celle qu'il nomme 
épiderinées ytX. q,u'il divise en genres nombreux dont quatre sont 
établis par lui , et fondés sûr ses observations , ou démembrés 
de ceux de ses prédécesseurs. (^.laO^^ff des travaux de V Académie 
royaledes Sciences pour Cannée 1824. Paris ; i825.) 
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3na. Deschiptiok pu nouvkau gkhre Cowaria et fi*iniK nor- 
vKLLK «spicEDE SiEVKKSiA ; par M.D. Doif. {^Philos. ]^€igttz*^ 
• iiov. i8a4-)' 

Dans la séance du a novembre i8a4 * ^- D- Don a lu devant 
la Société linnjéenne de Londres la description d*titt nouveau 
genre qu'il caractêi'I&e ainsi iCowaicia; cnfyx ^-fitlus; /ff- 
iata 5; avaria 5 — 7, ovufo erecto ; styU tennmale$ conlmui ; 
achcnla stjlis plumosis persUtcntibus aristatn ; embryo erec^us, 
' Ce genre appartient à la famille des fosacées, et ne se compose 
que d'une espèce , indlgèue du Mexique. 

M. Don a aussi fuit connaître une plante du même pajrs et qui 
appartient au genre Sieversia ^ établi par M. R, Brown dans le 
Chloris mellvUUana. Cette espèce est nommée Siei'ersia parailoxoy 
et elle est idnsi caractérisée ifoliis fascicuUuis^ Unearibus^ obtusts, 
scssilihus, integriSj 3 — ^-fidisyjhribus subr.aiymbosis ^ styit's p/u- 
mosis , ca ulefruticoso. G.. . .if . 

'ioi. MoHAiTDRiAN PLANTS, etc. Plant cs de h morrnndrie et de. 
l'ordre des scitaroinées; par William Roscoe. Londres, i8a4> 

Cette seccmde partie d'un ouvrage remari^uable a paru i\sxi\i 
le cours de l'année 18249 ^^ ^^^^ ^ pleinement répondu à Tat- 
tente que les talens bien connus de Tauteur avaient fait con- 
cevoir. Les planches sont mieux soignées que celles di* la 
première partie. Les plantes qu'elles représentent sont : Canna 
compacta f UQUvelle espèce; Canna pedunculata du Boianîtai 
cabinet ; Maranïa gibba de Smith (in Rees c)clop,) ; Hetlychium 
acuminatum ^ nouvelle espèce; Hedjckium ^ardnerUmwn m 
D*^. Wallich ; Kœmpferiarotunda de Curtis; ^rctf//i/x amoiJa de 
Roxburgh; et Globba saltatoria[Mantisiasaltaioria de CurtU . 
(iS'^/M^. /otfr/i. Q^jcitf/ic. y avril i8aS, p. 354}. * * G....jr. 

Boa. Obsbhvations sue quelques Plantes liTEANOÂEESy natu- 
ralisées sous le climat de l'Irlande , etc. ; par M. Jamfs 
TowNSENo Macxat. [ DubUn phUos.Joum,^ mars iS^&y 
pag. an.) • 9 

L'auteur donne une liste de plantes originaires du Cbdi, de 
la Chine, de la Nouvelle- Hollande, et de l'Europe méridioaalt- , 
qui croissent maintenant avec facilité dans les jardins des eiiv». 
rbns de Dublin , et spécialement dans le jardin botanique de celle 
ville. II fiiit remarquer que les hivers , quoiqu'en général a^t^z 
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^001 en Irlande, ont néanmoins été plus froids dans les an* 
néfi 1819 , i8aO| i8ai , 1822 et i8!i3; ce qui n'a pas empêché 
qiielfs plantes en question n'aient prospéré. Celles-ci sont foiilei 
culiivéei avec succès da^s les jardins du continent de l'Europe 
où la température moyenne est , il est vrai{ un peu pins élevée. 
£fi voici rénumérution: 1°. Feroiiicadecussata; %^ .Oleaeurop^je^; 
3^ Jusminum revolulum ; 4"* Ligtistrum lucidum ; 5*. Cneorum 
tricoccum ; fi", llea: Peraldo : 7**. llex crocea ; 8". Budleia iaU 
vifoUa;^^. Meha Azedarach\ lo^.Cœanoihus aJricaHuA\ W.Pii' 
to^porutn Tohira; la**. Solanum bonariense\ i3**, Lycivm aftum; 
i4". Lonicera japonica\ ib^.Cestrum Par*juii i6\ £rica arborea,; 
17*^, Fuchsia coccineai \V*, Edwar^ia grandiflora ; 19^. Cassia 
sliputacea ; ao'». Arbutus hj brida \ aj**. Arisioielm rtkicqui\ 
aa**. Lithosjiertnum pubejiccns\ a3o, Metrosideros lancaduta-^ 
a4**. Cjdonia speciojfu ; a5^./2ojra bradeaia; a6". MespUus japa-^ 
nica ; 37°. Aîitguaiia conspicua ; a8^. Teucrium fruticans ; 
ay**. Ab'jsift citriodora , ou Verbena trij*hjrlla ; So". i^«/-|jr #«/i- 
perfiorens; 3i°. Camellia Japonica; 32«. Psoralea ghrululosa\ 
33**. Coronilla glaucn; 34**. Anthyllis barba JovUy 35**, ^/je- 
ric«/i» baiearicum; 36°. Melaleuca alba ,'37°. Oihonna citeiri^ 
folia ; 38". Corteria rigens. ^ G....K. 

3o3! NoTicft SUR LES Flores récemment publiées. (Edinburgh 

Magfiz, , mars 1 8a5 , pag. a^ 3. ) 

Dans cet article, on passe en revne les ouvrages nnuTeaux qui 
traitent des plantes de la Grande-Bretagne et de l'Ecosse. On a 
eu principalement pour objet de faire ressortir le mérite, nou 
contesté, de VEngli»h Flora de M. Sipith, et de la Flora edinrnsU 
de M. Gréville. G...»ir. > 

. 3o4« Manuscrit or M. Momr. 

A la vente des livres de feu M. Fr. Weber, prof, de botsjiî* 

que a l'université de Rit'l ,on a vu reparaître un m.*intt5crii de M. 

Molir, intitulé Thvona^nerathnis etjructificationis algarum, . 

MtiUifureuseiiient Técrit cbt incomplet, mais les dessins précieux 

qui en font |>artîf sont parfaitement conservés. M. Bl^hr, natif 

du Uolstf in, ])rof. d'histoire naturelle a Kiel, était nn botaniste 

xélé qui avait voué plusieurs années csrlitsivement A l'étude îles 

^ 'Cry|ilO|^ames aipiatiques. Le fruit de ses travaux consiste parfinh* 

bèrcnientdans l'ouvrage ci-dessus nommé, qu'il croyait élre uq«». 

irmge parfait. Vingt libraires d'Alleiuagoe , auxquels il IV 

B. Tom^V. x3 
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n'osaient en entreprendre la publication , tu les dépensct posr 
faire graver plus de 5o dessins de la plus grande délicatesse. 
[Messager français du Nord ^ i8a5,n^ 5, p,'70. ) 

^5. LONI^iTlTli DES ASBEBS. 

Dans sa notice sur la forêt de Shesvfood , le major RooLe dit 
que lors d'une conpe de bois faite à Berkland et à Bilhaugh', on 
trouva incisées ou empreintes dans le corps de quelques arbres 
des lettres qui indiquaient le règne sous lequel elles aTaient été 
marquéfs. Il parait que, pour cette opération, Técorce avait été 
enlevée, Tinst-ription faite suf le bois nu, et que la sève des 
années suivantes avait recouvert sans j adhi^er. Les chiffres 
sont &UX de Jacques I , de Guillaume, de Marie, et , chose ex- 
traordinaire, du rot Jean! L'un de ceux de Jacques se trouvait 
à environ un pied de la circonférence et à un pied du centre de 
4'arbre qui avait été abattu en Tannée 1786. L'arbre doit avoir 
eu denx ptetls de diamètre ou deux verges de circonférence lors 
deHncbion. On évalue généralement à 120 ans fâge d'un arbre 
de cette grosseur; si on défalque ce nombre de lao années dis 
millésime moyen du règne de Jacques , on aura 1 491 pour la date 
de là plantation de cet arbre. Les chiffres de Guillaume et de 
, Marie se trouvaient à environ neuf pouces delà cireonlérence> 
et de trois pieds troi.n pouces dn centre de l'arbre, coupé de même 
en 1786. La marque du roi Jean était a dix-huit pouces de la 
circonférence, et a un peu plus d'un pied du centre de l'arbre 
abattu «n 1791; mais l'année moyenne du règne de Jean est 1207; 
si, de ce dernier nombre, on déduit 120, nombre d'années né* 
cessaire pour qu'un arbre de deux pieds de diamètre parvîcDBe 
à cette grosseur , on aura io85 pour l'époque de sa plantation , 
laquelle daterait en conséquence d'environ 20 ans après la con- 
quête. Lorsqu'il fut coupé, cet -arbre devait donc être âgé de 706 
ans, ce qui est à peine croyable, car il parait, à en j^ger d'après 
les arbres dont les marques sont plus authentiques, que ceux 
axactemenrde la même grosseur, empreints de marques, avaient 
éprouvé une augmentation de diamètre de douze pouces dans 
l'espace de 17^ ans, tandis que celui de l'arbre en question n*a- 
Taît augmenté que de dix- huit pouees en 584 ou'^* M. Rooke dit 
que.pUisienrs arbres abattus dans le même temps se sorft tron- 
▼^s .porter une semblable marque; circonstance qui repousse 
leale supposition de fraude on de méprise sur ce point. ^QiroiT. 
yonr/t. qfSe. , avril i8a5, p. 166. ) 
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Jb6. FiJÔmA FONsn.» , <m detcrîption des débris végëlaux fossilM 

• trouvés dans l€s districts charbonneux de Dnrfaani et de Nor* 

thuraberlsnd, avec ane notice particulière sur la stratification 

«oncomittante; par J. Bl Tatlob. Cet onvrage paraîtra încfs» 

saminent» 
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307. FAini.i.ts NATOTLEL^cs DU RÂGNB AHiMAL, ezposéessnccinc- 
lement et dans un ordre analytiqne, avec l'indication dé leurs 
genres , par M. Latkeillb , membre de l'Institut , etc. i vol. 

' in-8^ de 570 pag. Paris, i8^5, Baillière. 1^^ art. VkrtiSbeés. 

Le nombre déjà si considérable des genres établis ou pro-t 
posés par lés zoologbtes s'accroit encore tous les jours , soit à 
cause du nombre et du zèle des naturalistes qui vont, dans toutes 
les régions de la trrre, à la recherche des productions de la 
nature y soit parce qu'une étude plus approfondie montre jouf'- 
nellement pour certains genres la nécessité ou la possibilité de 
les subdiviser: aussi est- il beaucoup de parties de la zoologie, 
pour lesquelles on est obligé à se borner, dans \t% cours publics, 
à l'étude de coupes naturelles beaucoup moins étendues que celles 
qu'on nomme génériques. L'ouvrSf;e que nous allons là ire coo* 
naître aura pour objet de correspondre au besoin ainsi résultant' 
de cette multiplicité de genres^ en même temps qu'il pourra servir 
aussi à sjrstématiser la lecture des dictionnaires d'histoire na- 
turelle, à cause du soin qu'a toujours eu l'auteur d'indiquer 
les grnres qui se rapportent à chacune de se% coupes ou de ses 
familles. 

L auteur a cherché a ne jamais comprendre sous les mêmes 
dénominations que des divisions de même ordre, ce qui Ta porté 
à établir plusieurs coupes nouvelles. £nfin , il a eu le soin d'af» 
fecter à chaque sorte de divisions des signes et des caractères 
typographiques d'une espèce particulière, d'où resuite une clarté 
et une facilité d'étude qu'on est peu habitué à rencontrer dans de 
semblables ouvrages. 

31. Latreillc partage d'abord les animaux en trois grandes 
sérips : les Spini- cérébraux , qui ont tous un cerveau,. un.çer-^J 
Tclet, et le grand nerf sympathique ; les Céphcdidxens^ qui n'ont 
plus- qu'un encéphaloïde ou encéphale radimentair« ; et les 
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Jréphaitêf qui n*6nt même plo$ d'e^phûhide. Les 
Lraiix sont i«>8 vertèbres ; le» acéphales tout les tcmphyic» d« 
M. Cuvier, H les tuntciers de M. lieLamarck; Irs.céphaKdîms 
sont tes autres invertébrés. Noas ne n«ius occuperons , dans cei 
ariicle, que de la première purtie de l'ouvrage deM« LaireiUe, 
oïl de celle qui concerne les vertébrés : car il s*est conformé* À 
l'nsage généralement adopté, de commencer {lar Thuloire des 
aninLiux les plui voisins de l'homiue, on les plus composés « 
tandis que M. de Lamatck peose se rapprocher davantage de 
Tordre naturel en commençant par les animaux les plus sûa* 
pies. 

M. Latreille divise les animAQx vertébrés en sept classes , dont 
troi« s<»nt Hémathtrrmes (à sang chaud) , et quatre, Hémncrymet 
(à sang froid.) Les mammifères, les monotrêmes et les oiseaux 
tonnent les trois premières; les reptiles, les amphibies, L« ichthjo* 
«1ères et les poissons forment les autres. 

Les mammifères sont divisés en quadrupèdes et en hipèd^ê^ el 
lol'ment onxe ordres : les bimanes, tes quadrumanes, les ckéirop^ 
tètes^ les carnabsiers, le» amphibii's; les manupùiux^ les rongeurs, 
les. édentés, les ]}achydermes, les nimiuans et les cétacés. Les chei-^ 
rtiptères et les marsupiaux n'étaient considérés par M.Cuvîer que 
coramedesfamillt» de l'ordre des cârnasisiers : i-sfdirmfnt, dans le 
système de M. L<iireil1e, 2 ordres qui se subdivisant eux-mémit 
en plusieurs familles. Les Plturoptèrts (Us galéopithèqne.%) , Ic-s 
Âtrgnnycièrrs {h'ê rou>selteset Us autres cbauvcs-sonrls frogU 
vores),et les Fespertiiîtmrs (les vespertitîons, les plylluslonies et 
les autres clittuves-sonris insectivorrs) , forment les familles de 
l'ordre des rhéiroptères. Les Entomophagfs (les dtdelphes, lis 
dasynrcs et Irs péramèlcs) , les Larpopha^es ( les phalangers, le 
koala , le |M>toroo), et les Ph)Uophagfs ( l«s pétaures, les kan- 
goroos et le phascolome) , sont celles de l'ordre des marsupiaux. 
Ces frmilles sont elles-méines subdivisées en groupes moins étea* 
dus, pour faciliter la recherche des genres. 

B1. Latreille a adopté les autres ori\re% de M. Cuvier , et les • 
divisés en familles d*apiès les mêmes principes : ainsi l'ordre des 
mminans e»t divisé en trois familles, celle des Incrtnts (lesrba* 
tneaus et les chcvrotains), celle des Plênicomcs (les cer6 et U 
girafe) , et celle des Tubicomes (les antilopes, les bceufs, les chèvres 
et les moutons. ) 

Lit monotrêmes (Geoffroy Saint- Hilairc), dont HL Guvter 
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bit une tiilm de l'ordre det édètit^, forment ia neconile clèteé* 
de M. Latreille, qaî les parta(»c en deux ordres, les Macroglastf 
(tet^rhidnrs ) , et les Pinnipèdes ( les ornithorhynques. ) 

Les oiseaux sont divisés en terrestres et en aquatiques » tt 
Ibrmenf sept ordre» : le» rapnces, ^es passereaux , les grimpeurs , 
les pasxeri^aUes ^ les giillinacés, les échrfssiers et les palmipèdes. 
L'ordre d*^ pHSserigsiIh*s comprenti trnli familles : les Dysofle*' 
fYîrltlot^) (rhoaziii); les Colambinx (les cnluinbi-gallineSy c(^' 
h*nibes et colombars); et les ^/inrfm/ejr( Vieillot ) (les parra^ 
^n;ib, lesgtians. ) Ynici comment M. Latreille dstrîbue les pas- 
sereaux , ordre dont la cli.«kSi Boa lion est si difficile ; il établk 
parmi eux cinq familles : les laiirostres (les engnuleven^s , l*i 
hirondelles , les martinets , les procnias , tes cotingas , le cépha- 
loplère, les gobe^raoucbes, les dtongos, et quelques autres gen- 
res); les dentîrostres ( les manakins , les i«in|;^ras« les pies- 
griècheSyles milles, fe^ philéflons, les fourmiliers , la lyre, le 
eincle et les becs fins); les coni rostres , les fetiuirostres et les 
lyn dactyles : ct-s trots dernières f«i titilles s*int à peu près dintrî- 
buées comme elles Pavaient été par M. Cu^ier. L«>s grands rap- 
ports qui exi>tent entre les engoulevents et les oiseaux de proie 
nocturnes, qui terminent l'ordre des rapaces, a décidé M. La- 
treille a plîiccr les latirostrcs i la tétc de Tordre des passe- 
ireaux. 

La quatrième classe, ou celle des reptiles , comprend quatre 
ordres: les chéloniens, les émy do- sauriens ^ les sauriens, et les^ 
ophidiens. Les émydo sauriens srmt les cn»co<iiliens de M. Cu* 
iiier. M. Latreille a adopté cet ordre étab'i par M. de.Blaiiiville^ 
tnais, comme on le voit, il n*a pas, suivant Tî léedu même zoo- 
logiste*, réuni en un seul ordre les s^iuriens et les ophidiens; il a 
aussi- laissé parmi les reptiles, ia cécitte^ qui f«»rme pour lui la fa- 
mille àthGj-mnophitits. AL de Blainville place au contraire ce aîn- 
« gulier animal parmi les. amphibies. 

La cinquième classe, ou cet le i\^s amphibies , renferme dt^ux 
ordres : le ]>remier ou celui des €*tfiucibranches^ est formé de- 
deux fainiliis, les- anoures (Dumér. ), ( les )>ipas, crapauds et 
grenouilles), et les urodèles ( Diim. ) , (les salamandres, les tri* 
fnns, laxulot). Le Sf cond ordre, celui des Pérennibranches ^ 
ne contient qu'une famille, celle des fcArA/o<Ve/ (le protée» la 
Brène. ) 
^ Mous passons aux Uémacrymts xolAranches, ainsi noiiintJs par 
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oppoflîlion avec les reptiles et le» amphibies , que M. Latmlt# 
nomme ffémacrymes jjulmonés. 

Deux cfasses apprtîennent à la grande division d^ soUbni»- 
ches, celle des ichlhyodères, et celle des poissons. 

Les icbthyodères ( GcofTroy Saint> Hilaire) sont les cbon- 
droptérygiens à branchies ûites de M. Cuvier ; ils forment deux 
ordres , celui des sélaciens et celai des suceurs. Les £iimiUes de» 
Squalides, des Platysomes { les raies), et des Acanihowimes {y»- 
chihièrcs et les callorbynqnes) forment le premier; le second ren- 
ferme celle des Aulœdibranches (les lamproies), et celle des Dt- 
porobranches ( les gastrobranches. ) 

Enfin, la classe des poissons, ou b dernière de la série des> 

spini- cérébraux ou vertébrés, renferme sept ordres : les sturio- 

niens , les plectognathes , les lophobranches , les abdominaux , 

les subbrachiens , les acanthoptérygiens et les apodes. L^ordre 

d< s acanthoptérygiens e^t celui qui contient le plus grand nombre 

(le f<imi!lesy et aussi les familles les plus riches; il a été pour celle 

raison d*abord divisé par M. Latreille en deux sections : \es-PortC' 

v'jsiie ou Kystophoiesy qui forment douze familles, et \ts Akys^ 

tiques (saps vessie natatoire), qui en composent trois. Ces familles 

Tiombreuscs sont ensuite subdivisées en plusieurs tribus, qui ont 

toutes reçu des noms particuliers. M. Latreille termine la dasse 

des poissons et toute la série des vertébrés ou splni-cérébraux» 

par son ordre des Apodes^ correspondant à celui des mnlticopté-' 

ry^ie^ns apodes de M. Cuvier; il le divise en quatre familles: les. 

Lancéolés (les équilles, donzellcs et leptocéphales), Xes^Gymno* 

iides ( le genre gymnotus ) , les AnguUloïdts et les JuguUlrar^ 

ches. La famille des Anguilloîdes cori*espond au grand genre 

anguille f murtena, de M. Cuvier et de Liuné, rm>ins les spbagé- 

branches , synbrancfaes et alabès , qui forment' celle des Jttguii- 

branckes. 

Un supplément placé à la fin de Touvrage contient plusieurs- 
additions et quelques rectifications. Les principales notes de ce 
supplément contiennent une nouvelle classification des carnas^ 
siers, faite principalement d'après les travaux de M. Fr. Cuvier 
sur le.systèine dentaire; l'addition à la famille des crocodiliensw, 
des nouveaux genres fossiles Teleosaunis e\ Stvneosaurus , toua 
récemment établis par M. Geoffroy Saint-Hilaire ; des observa*- 
tions extraites de TAnatomie comparée du cerveau de M. Sesrest 
Sur r«;ucépLale des suceurs; quelques additions ou recttfifitioos 
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ecmctn^nl le poii|[o» les cerfs et les geckos, et enfin U remarque^ 
<fa'aa lieo de diyiserles animaux vertébrés en Hémathermes et en> 
Héinacrymes , il serait peut-être préférable de les partager d'a- 
bord en Pulmonaires et en Branchiaux , en subdivisant ensuite les- 
premiers de la manière précédente. 

n sera rendu compte dans d'antres articles des deux dernières, 
parties de l'ouvrage de M. La treille, où il traite âiestcéphalidiens et 
des acéphales. S. Geovf. St.-H. 

3o8.SuR l'bivbrnaoe ou l'hivemation des animaux; parlsaacLsA,. 
de Philadelphie, (^jémerican Journ, 0/ sciences and arts , da 
SiUiman; février iStiS , p. 75.) 

La manière dont la plupart des animaux paient f hiver mé- 
rite un grand intérêt, soit que les uns émigrent dans des climats 
chauds, soit que d'autres se cachent sous terre ou dans l'eau , soit 
qu'ils s'engourdissent dans les mois les plus froids. Le docteur 
Aeeve a défini cette dernière hivernation , la continuité de la vie 
sous r apparence tle la mort y par la perte de la sensibilité ^ du 
mouvement volontaire et la suspension des autres /onctions. 

M. Lea envisage la question, comme nous l'avions fait déjà dans 
le nouveau Dictionnaire d'histoire n<iturelle, sons un aspect plus 
général, puisque le Tanrec [Hystrix ecaudatus) de Madagascar 
tombe dans la stupeur pendant les (grandes chaleurs, comme tarit 
d'antres animaux par le grand froid. Il ajoute que le Dipus Sa^ 
gi$ta}i\yerne également en Egypte et en Sibérie ; c'est à tort, car ce 
sont des gerboises de différentes espèces quthabitent chacun de ces 
pays. Au ri*8te,Bartou h vu plusieurs animaux hiverner également 
d»ns les plus chaudes Carolines et dans la froide Pen&ylvanie. 
Le docteur Reeve constitte l'influence du froid sur les divers or- 
ganes de« anftiaux , comme l'endurcissement des muscles ou de- 
lenr contractilité, la diminution de fa sensibilité, le ralentissement 
extrême de la respiration, l'affaiblissement graduel de tous les 
actes vitaux de la cireonférence au eenfre, la moindre absorp^ 
tion de l'oxygène atmosphérique, ce qui diminue l'action du 
reeuf et l'énergie du .sang dafts fes ariéres coronaires. Les expé- 
riences de Spalhinzani sur la cessation de l'acte respiratoire et 
digestif par un grand froid sont aussi relatées ; de même un vec- 
introduit.dBiis l'estomac d'un lézard engourdi, par John Huntety. 
né fut pas digéré pendant t04it l'hiver. Carlisie a vaque ie^ mamnll-" 
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teres hibernans ont une confarmafion particulîêre cTu cœui 
dans les veines qui s'y rendent ; ainsi le tronc de la Telne cure 
se divise cii doux troncs rfont Tun se rend a loreillptle candie 
et l'autre à la droite. SpatlanKani trouve que le sang ne circule 
pas chez les grenouilles, salamandres et lézards en[;^ourdis par 
le froid, mais dans les grands Taisseauz ce ffuide 'éprouve en- 
core quelques oscillations circidatôîres^si le sangs*j coagidaif, ra- 
nimai périrait. 

Les anirftnlcules dont la vie a été snspenduip pendant 27 ans 
et qui furent ranimés par Spallanzini à l'atdc de l'humidité, of- 
frent un phénomène de suspen&ion de vie analogue k lljiverna- 
tion. L'oiseau ou la souris ne ré^iste qu'à peine quelques minutes 
sous le gaa acide carbonique, tandis que la marmotte en{(o«rdio 
y résiste une heure et plus. Davis décrit la Gerboise du Canada 
engourdie [Linnean iransact. , tom^-IV^p. i56): elle s'enferme 
dès avant octobre, et ne sort qu'en mili ou juin , sans manger 
pendant tout ce temps. Cependant Ihillas et d'autres nalurAlistes 
ont vu que le Hamster, en Russie, perdait a peine deux onces de 
son poid» durant ce long jeîine. M. Gpugh a eonaervé pemlant 
trois années un colimaçon de jardin engourdi dans sa coquille 
close par un opercule ; il s'est re&suseité dans 1 eau tîèdr. L'au- 
teur jrt^neille beaucoup d'autres faits analogues plus ou moins 
connus ; telles sont les expériences de John Hunter sur le pou- 
voir qu'ont les animaux de (réer de In chaleur, et comment le» 
poissons résistent à la gelée sous la glace. L'histoire des migra- 
tionades oiseaux et de rhivernation de quelques espèces donne en- 
core lieu à plusieurs remarques de M. Lea , qui parait toutefois 
• se borner au r6le de simple rapporteur. Ainsi plusieurs mammi- 
fères et oiseaux qui passent dans les régions du Nord y prennent 
. un pelage et un p*umage blancs, tandis que les clflbats et les sai- 
sons plus chauds leur communiquent une robe de couleurs p!us 
foncées,Quant à l'immersion prétendue des Hirondelles, l'auteur 
ne se décide point sur cette question; mais il fait remarquer que 
l'Hirondelle américaine a une très-grande rapidité et pu!&sanee 
de vol qui lui permet de franehir d'immenses distances^ il rap- 
■ porte de pareils exemples des Pigeons , des Faucons. £n drus 
jours, des Hirondelles peuvent se rendre à l'isthme de Panama. L* 
subite apparition des Hirondelles en avril, à la moiqdre éléva- 
tion du thermomètre, a donné du poids à leur émrrsion des eaux, 
selon Forster. Il Ciudraii au reste que ces oiseau^ se plongeas- 
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WMïï volontairement dans l'eau avant ât s*eno^oardT. S'r 
Charles Mager^ premier Inrd de l'amirauté, a Vu des HirondeMes 
couvrir en mer les mâts d'un vaisseau. Le capitaine Henderson 
«n observa des myriades d'octobre à février à la. baie de Hon* 
doras ;i»n nuirs elles s élancent en larges colonnes qui se disper- 
sent comme en spirales, de tous côtés. Pearson, à Iiondrc.«, a con*' 
serve pendant cinq ans des Hirôntlelles en cage sans qu'elles se 
soient engourdies. On a dit que le Râle de la Cttrotine {^Rallus 
Caroà'ruts) s'engourdissait aussi en hiver; mais son vol rapide 
lui permet aussi bien qu*à d'antres d'é migrer, et un fermiei* du 
Maryland assure qu'il change de plumage. De tous ces faits 
l'auteur conclut qne les Hirondelles ne s'engourdissent point. 

Quoique ce mémoire manque de méthode et de coordination 
dan» les faits, il en présente de curieux; mais nous en avons cité 
bien d'tnjfres que l'auteur ne parait point avoir connus, dans 
notre article hivernation du Dictionnaire d'histoire naturelle, 
a«. édition. J.-J. V. 

So9.The^ati7ralist*s Repositort, etc. Le Magasin du natura- 
liste, etc.; par M. E. DoifovAW, n**». XXVI à XXXVl. [f^qjr. 
le MuUet. de sept. i8a4 , u**. 53.) 

Un retard assez long dans l'envoi des livraisons de cet ouvrage 
vous a privés d'en rendre compte à nos lecteurs; il p.irnit se con- 
tinuer avec beaucoup de régularité. La grande variété d'objets, 
qu'on y trouve, la plupart rares ou non figurés , rendent ce ré- 
pertoire utile; mais malheureusement on peut reprocher à son 
auteur les cquleurs outrées, trop vives, trop tranchantes, de la 
plupart de ses figures, et soovrnt aussi l'incorrection du des* 
fin. Nous aiUms suivre la série des numéros indiqués. 

Pi^. XXVL Le te^Tte comprend : i"». la descrijilioa du Rattus 
DoNAVAiir,.dont la fig., comme celles des deux animaux suivansy 
fait partie du cahier n^ ^5; voici la phrase caractéristique qne 
donne M. Donovan pour ce nouveau rat : caudà metiiocri sub^ 
pUosd; corpore exfusco nigro'cinereoque vario, et fitsciis trâms 
Horwalibus ptiiiidiit ; il vit au cap de Bonne- Espérance ; 9^ la 
description de VOriolus amerkanus Gmej ; 3*. celle du PapiUib 
ThrràanderYzhv» Les figures de ce N*. dont les descriptions sont 
dans' le suivant, sont : i". Batistes ausiralis^ nonvelle espèce de 
la Terre de Yan-Diémen, ai». PapiUo Bruius Fabr; S®. Fentut 
Sita%eridu Japon, et K Humphnyi dt'U Terre de Yan-Diémtn; 
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N^XXyiL P«re//ls/Vi/7o/tic/i, jolie petite coquille doonéecomm 
«étant ïkovL^e\\9.Psittacus iabitensù Lath ^^PapiUo Ipkigcnia Fabi 

N^. XXVIII. Pristis tentncuiaius, c'est le Pristis cirratus de 
Latb.'ÎQ Linn. Trans., et Je Squalus tentaculatus de Shair. — Pa* 
pilio Tynderœus Fabr. — VoUua japonica ^ espèce fort rappro- 
chée de la Voluta œthiopica. 

N^. XXIX. Buprestis MacleayieX CardinaliSf superbes espèces 
du BrésiJ. — Papilio Rhodope Fabr. et P. sophorœ Lin. Va ca 
dessous, la i'^. de Sierra*Leone, ta a«. de l'Afrique méridtofMile. 

rï°. XXX. Echinas La/narckil de la Chine. — « Papilio /7»- 
rttta FaJ)r et P. sophorœ va en dessos. 

Pl°. XXXI. Ostrea Matonii; cette huître est un Peigne de la 

Terre de Van-Dîéraen Psittacus Pennantii Lath. — PopHio 

Cemellus Fabr. 

N"j XXXII. Conus betulinus Lin. ifiw. Xiirf. Uir. — CWr- 
4;ii//o CrœsuSf superbe espèce donnée comme étant nouveUe.— La 
pi. 36 représente l'œuf du Psittacus erythacus, 

N°. XXXIIL Papilio Timon F^hr. {Hesperia.)^ Gracula 
religiosa Lin. — Conus marmoreus Lin. 

N^ XXXIV. Papilio Antimachus Fabr. , dessus et dessous; 
magnifique espèce. — Conus striatus Lin. Lam. F. 

3 1 o.Rec9Erches sur les Ossemsks fossiles, etCy par M. lb basov 
G. Cuvier; nouvelle édition, tom. 5«., a*, partie (^. le But- 
letin de mai , /i". ga.) 

L'article que nous avons donné comprenant priocipalemeol 
l'aperça de la partie dogmatique de cel important ouvrage » nous 
nous bornerons dans ceiui^i à signaler le sujet des chmplUes 
dont nous n'avons point encore parlé. 

Le chapitre II traite des ossemens de Tortaes.Comme lliîsioire 
zoologiqvte des genres et même des espèces de cette famille est 
assez bien connue, l'auteur passe de suite à l'ostéologie des es- 
pèces vivantes; c*est le sujet de la i**'. section. La 2*. sectioii 
contient llhistoire des os fossiles ; le premier article y traite des 
Tryonix; les débris en sont ircs*abondans dans les couches d'un 
Age moyen» on ils gisent avec ceux des Paléolherium, des Lophid- 
dons. Le a", article traite des Emydes, ou tortues d'eau douce • 
Il y en a dans les plâtrières de Paris, dans les carrières de cal. 
catre du Jura, avec des crocodiles; dans les sables ferrugiiiffii a. 
du cqmlé de Su.sex ; dans Jes mollasses de la Suisse; et de la Dut* 



Zoologie* ' jS^ 

dogne; dans la formalion argileuse de Vue de Slieppej; ei^o, 
dans les sables macncux de la province d'Àsti. •— Article 3. On 
Iroure des restes de tortues de iner, ou chèlouées, dans la 
craie grossière de Moëstriclit , dans les ardoises des environs de 
Glaris. — L'art. 4 traite des tortues terrestres des carrières ^ 
plâtre d*Aix. 

Enfin des os très-seuiblables à ceux de la grande tortue ter- 
restre des Indes, qu'on nous apporte souvent de Tlle de France^ 
ont été trouves dans cette ile sous là lave^ dans un banc crayeux 
fort épaisi 

Ainsi les tortues sont aussi anciennes que les Crocodiles , et 
îe plus grand nombre de leurs débris appartenant à des ^us« 
genres propres aux eaux douces et à la terre ferme , elles Con-> 
firment les inductions déjà données par IjfS crocodiles sur l'exi- 
stence d'f les ou des contineus avant la création des mammifères. 
* Le chapitre III est consacré aux ossemens de lézards. Dans 
la i'*. section de ce chapitre, l'auteur caractérise les formes 
générales de chaque partie de squelette dans chaque genre. Dans 
la section II, appliquant aux os fossiles les résultats de ces dé* 
termînattons de formes des espèces de sauriens vivàns,il fait voir 
dan;» Tari. i*''*. que le grand saurien des carrières de Maéstricht ' 
était une espèce d'un sous-genre de monitor, aujourd'hui perdu» 
pour lequel on a proposé le nom de Mosasaurus, Dans l'art. Il 
>1 établit comme type d'un nouveau sous- genre entre le croco- 
dile et les monitors, un grand reptile découvert par Sœmme- 
ri|)g dans les environs de Manheim, et nommé par lui Lacerta 
fffgunUa. M. Cnvier le nomme Geosaurus; ses dimensions étaient 
à peu près les mêmes que celies du crocodile de Caen. Dans 
i'arl. 4) sous le nom de Mcgalosaurus , on traite d'un très- grand 
reptile iatermédiaire aux sauriens et aux crocodiles, très-vobia 
du Gtfosanruï, >et découvert dans les bancs d'oolithe de Sto^ 
iieafield par JM. BucUand. En calculast sa taille par les pro- 
portions des dents, il aurait eu près de 5o pi. ; avec ses os > on ea 
trouva aussi de crocodiks, de lortaes, de plesiosaunis , de cétacéà. 
el d'oiseaux, et surtout des dents de reptiles ayant un caractère 
unique. Ces dents usent leur pointe et leur fût transvtnalemeiUt 
comme dans les quadrupèdes -herbÎTores; les bords en so«l 
finement dentelés en scie, mais les arêtes ainsi dant/elécs s'usent 
jusqu'à leur base : cette espèce n'appartient par conséquent à 
aucune famille vivante^ 
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Enfin dans les bfttics blrns du Havre et de Honffettr , on troir^ê 
dei re&tf>s d'espèces gigantescpies, très-Toi&in^s des ple»îosaiiriift* 
I^ft vertèbres diffèrent de celtes du plesiosatirus par plus de lar- 
geifr à leur corps , et parce que ses petites fossettes sont crco^érs. 
i ses côtés au lieu de Pétre en- dessous. 

L*nrt. 6 iraîte dfs Pterodiictyles , genre de sauriens caractérisé 
par IVxces^iif allongement du 4'* doigt de devant, fonoant le 
Rapport d'une aile membraneuse a l'instar de celle des cliaaves* 
souris; la grande ei^pcce à museail long, et la petite à niuseav 
court, viennent également des marnes feuilletées et jaunâtres 
d'Aîch5tedt.;'on a des débris d'une troisième espèce plus grande 
que celle à long museau. 

Le chap. IV est consacré aux batraciens. Non plus qne pour les 
tortues et les sauriens, lauteur n'entre point ici dans les moliCs 
de la distinction zoologique des espèces et des genres, et c'est |iar les 
mêmes motifs; il passe de suite, dans la i*^**. section, à la détermi- 
nation des priticipules formes du squelette des genres connus et 
des cbangemens numériques qu'y apportent les méianiorplioset» 

Le i'*'. article traite sôus ce rapport, des grenouilles, rtinelles» 
crapauds et pipas; on y voit les arcs.broncliijiuxco-exisier avecle 
sternum et le larynx, puis dispa i a Itre entièrement sans qu'aucuns 
des os de ces deux dernières espèces en soient le moins du monde 
altérés. L*art. 2 traite des salamandres et de l'Axoloil; quant 
à ce dernier, on continue 4^ le regarder comme une l^rve de 
quelque lalaroaiidre inconnue, certainement autre que celle des 
monts 'AUegbanys. L*art 3 est consacré à la sirène- et «n protée. 

Dans la section II, l'article 1*^^ démontre que le prétendu 
bomme fosaile des carrières d'Œningen , décrit jiar Scheot liiei\ 
et que l*on avait pris aussi pour un siiure , n'est qu'une gnnJt 
salamandre, d'espèce inconnue. 

Enfin, le obap. V expose le plan d'organisation osi>ettse des gen- 
res Jchth y osa unis et Plesiosauros, dont les restes plus ou moins. 
Jiîen conservés se trouvent abondamment en Angleterre dans 
cet bancs de pierres marneuse ou de marbre grisâtre, remplisse 
' pyrites et d'anunonites , ou dans les oolites, tous terrains du 
même ordre que notre chatne du Jura. Malgré leurs quatre 
membres à phalanges nombreuses et pressées en forme de rame 
eomme aux cétacés, ces reptiles se rapprochent des léwirds 
plut qne d'aui-un autre f^^nrt\ mais il serait trop fcmg d*essay€r 
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Ikijlidejâtrf caii^menl cette coDttiwsUoa^esl^anls a été modifié» 
%pT le plan des cétacés. 

On en connaît actuellpinent trois espèces bien âîstinctes, le 
tenuirofttris, le longirostris et le platyodon, dont le squelette a 
JQsqii' I an pied.4 de long. * 

Dans le genre Plesiosaurus on a déterminé l'espèce à iongcoi^ 
celte qui tsX nommée receniior ^ m^is on possède des os qui in** 
dîquent encore Texislence d'autres espèces , poi^r deux desquellca 
rantenr propose les noms de peniagonus et de tri^foniu» 

Le Tolume est lerminé par ou résumé généial des anîroaux 
dont les caractères ont été Indiqués ou rectifiés, dans l'ouvrage^ 
ou dont l'osiéologie j a été décrite. 

3 II. Description d'uh mootkau csmre os MAMwiràaKS qua- 
drupèdes de Tordre des édeiités ; par M. R Harlan. (jinn. qf 
Ljrc. o/nat. hist, of New-York ^ To. i, févr. i8a5.) 

L'animal empaillé décrit dans ce mémoire a été présenté aa 
musée d'histoire naturelle de Philadelphie, le i8 déc. i8a4ipar 
M. TVil. Colebberrjr. Il était accompagné d'une note indiquant 
« qu'il était natif de Mendoza , ai^ Chili (à l'est de la chaîne de» 
Cordtlivres, par '\^^ a5' lat. et 67° 47' long.), dans la province 
de Cujo ; que, vivant sous terre la plus grande partie du temps, 
SCS habili/di s ont les plus grands rapports avec celles de la 
taepe ; qu'il porte ses petits sous le manteau ccailleux dont 11 est 
recouvert ; que sa queue n'a point ou n'a que peu de mouye- 
ment, etc.»% 

Les viscères et la plus grande partie du squelette manquaient; 
aussi M. llarlan , qui a rédigé la description que nous allons ex- 
traire, n'a-1-tl.pu fouder se» observations que sur les formes 
générales extérieures et sur celles^ de la tète osseuse et des dents. 

Cet animal appartient à l'ordre des édeutés et à la famille des 
Tatous. Son caractère le plus apparent consiste dans la minceur 
de sa qneue, qui est exactement appliquée sous le corps, ainsi 
que dans la disposition de» écadles du lét, qui ne sont pas divi- 
sées en deux boucliers p«rar Ifs épaules et la croupe, mais qui 
•ent partagées en nombreuses bandes mobiles transverses depuis 
le tète jnsqu'a la queue. 

. M. Harlan le nomme et le caractérise ainsi : 

jCbi^amtpborus trumcatiis. — Corpore, *uprà testa coriaceâ^ 
fostke tnuicatâ, squamis rhombdideis lineû transversis tiifjHuir 
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tùyconfintâ^ wbius tàpiiUs alhis, serkeis obteeio; tapiiéstiprê 
tquiunis testddorMolicontinms^ odoperto; paUnis planUsqme pem- 
tadactyiisf ut9gnilws anierioribas lottgissimiSf compréssis; margi- 
Mbus extemis^ fmtcrontbusque acutisj caadd rigidd^stÈbaèdomme 
inflexâ. \ 

# Diiaenftîons. — Longueor totale, S po. -;^ ; long, de Ta léx^^ 
X po. ^; — kirg. entre les yeux, .-%; — haut, de la portion 
flanquée ( postérieure) du tét ^ i po. 7^ ; — larg. de la oitee 
partie, i po. -p^ — circonf. en avant des épaules, 4 po.; — long; 
de la plante des pieds , compris les ongles , 1 po. 7^ ; — laiç. du 
pied, .-^ ;-- long, des ongles, ~; — long, des matns, 1 po. ^; 
— larg. de la main, -^ ; — long, des plus grands ongles de In 
main , l^ et demi; — ^^long. de la portion de la queue qui est li^ 
bre et courbée en dessous du corps, i p. ^ (mesures anglaises). 
Le tét est assez épais et composé de nombreuses plaques car- 
rées, rhombovdales ou même cubiques, selon les endroits où elles 
sont réparties. Elles sont disposées par rangées transverses (sans 
distinction de boucliers antérieur et postérieur, comme chez Jes 
Tatous),et entre les rangées on aperçoit la peaa molle et flexible qui 
ftît saiilie.Chaque rangée est composée de i5 à aïpUques«L« tèt, 
en général, est plus large à sa partie postérieure qu*àrantérieurc; 
il se porté sur chaque flanc à peu près jusqu'à moitié de sa hau- 
teur; il est mobile et semble seulement fixé sur la léte et le long 
deTéptne. Le nombre des rangées da dos est de a4- A. partirde 
la a4«. , 1ë tét se courbe brusquement en en*bM , et d'horÎBOB— 
tai qu'il était il devient perpendiculaire , pour terminer le corps 
postérieurement. (!ïette surface verticale et tronquée est compo* 
sé^ de plaques presque semblables à celles du dos et disposées 
sur cinq rangées à peu ]}rès demi -circulaires et inscrites 1rs unes 
dans les autres; son bord inférieur , qui e2»t oresque elliptique , 
présente dans son milieu une échancrure étroite, linéaire et 
profonde, dans laquelle se trouve placée la portion libre de la 
qiSeue , qui , au-delà de l'échancrure, se recourbe sous le ventre 
parallèlement à l'aie du corps. La portion libre de la queue a r4 
vertèbres entourées de plaques semblables à celles dv corps. 
Cette queue d'abord étroite, linéaire et comprimée, s'éJorgit 
vers son bout et devient déprimée , ce qui la lakx ressembler • 
une sorte de rame ou de pagaje. Sous le lét les vertèbres c»ad«^ 
les se |irblbngent, en remontant, jusqu-'au poiut où le létert hruft» 
quenient courl>é'et où se trouve le sacrum. 
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* *roii4 \H bords , lâtéraut et postérienr, du f et , afiisl que ce- 
lai de la surface tronquée qui le termine en arrière , sont agrétt- 
t^fement garnis et franges dé soies fines et assez longues. 

Lfl tête est conique , un peu aplatie en dessus et couverte' de 
pUques seulement sur cette face, lesquelles sont semblables à 
jpel/es du corps. La partie antérieure de cette tête offre une dis- 
position de plaques moins régulières , mais néanmoins en avant 
des yetlx oti voit une rangée de cinq qui sont plus grandes 
que les autres , et dont les deux externes sont fortement at- 
tachées a l'Os frontal. L'oréllle externe éonsisteen tine ouverture 
circulaire placée immédiatement en arrière de l'œil, et entourée 
d'un rebord circulaire de peau. L'œil est petit , noir , et , comme 
l'oreille, presque caché par de longs poils soyeux.' La bouche a 
aon ouverture petite. Le nez est pourvu d'un cartilage analogue 
un bontoir du cochon ; les narines sont ouvertes en dessous ou 
à son bord inférieur. 

Tonte la surface inférieure du corps est couverte de poila 
plus It>ng8 et plus fins que ceux de la taupe , mais moins serrés* 

Les extrémités antérieures sont beaucoup plus fortes que let 
postérieures » et la poitrine est très-ample ; les ongles en sont 
d'une grande force, et toute cette organisation est évidemment 
celle d'un animal fouissenr. Les ongles se dépassent en longueur 
sueceâsivement , depuis l'extérieur , qui est le plus court , jus- 
qu'au quatrième en dedans, qui est le plus long; l'interne est 
plus court et beaucoup moins robuste que oelui-cî. Le poil se 
prolonge jusqu'à la paume des mains. 

Les jambes de derrière sont courtes et assez faibles ; les pieds 
en sont longs et étroits; la plante a de la ressemblance avec celle 
de l'homme, parce que le talon est bien dessiné et pose sur la 
ti^re; les doigts sorit séparés et armés d'ongles médiocres et 
aplatis horizontalement. 

M. Harlan ayant retiré la tète osseuse de dessous la peau , en 
donne la fignre de profil et vue en dessus. Cette léte a générale- 
ment la forme de celles des Tatous à museau peu prolongé. L» 
Cavité du crâne est spacieuse, la plus grande largeur d'une 
oreille à l'autre étant d'un pouce, sapins grande profondeur de 
J-, et sa longueur de j^ de ponce. Les frontaux sont particulier 
rement remarquables par l'apophyse assez forte que chacun d'eux 
porte, laquelle se dirige en haut et obliquement en dehors. 
Ctes apophyses servent de points d'attache principaux i la 
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peiluqHÎ porte 4je lèt, «inii que nom TaTons dir plus haut; 
•elle« sont crèmes et, commaniqaant avec les sinus frontaai, 
elles doivent contribuer à la perfection de l'odorat. La parfit 
antérieure de la face en avant de ces apophyses est rapidement 
atténuée et déprimée. Le^ os propres du nez sont larges, fiirti\ 
légèrement arqués iransv^salement , et s'étendent en avant al 
delà des os incisifs, corn ifie aussi au-delà de la cloison des narinei* 
Les arcades zygoma tiques sont arquées littéralement, et on leur 
remarque une petite apophyse pointue descendant près de l'os 
nataire, à peu près comme celle qu'on voit chez les pares* 
seux. Les fosses temporales sont grandes. Au tym|>an est atia-» 
ché un cylindre osseux et creux qui se prolonge en h«ai derrîèrv 
Tapopliyse zygoinatique du temporal, autour de laquelle il dé« 
crit ime courbe subite pour se diriger en avant et en haut, et se 
terminer à l'oreille externe. Cette forme singulière du métal au- 
ditif osseux nous j^emhle pariiculièreà cet animal. 

La mâchoire inférieure e>t pointue en avant comme ctlle de 
Téléphant; ses formes générale» et surtout celles de ses braocliea 
postérieures la rapprochent aussi de la mâchoire du mouton; sa 
courbure postérieure présente presque un an^jle droit; son bord 
inférieur est marqué de huit protubérances qui correspondent à 
la racine d^s dt*nts. L'apophyse condyloîde est plus longue que 
la coronoïde, ce qui est ici le contraire de ce qu'on observe cUns 
le mouton. L'articulation de la caviié glénoMe est telle qu'elle 
donne la plus grande liberté possible aux mouvemens de Ja ma* 
choirr. « 

- 11 n*y a point d'incisives.. On compte hnit molaires sur chacun 
des côtés df s deux mâchoires ; ces moUires sont fort r«ppro- 
chées et disposées dans des alvéoles si^parées et écartées; la cou- 
ronne des deux premières est pointue, et en cela nn pen aem* 
blahle à celle de dents canines; les six autres sont presque aplaties. 
Leur structure est simple et consibte en -un cylindre (l'émail 
qui entoure un p.her central osseux ; il n'y a pas de collet 
apparent enre la racine et la,couronne; la moitié inlértenre est 
creuse et sa cavité a la forme dVin cône allongé. DàM la niâcli'>ire 
d'en bas, les dents pénètrent jusqu'au bord inférieur de l'o^ Cm 
dents ont environ /,- de pouce , dont -^ s<int implant|is dan* les 
alvéoles, et leur diamètre est d'environ 7^ de pouce; elles sont na 
peu aplaties sur les côtés et ont une très-légère courbure déti-mù- 
néepar la forme de l'os maxillaire. Les dents de la màçlioirt înfè* 
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supérieure le sont en avant et enbas, de sorte qu'elles ae rencon* 
trent obliquement* 

• Apris cette description, M. Harlaa se livre à ia recherche des 
plus grands rapports de cet êdenté avec les antres quadrupèdes : 
il en trouve surtout avec les Tatous ^ les Taupes et les Pares- 
Sf*uy » et il apprécie les différences que ces mammifères pré- 
sentent entre eux. Pour nous, notre opinion est que le Chlamy- 
phore est surtout voisii^des Tatous, et qu'il offre quelques traits 
de conformation qui le rapprochent du Megatherium ou grand 
animal fossile du Paraguay , qui, d'après les observations récen- 
tes de don Damasio de L«iranhaia , devait avoir un tét comme 
les Talons et une queue mince comme l'animal nouveau et très- 
intéressant décrit par M. Harlan. 

Ce naturaliste zélé a joint à son mémoire trois planches très- * 
bien exécutées qui représentent l'animal entier et tousMes dé- 
tails de forme que nous avons rapportés ci-dessus. DBSx...sr. 

3 ti. Au printemps de 1B24» 1^ thèse suivante .1 été soutenue à 
Taniversité d'Upsal , sous la présidence du docteur Thunberg^ 
commandeur de l'ordre de Wasa , professeur de médecine et de 
botaniqoe : C^w #jMciejr Scùndinaviatn inhabUantes» x feuille 
d'impress. avec planches. 

3i3. SuK Ls Lion n'AraïQUE. (i9ii&/ioM. umV., avril iSaS^et^/m. 

des Se. nat.y avril 1 8i5. ) 

La SouTB - AraiCAïf y journal imprimé au cap de Bonne -Es^ 
pérance , contient un article sur le caractère et les habitudes dn 
lion d'Afrique dont nous extrayons le passage suivant. 

« On distingue dans la partie australe de l'Afrique deux varié- 
tés de lion: l'une jaune, l'autre bnine. Les individus de cette 
seconde variété sont les plus féroces, et on les regarde comme tes 
plus dangereux de tous ceux qui occupent le pays des Bosjeraans 
au j^elà des limites de la colonie; ils font une guerre terrible 
aux malheureux indigènes, dont les faibles flèches de roseatt' 
leur causent peu de frayeur.» Dans le reste de Tarticle, l'au- 
teur confirme, sur la force du lion, plusieurs faits qii^on avait" 
regardés comme exagérés, et il donne des détails très-conformes* 
à ceux qu'on possédait déjà sur la manière de chasser de cetanî-- • 
mal, et sur sa contenance vis à-vis de l'homme lorsqu'il le rtth 

contre dans les forêts. 

B.TomeV. »4 
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3,4 M*«a.m««i.0«^«"«*»"« d« al*.TOo«t»*l»M«**M^• 
couvert, récemment da... plasTenrs lochté. de U Fr«.ce « 
p.rlîc*.18é««.ent d.n. le. environ, de Mont|^lher ; p.r M 
' Cl » Se««. -, lu i l'Ac«ié-.ie royle de. fence. le 

i8a5." 

D,n. ce mémoire ranleur décrit d'abord le gi^ment de. dj^ 
!.«. d" M..todonte à dent, étroite. {Mcstod. ^ngusMe^ ) de- 
tTn^m in. le. environ, d. Montpellier. Il montre <r.e c« 
XuVexi.tent d.û. 1. fonn-Won d'.ttern-ement m.nn q« 
Î^;«I cette ..lie, confondu. ..ec de. o««n*n. foude. ^ 
rÏÏoc^. d-hippopo-me.. d'éléph». de ««-f • J? «^«J 
îTcéttcé. m.r«. , et pLcé. «tome enUe deux b«.c d>«to«» 
t^Za cm.sis«ma Lam.rck) (,)X-e.t donc .a milieu de.* 

cÏSbrU . montrant qaelquefoU de. forme. .rro«d.« , comme 
!S. .«™«t «té roulé. p.r le. eaux. mai. toojoa« d«P«^^ 
hSTerlrtie, n'.y.nt den. leur rapprochement .««« «p- 
Î^.vtcC po.l.io« dan. le .quelette. Ain.i. .el« r.«te.r 

*^1 » ™ it^roe le. débrU fowile. de ma.todont».e «o.t<eat 
îr;« to.S 'ordan. de. terrain, d'...«.io- . «énér.ae^. 
TZ. d-élé,ation au-de..». du niveau de. me^; ce ,« «t *«- 
di.t pour cenx de Montpellier . qm .e tron.»» * «^ « * ««^ 

1 !-•«*«» att-âessos de la Méditerranée. 

" M Ml^tSTse^ "«-Pe «-»e deranal,.* chimiq-e de. 
o.«d«Zu de^todonte%iI montre que «,it les dent, ^.t 

^ r^ débri. contiennent encore de la matié,* .«.maie et de 
Ï^re^outredu carbonate decLaux, du pho.pl..ted.l* même 

bT^ <^qrnritécon.idér.ble.etenfin quelque trace. de m.g-é«« 
Tà^aZ. de chaux. La présence du «««e de chaux dan. le.« 
f^e. ..«t d^à été annoncée par M. Mor.Am. et g'-M™'^ 
^Serre. lui-même, de concert ayec M. F.gmer. S. ce fluacey 
J^U Z «t. a pourrait .ervir de caractère propre a d«t«- 
Ï!^ to o. fo^es de. o. en.e.eli. dan. 1, te7*.dn»«»^ 
^-.^« cauM. actueUcIl fait remarquer qu'en Tain on ehei- 
rSp^a^e " mag-éaie où .on déterre ce. débri. . ce ,. 

A .. nnnfihei Ton obscrre egtieroeni dw mmil« de 
««ri.;il«««.t que a-rnool», intrfneo» .. «rtémur.. 
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prouTc que la nature chimique des fossiles ne coïncide pas 
loujoars avec celle du sol qui les entoure. 

M. Marcel de Serres fait remarquer que les dents des Masto- 
dontes présentent d'asspz grandes différences suivant la position 
qu'elles occupaient dans la bouche et la marche de la détrition, 
et que dès lors la détermination des espèces de ce genre par les 
seules mÂchelières n*est pas sans quelque încertitude.Cependant 
comme les m&chelières qu*il décrit sont étroites relativement à 
leur longueur , il croit pouvoir les rapporter au Mastodonte ^e 
Simorre, décrit par M. Cuvier. (Mastotion anf^ustidens,) 

De tous ces faits \ ainsi que de l'ensemble des gisemens connais 
du Mastodonte à dents étroites, M. Marcel de Serres arrive à des 
conclusions générales qui nous paraissent d*un grand intérêt/ 
Mais pour que nos lecteurs en puissent juger, nous avons Uissé 
parler l'auteur Jni-méme. 

Les débris de Mastodonte , dit-il, nous ayant fait connaître 
un des plus grands animaux qui aient existé sur le globe , ont 
par 'Cela même beaucoup d'importance. L'étude de leurs divers 
gisemens peut aussi • fournir des conséquences utiles pour la 
• solatioM de quelques grandes questions de géologie', et c'est par 
l'exposé de ces conséquences que nous terminerons ce mémoire, 
en avertissant toutefois que nous ne les présentons qu'avec la 
résenre que doivent inspirer les résultats de ce genre. 

On peut expliquer de deux manières différentes le gisement 
des ossemens de Mastodonte qu'on rencontre en Europe ; on 
les animaux dont ils sont les débris ont vécu et sont morts dans 
les lieux où leurs ossemens se rencontrent , ou ces ossemens ont 
été' transpifttés dans ces lieux par une cause extérieure , teMo 
que l'action des eaux. 

En admettant avec quelques naturalistes la première de ces 
hjpothèsèl, ou en déduit des conséquences qui ne sont^ioînt 
sans intérêt pour la connaissance de l'état ancien des climats et 
de la distribution de la chaleur sur le globe à l'épaqae 4>ii'^ 
animaux l'habitaient. A cet effet, remarquons d'abord- que lés 
débris de l'espèce dont nous parlons ( le Mastodonte à dénis 
étroitesjsQut loin d'avoir en hauteur le même gisement dans l'aur 
cien et dans le nouveau continent. En Europe, ces débris ont été 
ircAivés dans des vallées, près des, rivières , au pied -des nioilH 
tagnes, parfois sur des coteaux peu élevés, et tonjoor» par c«tt- 
séquent à une petite distance au-dessus du niveau de la ner 
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Ce lait est général ; eat si les naturalistes qui ont décrit e«s éè* 
bris, n'ont pas toujours Indiqué la hauteur précise du gisement, 
ils nous ont mis i même dé réyalàer d'une manière approchée, 
|Mir les autres circonstances qu'ils nous ont Mpportéek 

On Toit partout ces débris enfouis dans des mamières i dans 
des terrains meubles ou d'allovion , accompagnés parfois d*os- 
ëemenS de Patœotherium^ de rhinocéros^ de tapirs gigantesques, 
de niminans et de Triottyx , animaax dont on sait positivemeut 
que les vestiges ne se retrouTcnt que dans des terrains marneux 
ou d'alluvion placés à une petite élévation au-dessus du nÎTean 
des mers. Le gisement à i3 et à i6 mètres au-dessus de la Mé- 
diterranée, des individus dont la découverte eat conaiguée dan» 
ee mémoire, est un nouvel exemple à ajouter i ceux qui prou- 
vent la généralité du fait que nous rapportons. 

Il n'eii est pas de même dans le nouveau monde; leaossemena 
de Mastodonte s'y retrouvent à une grande hauteur ( 9,5oo mè» 
très environ ) au-dessus du niveau de FOcéan. Tels sont aeu 
du cap des Géans, près Santa-Fé de BogoU; et, chose lemar- 
quable, ils y sont en anus immense, pénétréa de sel marin, 
comme s'ils avaient séjourné dans le basstu des mers. Du retfe 
ces débris, comme ceux que l'on observe en Europe, se déter- 
rent tons dans des mamières ou dans des terrains d'alluvion , el 
ceux dont le gisement est inconnu sont incrustés de sable en- 
durci , ce qui ne laisse pas le moindre doute sur la nature do 
ierràin où ils gisaient. Quant aux Mastodontes du esp dea 
Géans, ils sont accompagnés de débris d'éléphans et d*antrea 
quadrupèdes fossiles, tandis qu'il est d'observatiomtonstanle en 
Europe , que les vestiges d'animaux de la mémf dasae ne dé- 
passent pas la hauteur de 5oo mètres, si toixtefoia on en a Ironvé 
à cette hauteur ( i). a ' 



(t) Koas observerons, en passant , qac les de'bris d'antaïaux 
queleredressement'dss couches on toute antre cause a élevés ao-deasos 
du niveau dos mers, ont été portés par l'effet de ce redresseasent on 
par toute autre cause i une hao^ur plus considérable en Amériiiae 
qa'en Europe. Uillustre M' de Uumboldt cite des eoquilies prfjrili^a 
dans les Andes au-dessus de 4,3oo mètres , tandis qn^on ne les a pao 
^'nes en Earope au-dessus de 3,5oo. ( Vojrex la premièn» partie du 
Vegnge dp M. de Hnmholdt et son Tableau physicpie des Aides kX pajn 

- ■ u ) . . . 



Les méniM «tpèces animales», pu des espèces Iréfe-voiMnes » 
'▼îvaîeat donc autrefois dans l'ancien et le nouveau continent , à 
des hauteurs vertic^iles très- différentes, et diaprés la nature de 
l'organisation nnimaley cette simultanéité d*cxislence suppose 
nne grande confurniité dans les circonstances sous l'influence 
desquelles ces espèces vivaient, notamment dans la température 
atmosphérique. Or i'on sait que les régions élevées du Nouveau- 
Monde, qui contiennent les débris de mastodonte fossile, jouis* 
sent, par suite de leur latitude combinée avec l'élévaiion du sol, 
d'une température à peu près égale à celle des parties plus bo- 
rcales, maïs moins élevées de Tancien continent, où des débris 
analogues ont été observés. Donc les mêmes rappt^rts de tempé- 
rature qui exi^lent aujourd'hui entre ces diverses régions eiis- 
talent aussi à l'époque où les animaïKx dont nous jiailons les 
habitaient; et sf , comme plubieurs faifs semblent le démon trer^ 
c«-tte température ancienne n*était pas égale, maïs était supé- 
rieure à Ja température actuelle, il fiiut en conclure que les causçs 
qui ont amené ce changement de température ont exercé une 
influence égale et simultanée sur les deux continens, et agi de 
manière à ne point troubler les rapports qu'on remarque encore 
aujourd'liui dans la distribution des êtres vivans sur le globe. 
Ost une observation dont il nous parait que la géologie posi- 
tive peut tirer quelque parti. 

Mais pour que la conclusion soit exacte il faut admettre, 
eomme nous l'avons fait tout à l'heure, que les animuux aux- 
quels les débris fossiles appartiennent ont vécu dans les lieux 
mêmes où ces débris se rencontrent. Or c'est là une hypothèse à 
laquelle la plupart des faits observés sont peu favorables. La 
grande altération que ces os ont subie, leur gisement au milieu 
des sables ou d'autres terrains de transport marins, les Baianus 
(glands de mer) qui y sont attachés, les débris de cétacés et 
autres animaux murios qui les accompj^efit, et aveclesquels ib 
sont comme mêlés et confondus, les bancs d'buUres qui lesreoou- 
"vrent quelquefois (à Montpellier), sont autant de cireonstandes 
qui portent à croire qu'après la mort de l'animal ces débris ont 
séjourné long-temps dans le bassin de l'ancienne mer ^ et ont 
été transportés au loin par ses eaux. Du moins cette dernière 
hypothèse expUque*t-elle, d'nne manière plus naturelle, les faits 
que nous venons de rapporter. En l'admettant pour le Masto- 
donte à dents étroites (Mz/IddSim angusiidem)^ U serait întéres- 
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sant de rec)i«riher ^ d'après les gibenieas observés jusqu'ici^ 
-quelle a été ly direction générale do courant qui a disséminé ce» 
ossemens dans les divers Henx où od les rencontre. 

On connaît en Europe un assez grand nombre de giseoieuft 
semblables, pour que leur rapprocliemeut donne les moyens de 
déterminer, au moins d'une manière approcbéc, la warclie de 
ce courant. D'une part, vers le nord, on trouve des débris da 
Mastodonte à dents étroites au delà de Darnistadt; d'autre part» 
vers le midi , on les trouve en Piémont et dans la partie septen- 
trionale de l'Italie. Dans l'intervalle , et en tirant vers l'ouest» 
on les rencontre en France dans les environs de Lyon , de Tré- 
voux, d'Àvaray (Loir-et-Cher), d'Auch, de GîukmK et de Si* 
morre (Gers), de Sariac, dans la yaWce du Ger& (Hautes-Py- 
rénées) , de Bordeaux , de Liboume, de Sort et de Castrln^u 
(Landes). Enfin nous venons de voir qu'il en existe à Monlpeliicr 
sur lès bords de la Méditerranée, à i3 et à i6 oiéfres environ. 
au-dessus do niveau de cette mer. Le rapprocfaemeul de Ions ces 
faits indique que le courant marin qu'on peut supposer avoir 
charrié ces os, suivait , entre les 43". et So*. degrés de Uittude 
nord une direction perpendiculaire, au méridien ; mais cetic dl* 
rection le portait-elle de l'est à l'ouest qu en sens inverse ? C'est 
ce qoe les faits connus jusqu'ici ne permettent point de dé- 
terminer. 

Une question non moins intéresiante et qui se rattache aa 
même sujet est cel|e de savoir si les divers gisemens de miis«> 
todont& observés en Europe babsent ou non de niveau à mesure 
qu'ils approchent des mers actuelles. Des observations précises 
et nombreuses nous donneront sansdouteun jour la solutionde 
cette question; mais, dans l'état actuel de la science, rien de génê-^ 
rai ni de précis ne nous semble pouvoir dire dit sur ce sujet. 

3i5.MEKoai«siiLLA StoeiabNotomiadbgli AiriXALi SBirzA vsa- 

TEB&B DBL RcGNO Di Napoli. Mémoîres sur l'histoire et l'ana- 

. tomiedes animaux sans vertèbres du royaume de Naples; par 

' Ste^bavo ncLLR Chiajb. Premier fascicule, in-4o« de 84 pa^- 

avec 4 pi* K''* ^ap^^'^ > i8a3; impr. des frères Fernandcs. 

Il esttquelqUvS pays en Europe qu'un ensemble de circou- 
fitances fâcheuses semble retenir coin me en dehors des rekatloDK 
habiiuelles de la civilisation, quoique des savans. du iN:'emiec 
ordre travaillent dans le siltsnce et ri»u!eujent à la l'illustratioa 
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At leor ptlriei et que \it% «ciences, les lettres et let bèanx-aits y 
•oient géBéralement en honneur. .Sans parler de le Saède , l|«i 
ee troo^e dans ce cas, an nord; nous citerons les Érats lOmania 
et le royanme de N«ipes avec lesquels rechange des prodnctions 
de la pMSse est si long et si dîffieile. 

n'y aurait-il donc aocun moyen à employer pour ficiliter eei 
échange mutuel en faveur des productions pnrement scienti- 
fiques on relatives à Tindustrie et aux beaux-arfs qni ne peuvent 
porter avec elles que des semences de paix et de prospérité ? L^ 
savons de Rome et de Naples publient des travaux Imporfans qui 
restent inconnus horideces deux villes; on ignore qu'ils existent; 
pur conséquent on ne peut les demander, et quand le hasard vous^ 
apprend leitr existence, on ne sait comment les foire venir. I/cs 
libraires de Turin et de Milan répugnent eux-mêmes â remplir 
les demandes de ce genre qu^on leur adresse, les difficultés 
étant presque aussi grandes pour eux que pour les libraires de 
Paria. 

L'ouvrage que «oua annonçons est une preuve de ces entraves 
qne nous signalons. Publié en 1 823, il est cependant inconnu à 
Paris, à Londres, ainsi que dans tout le nord de l'Europe , et les 
naturalistes allemands ne Font point encore cité. Espérons que 
les savans de Borne et de Nuples sentiront tous comme M. delle 
Chiaje qu'il faut profiter du Bulletin pour signaler aux amis des 
siences leur^ travaux et leurs découvertes. Ne peuvent-ils point, 
d'ailleurs , adresser e un libraire de Paris quelques exemplaires 
de leurs ouvrages immédiatement après leur publication? Le 
Bulletin en annonçant ces ouvrages indiquerait le lieu du dép6t , 
et peu après (bus les savans qu'ils intéressent pourraient se les 
procurer, en profiter pour leurs travaux et les faire servir au^ 
progrès de la science. 

Élève du célèbre Poli dont les sciences sont en deuil depuis le 
mois d'avril dernier, et lorsqu'elles attendaient la publication, si 
long-temps désirée, du troisième volume de son magnifique ou- 
vrage , M. delle Chiaje (i) est digne de terminer ce beau monu- 



(i) M. dalle Chiaje est adjoint à la chaire d'anatonie pathologtqae 
de l'université royale de Naples et à celle de botanique el de roaliére 
médicale do collège royal raedico-cliinirgical , il est en oulre démon 
•trateor du nuséa royal Poliano d*hifttoire naturelle v{ d^^jtomtt 
comparée , etc. , membre de l'institut royal d*enGouragemeDt pour 1«^ 
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nim\i <kt^al9i('ét de Ur science élevé p*ir Poli à nicinoevr de «% 
.l^ti^iei {ii0U9 apprenons avec une grande- sa tUiacûon que Poli m 
Aigué.par «on tcstantent les fonds nécessaires, et qu'il a chargé 
M* dette Cbiaj< de cette tÂcbe important^ Les neveux de Poli , 
héritiers de son nom et de 1a ((loire qui y est attachée , comme 
de #es manuscrits , et des nombreuMU plancher déjà gravées du 
S*', vol., mettront sans doute un zèle que tout leur commande, â 
iCiçiliter à M. délie Chbje les moyens de terminer promptement 
celteœuvre qui fait Tbonneurde leur fa m ille.D ailleurs, le Souve- 
rain, jui-méme auquel la roémc^ire de Poli e»t chère , et Naples 
CDii#) qui ne voudra rien perdre de l'héritage que lui laisse uu de 
^e«plua illustres enfans» élèveront la roix &*il lefallait, et l'Europe 
sav«inte ne manquerait pas d'y. répondre. * 

L'ouvrage de M. délie Chiaje est dédié à S. ▲. le duc de Ca- 
kbre, aujourd'hui souverain de Naples et de Sicile, dont l'au- 
guste encouragement pour la culture de toutes les branches d« 
l'histoire naturelle en Sicile , est le juste objet d'une vive recon- 
naissance de la part de tous les naturaliste» napolitains. 

Le premier fascicule de cet. ouvrage contient trois mémoires 
dont nous allons successivement présenter l'analyse succinctr. 

I*^*". Mémoirt, Sut VHirudo mediana Us dtlÂnxiéy^iSMt ài\tnm 
autres espèces de Sangsues. L'auteur divise ce mémoire en qt^tre 
ke<Mions : la première est consacrée à l'histoire naturelle; U 
deuxième à l'anatomie: il y décrit chaque appareil d'organes l'an 
après l'autre ; la troisième à l'usage médical ; la quatrième offre 
lu description, l'anatomie et l'usage des divei-ses autre» espèces 
de sangsues, l de VU. sanguisuga de Lin. — a H. vutgarU MuU. 
Gmel.; Erpobdella vulgaris de Biainy.,Lam.y ou peut-être une es- 
pèce nouvelle pour laquelle il propose le nom &*E. Sebetia; — 3 
inuricatalÀu.-y uélbione muricata Sav.Ce mémoire est terminé par 
ia phrase latine et la synonymie de ces diverses espèces et par * 
l'explication des figures. 

1I^ Mémoire. Description et anatomie du Clio Amati^ de quel- 
ques Planaires, d'une Vorticelle et de quelques autre» produc- 
tions marines : i. du Cl'o Amati. Cette nouvelle espèce est ainsi 
nommée en l'honneur de M. Amati ; Tauteur en donne la de- 
•cription et l'anatomie : voici sa phrase descriptive. C. e^rmata 



•cienrrs naturelles , . et honoraire de l'académie métlieo-chirtaripcal» 
iia|>olit«ioe , etc. 
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jr^sea^ ttUs ^ semicircularibus ^ connatU , suhtùs albo-maculati* ,• 
margine iuteoj caudà rotundatd. Hab, prope Pausilippum, . 

• * 

a. De^ Planaires. M. délie Chiaje décrit d'abord une noayelle 
espèce sous l<s nom de PL oceUata; il signale en même temps 
deux variétés ou espèces voisines. 

3. Description d'une nouvelle espèce de Yorticelle dîfférentf 
àt Id y, conpoUaria Lin.^ et que i'aalear nomme V»CavolinL 

4* Description et anatomie de VAcetabulum mediierraneifmm 

5. Description de U Pofyphjrsa rubescens, genre nouveau qui 
se trouve sur le Spondjrlus Gaedaropus et la Fissurella grœca ^elc^p 
qu'un plus mûr examen lui fait reporter au règne végétfiU Nous 
croyons à cet égard que U question reste encore à décider, 

6. Description de la FavaginCy sorte de production marine 
dont il ne détermine pas la nature ni le genre. 

7. Description de X Ascaris Cheloniœ. Ces quatre dernières 
sont de courtes notes. 

III^ Mémoire. Sur la Car^iV^ea/^o/^o/iûra^ nouvelle espèce de 
Méduse dont il donne la description et l'anatomie -détaillées.. 

Les figures qui représentent chacun des objets décrits dans ce 
premier fascicule sont très-bien dessin éds iPgravées. On dé^r^ 
rait cependant peur les petits objets et pour leur anatontie plus de 
détaijs dans les descriptions et les figure^ grossies. On ne peut 
que désirer vivement la continuation d'une entreprise aussi in* 
téressante^ et qui peut erre aussi utile à la.science. Ferussac. . 

3 16. Description des Coquilles fossiles des ekvieovs dePaeis; 
par G. P. Deshaies, VII et VIII, liv; {roy. les Bull, de 
mai, n^. loi et de janvier n». ia5.) 

La 6^. liv. fait suite à la 4*^> dont nous avons parlé dans le bul» 
letindejanvicr dernier en annonçant que nous reviendrions sur 
cette livraison , dont les figures sont en partie décrites dans ^^. 
6*. Dans l'examen des deux livraisons annoncées , nous suivrons 
l'ordre des genres. 

G. Hélice. Une partie dos espèce^ de ce genre , signalées jns7 
qu'à présent, ont été décrites et figurées d'après des moules inr- 
complels, en sorte qu'il est impossible de s'en faire une idée.; 
1rs H. Morogucsi^ Trisiani et dubia Desh. sont dans ce cas. Les 
ff. Lenwni^ Ferrantii et desmarestinà %xn peu plus caractérisées, 
laissenf encore beaucoup à désirer» 

G» Héliiinf « On est étonné de voir ici ce g^re placé entre les 
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délices et les Bulimes^ cVsl à^ire eptre des coquilles ixt mens» 
genre » les Bulimes XL'ïStaBt qu'un mauvais démembrement At%. 
HéHoes. M. Desbates le reconnaiit Imi-onême ; alors il eût -mieux 
Talu parler des Hélicines à leur pJaee naturelle. Montfort n*4 
point, à bien dire, adopté cegeure, ihl'a dénaturé en lai don> 
nant, sous un autre nom,, eelnldte P/roiif7/e,Ie 7>. «^exciar/ir/ pour 
type; d'où est né , ches quelques, nuteurs , la confusion qui e&isie 
au sujet de ce ^ej»e. h- M. dubia est sans doule une Pilonille , 
et toutes les Pitonilles sont des coquilles congénères de la Na - 
iica Cep€u:ea ; le genre Hélicijie véritable n'existe donc poiax ea« 
core à l'état fossile» 

G. Bulime. Le préambule historique- est en partie extnût àt 
celui de notre grauid ouvrage. Les B, sextonus Lam. , lœvigatus 
Desh., Conulus Lam.., $erebeliatas ham^ sont sans doute des 
Pectinibrancbes. Je ne vois aucun véritable Bulime de connu 
i l'état fossile aux environs de Paris , et , comme l'Uélieine, ce 
genre doit être retranché de e^ ouvrage. 

G. Agathiae. M. Deshaies &it connaître une nouvelle coqutlks 
de ce genre bàtar^sous le nom de j4, peUucida^ elle nou5 est 
inconnue et il est impossible de &'en faire une idée exacte d^a^- 
près les figures.. 

G. A.uricule. UJ, conovuliformis est notre J\ edentuln, Pro(ir.\ 
les autres espèces décrites dans ce genre sont ji, ovata , har- 
d^oia^ miliola Lam., trùUariM Desh., jolie espèce qni a des 
rapports avec notre P^ramidella Muruta ,. Cytharella ( Buliia^y 
Lam, } > bimarginata Desh..,^ Âçicula. Lam. / S^iaa Desh. ; ces 
trois dernières coquilles appartiennent sans doute aux Pyrainî«t 
délies , nous y avons déjà rapporté la seconde ; ringrns I^m. ; 
cette eoquille pourait bien n'être qu'une Nasse.. 

G. Cyclostome. Voici un second genre operculé placé entre 
des Pulmonés.Nous avons déjà indiqué Ferreur au sujet de l'ab- 
sence du collier ches les Uélieines reproduite ici è tort. Les Hé- 
licines ont un collier comme les Hélices. Aux C elegans^ Mu- 
nùa^ comu'pasion'sy spintlndes de M. de I^m^irck, M. Des- 
baies ajoute deux nouvelles espèces sous les noms de C. micro^ 
stoma et infiata; il est fort incertain que toutes ces coquilles 
appartiennent à ce genre, excepté la première; le C. JHumiàeêk 
'vraisj^mblablement une Paludinesoit fluviatile soil manne; il «s 
est de même des C» microstoma et inflaitu Quant aux C. comtt^ 
paMî€frù et spiruliMdes , ce sont vraisemblablement des coquilles 



Zoologie. ^79^ 

marines «lu genre Trochusy é^aprèi ceïa Voo ne pciU guère em- 
l>)oyer cra coquilles pour caractériser les terrains. 

Le préambule iIc la famille de* Limnéens (et non dc^Lymnéens^ 
coinnip on s obstine toujours à l'écrire , ce qui civ feît un mot 
Tidicnle qui signifie éires qui ont la Boulimie ou la faim canine) 
terraine la 4«. livraison. Le genre Planorbe qui la commence offr^ 
les espèces suivantes: PL cornu Brongn.; roiundatus , iV/. Ici il 
y a confusion de noms et d'espèces; ce nom appartient à une 
espèce vivante , c'est pourqnoi je lui ai substitué celui de similis^ 
nais la variété en est lout-à-faii distincte et se rapproche da 
totum/aius de Muller; PL prevostius, Br.; lens ,^id. suftovatus , 
nparnacensis , inflatus^ subangulatus ^ im^ersus et planulaius 
Desb. sont autant de nouvelles espèces dues aux recherches de 
ce naturaliste, mai» qui nous semblent un peu multipliées. Du 
reste on doit reconnaître les grandes difficultés qui existent 
pour limiter les espi^ces dans ce genre et dans lesLimnées, 

G. Phy!»e. M. Desbaies décrit .et fait connaître pour la première • 
fois une très-grande et magnifique espèce de ce genre qu'il 
nomme Ph, colutnnaris à cause de ses rapports avec VHelùis Co-. 

i 

iumna, 

G.Limnée. C'est à tort que M. Desbaies rapporte la création 

de ce genre à M. de Lamarck; ce savant n'a fait que changer le^ 
nom de Buccin donné à ces coquilles par Guetlard , Geoffroy 
et Mulier; en celui de Limnée afin de laisser celui de Buccin aux^ 
mollusques que Muller avait appelés Tritons. M. Deshaics ajoute 
une seule espèce à celles qu'ont décrites M »1. Brongniart etBrard, 
il la nomme L. substriata. Selon toutes les apparences il faudra 
diminuer le nombre de ces espèces , plusieurs n'étant que des 

variétés. 

G. Ancyle.Nous signalerons quelques erreurs échappées à Tau- 
iVur dans le préambule de ce genre. M. Cuvier n'a point omis 
le genre ^ncyle, il est mentionné à VJddemla, Draparnaud ne 
fut point le premier parmi nous qui depuis Geoffroy et Muller 
remit ce génie à sa véritable place , ce lui mon père dans son 
Essai d'une noui'eiiè méthode conchjiiologique, etc. etc.n. Des. 
haies fait connaître une nouvelle espèce sous le nom de A. dç^ 
pn-ssM, * • 
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317. Notice sur Qt}£LQùics coquillagks routtu on BiAmTUkifii ; 
par Thomas Sat. ( Joum, ofthe Acad, ofnatur, sde/^e. of 
Philadelphta ^ toI. IV i p. 124 , nov. i8a4* ) 

Les espèces décrites par M. Say font partie d'une belle collec- 
tion de coquillages fossiles du Mâuryland appartenant à M. Finch. 
Plusieurs individus n'ont perdu que la couleur , et paniis^ent 
«ussi parfaits que ceux que l'on recueille journellement sur les 
«Aies; quelques coquilles bWalves ont encore leurs valves m tra- 
chées ensemble par les dents de la charnière; ce qui prouve que 
les eaux où ces coquillages ont vécu, les ont déposés tranquille- 
ment. Il parait que M, Finch se propose de faire connaître Ini- 
même les^ localités où ces fossiles Ont été trouvés. M.Say regarde 
comme probable que les formations qui les recèlent s'étendent 
beaucoup plus an midi qu'on né le croyait aux États-Unis, oq 
du moins qu'il existe dans la Caroline méridionale une formation 
analogue et contemporaine. M. Say est redevable deceffe obser- 
vation à M. Elliot, qui lui a envoyé quelques coqnillages des en- 
virons dé la rivière Sautée, dont l'un ressemble parfaitement à un 
individu de la collection de M. Finch. 

La plupart de ces espèces sont figurées dans Tlntéressant mé- 
moire de M. Say : dire que le dessin en est dû à M. Lesneur , 
c'est assurer de la perfection de ces figures, qui sont aussi par- 
faitement gravées. 

ÀTant d'énamérer ces diverses espèces, noiU témoignerons 
nos regrets de ce que leur phrase caractéristique n'est point en 
latin. Noos ne saurions trop.prier les naturalistes anglais et amé- 
ricains de se conformer a cet égard à l'usage généralement admis; 
une bonne phrase descriptive latine est entendue par les nalura - 
listes de tous les pays ; elle se reproduit parles citations dans tous 
les ouvrages scientifiques , et propage ainsi la connaissance des 
nouvelles espèces, ce qui n'a point lieu pour la même pliraso 
dans les langues vivantes. 

Yoici l'Indication des espèces décrites par M. Say, dont le lèle 
actif nous fait ainsi successivement connaître tant de productions 
nouvelles. 

Tïirritella plebeia^ Natica interna , qui parait très -voisine de 
iRN.glaucina fossile et vivante en Europe ; 0/<ivi,des Iragmena; 
Buccinum porcfnum^ aratum ; Fusus ^^costatus. Cette supeibe ea- 
prenons parait plutôt appartenir au G. Pyrule de. M. de La- 
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HMTiîk^^t, comme M. Say l'indiqae, Ton doit j r«pporlcr k 
iîg. » delà pi. io59 de Lister. — Fulgttr camalicuiatus , Cariohi 
ces deai grandes espèces appartienneiH an genre Pyrnle de M. de 
Lamarck , et toutes deui ( du moins certainement la première) 
habitent encore les c6tes des États- Unis. — Calyptrœa gran^ 
<lis , belle et grande coquille dont M. Say propose de faire nn 
nouveau genre sons le nom de Dispoiiea; il rapporte à ce genre 
une coquille vivante de l'Amérique du sud qull décrit briévc'* 
ment sous le nom de D, tuhifera ; enfin il cite encore dans le 
genre Caljptrée la C. costata décrite par lui dans le journal de 
H. Silliniann , vol. a , p. 40. Fissurella redimicula; Ostrea corn- 
jH^stm)stra , qui a des rapports avec l'O. beUovacina de Lam. ; 
Pœten j^ftrsonms^ mmdissonùu^ clinionius , septenarias ^ 
Piicatula marginaia ; jéroa arata^ centenaria , inciie ; Pectun^ 
^ttlus subovatus ; Nttcula iœvis , concentrica ; Venerieardia grU" 
wdata ; Crassatella undalaia , de la grandeur ^t nos grandes 
espèces I mais plus déprimée; Isocardia fraten^^ très -bel le es- 
pèce, grande comme l'/xoc» Cor ; TeUina aquistriata ; Lucina 
contracta^ anodonta^ subobliquay ctibrarifty diparieata, var. ; f^è- 
nus deformiSf superbe coquille par sa taille et par ses caractères 
Vt^n€^é% } paphia ? Lam. ; Cythehea convexa^ concentrica Born./ 
Astarte undulaCa , vicina > Mactm,,..% ? Amphidesma subovata ; 
Corbuia curvata , inœqualis; Panopœa refiexa ; cette coquille nç 
nous parait être qu'une variété de la P. Jldrovandi de I<amarck ; 
Serpula granifera ; Dentaliutn aiienuatum. 

Nous aurions besoin d'avoir ces espèces sous les yeux , pour 
mieux juger les ^rapports que nous avons cru reconnaître entre 
quelques-unes d'elles et plusieurs espèces de nos terrains -ter- 
tiaires^ F. 

3 18. HUmoux cohtxvaht Là DiscmiPTioif m cikq hoùvkavx 
OEVBBs HZ MoLLVSQUss , et de quitre noureaux genres de 
Zoopfytes , découverts pendant le voyage autour du monde 
de la corvette VUranie^ commandée par M. Louis de Frey-* 
cinet. Lu à l'Acad. royale des sciences, le a5 avril i8a5, par 
MM. QuoT et Gaimaeo. {Extrait.) 

fo. DES MOLLUSQUES. ^ Genre Cliodiiv. CUodita, Quoy 

et Gaimard* 

Corps oblong, membraneux » turbiné , rérractile » surmonté 
d*iui« (ét« naissante sans tentacules apparens, portée sur un eoù 
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^ros et Msm long, offrant deux petits points iitiir», qai 
probablement des yeax. Deux n4geoires subtrÎMoguiaires , iiMc- 
T^es de chaque côté dn cou. 

( N. B* Ces mollusques ont avec les CUos de très-gfandis r^rp- 
ports; mais, comme ils s'en éloignent anssi sons d'autrfv, 
MM. Qaoy et Gairaard ont cru devoir en former un genre par- 
ticulier. ) 

Lts deux espèces Cliodite en fuseau , CL fusiformis \ fH QXxm- 
'dite caducée, CL Cetduceus ^ ont été découvertes dans la mer 
des Iodes. 

Genre TaiPTiax. Tripter^, Quo/ et Caînr^ 

Corps oblong, charnu, contractile, à extrémité inférieure 
orrondie> la supérieure présentant une ouverture large , den- 
telée sur ses bords^ munie de deux petites nageoives latérales 
insérées en d<;dans du limbe , et siiriuontées d'un voile mem- 
braneux de même forme et de même grandeur qu'elles. Point 
d'apparence de tête ni d'yeux. 

L'espèce Tripière rose , T, rosea , a été trouvée sur ies cdtes 
d^la Nouvelle-Hollande, près du Port- Jackson. 

Genre TutOaixFNx. Tintoriena, Quoy et Gaim. 

Corps libre, allongé, gélatineux, cylindrique antérieurement, 
triangulaire et pointu postérieurement ; muni d'un appendice 
labial , et d'un tube digestif à deux ouverture». Point de na- 
geoires ni de branchies ; peut-être des yeux. 

La Timorienne triangulaire, T, triangaiaris ^ sl été trouvée 
près de Tile Timor. 

(N. B. Ce nouveau genre a quelques rapports avec une Firole 
privée de sa nageoire supérieure , et tronquée dans sa trompe. 
Les observations de MM. Quoy et Gaimard doivent à cet égard 
lever tous les doutes. Ils ont pris plusieurs individus de la même 
espèce, tous sains et parfaitement entiers dans toutes leurs 
parties.) 

Genre MoNoraoax. Monophora, Quoy et Gaîm. , 

Corps libre , gélatineux , transparent , allongé , p^rramid»! , 
un peu aplati ; arrondi à une de ses extrémités , pointu i l'autre ^ 
ayant un tube digestif à une seule ouverture , munie de deux 
lèvres on valvules. Deux yeux? 

Le Monophore rude, M. asperum , a été trouvé dans la j^er 
des Indas. 
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'f M B. M. Bo'rjr de Saint-Vtocent ayait doniiè le nom de 
Monopàore à tin fnolliisque , qai depuis a été appelé Pyrosome 
')>ar Pérou. Cette dernière dénomination ayant prévaiu, MM^Qùo^r 
^t Gaimard ont donné celle de Monopàore an nouveau genre 
qu'ils établissent. ) Ce genre et le précédent sont placés à la fiu 
des gastéropodes. 

Genre Marianà. Mdriàna. Quoy et^aim. 

'Substance membraneuse , subgélatiueuse , résistante» fixée; 
composée de plusieurs feuillets concentriques {>lissés en forme 
de 'rose 9 ayant leur surface parsemée de points ronds à peine 
perceptibles » qui sonit les ouvertures par lesquelles les anîmaus' 
communiquent avec 1 extérieur. 

'Le Mariana rouge •> M. rubrum, a été découvert dans l'fle' 
tîttam , l'une des Maria^nes. 

( N. B, MM. Quoy et Gaimard placent le genre MariaoA^après 
les Acéphales sans coquiHes, sans étte sûrs que les animaux 
agrégés qui le coniposent fassent partie des Ascîdiens; il» y ont 
seulement été décidés par l'analogie de forme qu'il a avec YAfilit- 
ditun de M. Savigny. ) 

^^ DES ZOOPHYTES. — Genre TitâAooirE. Teiragomtm. 
^ Quoy et Gaim. 

Animauibre, gélatineux^ transparent, très- ferme, quadrila^ 
tère, allongé , tronqué à une extrémité, et terminé à l'autre qui 
est l'ouverture unique, par quatre pointés saillantes, dont deux 
sont ordinairement plus petites. 

Le TétragoneBelzoni, 7*. Behoni^ trouvé dans l'Océan Atlan* 
tique, a été dédié à la mémoire de l'intrépide Belzont, voyageur 
italien , mort récemment à Gato , près de Bénin. 

( N. B. Dans un ordre naturel , ce nouveau genre doit venir 
après les Dîphies.) 

Genre Copulits. Cupuliia, Qnoy et Gaim. 

Animaux mous, transparens, réunis deux à deux par leur 
base, et entre eux par les côtés , à la file les uns des autres , com- 
posant des chaînés flottantes dont une des extrémités est ter* 
minée |iar une queue rougeâtre, rétractile, probablement formée 
pair les.ov^res. 

Chaque animal ayant l'apparence d'une petite outre à une 
seule ouverture , qui communique à un/:anal très-évasé an dedans. 
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Le Cupulite Bowdich , Cupulita Bowdiçh » pri» k Tenlrée da 
t'ori-Jackson , a été dédié à Li mémoire de l'infortUDé Bowdiclir 
Voyageur anglais > qui vient de mourir en Afrique* sur les bord» 
de la Gambie. 

Genre Lemnisque. Lenmiscus, Quoy et Gaîm. 

Corps libre , gélatineux , transparent , mbané , très-allon^ , 
aplati sur les c6tés, entièrement lisse , homogène > sans ouverture 
ni canal dans son intérieur , sans ailes ni franges sur ses bords. 

Le Lemnisque bordé de rpuge, Lemniscus marginatusy a été 
tlécouvert près de Tile Oinbai, dans Tsirchipel de Timor. 

Genre Polttome. Pofytomus, Quoy et Gaim. 

Animaux gélatineux ^ mais fermes, transparens, rbomboides, 
comme taillés à facettes, réunis et groupés entre eux, de ma> 
nière à former un« masse ovoïde dont le moindre effort fait 
«esser Tagrégation-. Chaque individu, parfaitement homogèn*,*, 
ne présentant ni ouverture ni organe quelconque* —!A.u centre 
cist une bulle d*air avec quelques filamens conleur de rose, autour 
desquels chaque pièce est groupée. 

Le Polytome Lamanon, P, Lamanon , découvert dans le grand 
Océan , a été d^dié à la mémoire de Paul Lamanon, naturaliste 
de l'expédition de La Pérouse , massacré avecle bra^capilaîne 
de Langle, par les féroces bâbitans de l'Ile Maotroa. ^ 

Big. Nouvsxxfi CLASsiricxTiov oe la famille dis Balanipra, 

par M. DE Féeussac. 

L'intéressant mémoire de M» Rantani, dont nons avons rendu 
compte dans le Bulletin de mars n°. 3io ; l'ouvrage de M, Scliu- 
mâcher , les nouvelles publications de MM. SoweYby, Say , de 
Blainville, nous ont engagés à rectifier la diatributif^Q que nous 
avons proposée pour ces animaux dans le Dictionnaire classique 
<thist» nat. au mot Balane, Déjà nous avions établi la la mille 
des Balanides dans nos Tableaux systématiques de ciassificatton 
pcfUr les animaux mollusques , mais nons adoptons la teilni* 
naiaoa de Bal<inides, proposée par M. Raniani et adoptée par 
M. de Blaînville. L'on peut se convaincre, en examinant noire 
premier Essai dans le dictionnaire cité, que nous avions eoi>- 
serve les rapports essentiels qui lient entre eux les divers genre*, 
de cette famille, et que nous avions reconnn la mVrssitôde 
créer les genres Co/im, Boscia et €hthàlamus, puisque «6«ft 
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•^ioBs ëuWi le» detii premier, «t indiqaé l«,troW4me. Nw... 
eonMrT«rons la dénomin«Uon de Cirrhopode , malgré ce on'dl. 
peut «voir de défectueux, l'usage l'ayant consacnSe. 

ACÉPHALES. Deuxième section des animaux mollusqnei 
^ CLASSE I". CIRRHOPODES, Covier. Goldfo.., FértuMc 
^Depa. et Triton Linné ;^off«com« Bn,chiaium (MuItiT^: 
^..) Fol. ; Mollwques Brachiopode. Dnméril; Cirrhipéde. 
L.».n*;C„hipod«Bl.ia.ille, Schweigger; rLiacea^Z 
««/«« iOlIata et ConcAa;formù ) Schumacher; Cemtokma 
Bantani; Ar«««yo/wA» BlainyiHe. Dict. des se. nai 
FamUle unique BALANIDES, Balanidea Ranz., Blainr 
Genre Balane Brog.; Schweig.; OtUua Schum. f-.fe Gland. 

+ Test dépourvu d'une base calcaire ou support; composé 
d un cône on tube et d'un opercule polyfalve. 

A. CAae de six valves; opercule quadrivalTc. 
L Un opercule non claustral.composé de pièces mdimentwrea. 
son articulées, obtuses. ""^"^ 

i) Un tube obconiqne, tubuleux; des anneaux on bourrelet, 
transversaux, des rayons quadrilatères. ♦ ■ 

Genre LTMiciHKLi.E,7i,*/«W//« Dnfresne.Lam Oken 
Goldf^leach, Féru»., Ranz., Sow. -B«^«, Schweig.'i Corol 
noies E, Blainy. t * 

Nous croyons dcyoir conserrer ce genre bien ininché. qni 
a été réuni aux Coronules par M. de Blainville. Espèce unlaaa 
7*. halœnarum La m. 1 ^ 

a) Un cône épais et ceUoleax pins on moins surbaissé. Des 
rayons triangulaires. 

Genre JI. CoaoïruLB, Coro/iii/a Lam., Oken, Goldf., Férus., 
Sow., Say, de Bfainv. Balanus compressas Gualtieri; Patrie 
pas et Jsîrolepas Klein ; Upas Linné; Balam^s Brug., CuTier 
Schweig.; Coronula, C^topirus ^ Diadema ^tniz. ' 

i**. Sous Genre ? Coronules A, de Blainr. 

Esp. G. bisextobata de Blainr, 

••.Sous-Genre? Chélonobics de Leach ; CoFonula Ran».: As- 
trolepas Klein ; Coronules B, de Blainr. — Esp . C. Testudinaria 
Lam. ; dentuiata. Say ; patula Ranx. ? 

^•. Sous^cnre ? Cétopire s de Ranz. ; Polylopos Klein • Coro- 
suies C, de Blainr. _ Esp. C. halœnaru Lam. [balœnar^m RL) 

s5 
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4*. Son|-Qqpiffe2 DÀfdè«pies d^ Scbiim. et dé Raax.; Gorooiriet 
P f de Blaii^T. — £»p. C Diadema Lain. 

II. Opercule claustral- à pièce* arlicoléety potntoct. CAoeto* 
buleux; rayoDs triaogaUîres. 

Genre III* Csthamàlb, Chthamalus 'Sina^ ^ BlaiiiT.; Balaur* 
sans base testacëe Fëros. Dict, clos, \ Lepas^ Poli, l^ood; Bcda^ 
RiijBrag. — Esp. Ch.glab€rKBLnz. (Lepas depretsa^oli); tieU 
latus (Lepas Poli); crenâtiti/Btn^.\ f^nctatusV^uXMpk; fiv 
iuiosus Bmg., non Poli, eto. 
' B. C6ne quadrivaWe tubnlens ; operçole claittlral. 
r. Opercule bivalve. " 

Genre IV. Vbbeub, Ferruca Scbuui.; ClUia Leach; Cnastn 
téms.'f Creusia spec. Lam.; Ochthosia Ranz., Blainv.; Lepas 
Muller, Gmel., Chemn.; Baianus Bmg., Oken, Schweîg. 
Esp, y. SirùiHiiSchùm, [Creusia Stromia et verruca Ltm. 
a. Opercule qnadrivalve. 

G^re y. G>iriB, Conia Leach, Sow., Blainv.; Tetraciiia 
Sébum.; Jsemus Ranz.; Pofytrema Férus.; Lepas Chemn,, 
Gmel. , Dillw. ; Baianus Brug., Lam. 
a) Rayons distincts ^ C, Lyonsii Sow. , etc 
p) Sans rayons distincts ( Asemus Rans.) C* Staiacîi/era ( Ba» 
lanus Lam.; B. porosus lin.; Cporosa Sow. ), etc. 

La Leptu purpurascens de Wood est avec ou sans rayons 
distincts, peut-être n*est-il qu'une variété du porosa, 

-^ -|- Test pourvu d'une base calcaire soudée aux bords 
inférieurs du cône , composé d*un c6ne et d'un opercule poly- 
vahre; rayons triangulaires; opercule qnadrivalve. 

Genre yï. Balaitb , Baianus Rade. , Bbiinv.; Balantu tylin-- 
draeeut Goalt. ; Monolopos ^ Fofylopos Klein; Lepas Linné; Ba^ 
ianus Bmg., Cuv., Scbweig.; Tritonis Poli. — £sp. Bat Gtgas 
'K^tkz.'jTiMinnabulum Lam., Ranz. ; Tulipa Poli ; sulcatus Brag.'^ 
Lam., Ranz.; radioius Ranz., Lam.; punctatus Brug., Lam^, 
Rans.; cnspaias id. id. ; 'spinosus id, id.\ discors Ranz.; fyUm^ 
dricus Ranz.? balanoïdes. Poli, Ranz.; lœvis Bmg., Lam.; sirta- 
tus Ranz. ; perfomtus Bmg. (X. fistulosa Poli? B. Tulipa Ranz.}, 
etc., etc. 

4" "i* *4~ ^^^ composé d'un double c6ne , dont rinrérienr 
univalvc forme un support ou base patelliforme, qui s'articule 
atec le supérieur; celut-ci muni d'un opercule claustral bivaW« 
ou qnadrlvalre. 
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1. C6aeâ«sixTa]ves. ... . , 

Gjaurtyih AcAVtnfAcatHahe^tehf Laiiii.i Férus.; Cortôpea 
Sêj; BéUamts Eaiiz.t BUbiT,, Solrweigé; LepatykonX. t 
. Esp. A, Momtagm Letçh» l^m* (Ai/, spongiotus lloftt.); 
^/ayuLaiD«; sidcata Lam.) J/70i^«ref,.Poli; eiangaia SÉf. ( Il 
fladra comparer ces espèces potir savoir si eflès différetat toutes 
récllenieiit entre elles ). 

%, C6ne qoaâriyalve.. 

Genre YIII. ÇnEUsnr» Oeaxta-l^ecëy'Çow.; Oretuià sp. Blainv. 
— Esp. C gregarea Sow. 

3. C6ne qnivaWe» 

Genre IX. Boscxb, <^Maa Férns. Dict. clos.; ^rrgomaSùm, i 
Creusiei^ C , de Blsiar^ *- Esp. B. crenaia ( Pyrg, creniHui Son. 
C Éofcii de BlainV. } £. angUca ( Pjrrg, angUeum Sow.) 

^) Opercule bivalve. Cône nnivalve ? 

Gëfîre X. PriiooMBy Pyrgoma Savigny, Lam., Féros.; Cren- 
itcs A, By D^ de Blatnv. — £sp. P. lœvU {Crtusîa de Blainv. )i 
€ahceUai4 Sav. ^ Lam. ( Cteusia de Blainv, ) 

Obs, Si rëéllênient U Cpeusia spinulota de Leach^ de M«d« 
Lan et de M. de Blainv., n'a qne deux valves k son op^rct|le, 
elle devra former te type d'un nouveau genre dans icet.te der-* 
nîère section y caractérisé par les 4 valves du cône; siy.açi çon* 
traire y son opercule a 4 valves , elle appartient au genre Crensie* 

3ao« If OTB SUA ^B&Qim FossiLBc DB.M. DB ScsLoraBttyéxtTaîti 

d'une lettre de oe savante 

Le Gfypneq arcuala de M. de Lamarck est le G. cjnnbùun.à^ 
M. de Schlotbeim et le G. incurva de Sowerby. — Le Gryphea 
columba de Lam. est le G. spînua de Schlot. — Le G. Ubvù de 
Scblot., indiqué dans le lias par M. Haussmann, mérite d'être 
examiné plus scropuleusemçnt avant d'en fiiire une espèce. -^ 
Le Plagiostàfna spinosa Sow. et Brog. est le Podopsis siriaUk 
de Defrance , et le Pectinites aculeatus de Schlot. — l/Ammoniteg 
Buchtandi Sow. parait être X Ammonites arietis de Schlot. — 
Le Strombiu Fortisii de Brongniart est le Strombites pugnax dA 
Scblot. ; il se trouve dans le terrain tertiaire du Vicentin. — 
VEuomphalus catillusde Sow., t. 6, 4^» ^^ VHe licites delphi» 
nulatus de Schlot. — THeiicites gyrans de Schlot. appartient ^ 
une formation tertiaire. — Cest le lias qui renferme la plupart 
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des pétriâcations qoe M. de Schlotheiin cité eolnme prÔTCinial 
de ce qu'il appelle im ancien calcaire , cotatoce par exemple cel«t 
d'Altdbtf en Frànconie* Dans le temps qâ'Q a pubKé son eâta- 
logue , on n'ayaît pas encore fixé la' place da* lias. Le Zechstcùi 
ne contient pas les Grjrpàea atctuitaet c/mbium. Les fossiles que 
cet anteac indique dans du grès ou da minerai de fer de Bergea 
viennent dé Neoklrchen dans le Teisendorf , dans le &nd de ht 
Bavière. Bergen , sur le lac de Chtemsee, est à quelques lieaes de 
là > et n'est que l'endroit où l'on fond le minerai. Ces fossi- 
les' appartiennent au grès vert. Le Murkites sîrombîforàmt 
Schl. existe dans le grès vert du Hanovre. Les fossiles de Glad* 
bach et de Manermunster dans l'Eiffel y feraient soupçonner ^ 
outre le calcaire intermédiaire , un calcaire grossier. 

iai. Note sue le Mueex sentigosus. (Extrait d^ine leitce d» 
M, SosTEE-WiixEMET i K» de FériKsac.) 

MoNsxEUE» qu'il me soit permb de relever une erreur qui est 
échappée a M.- de Blain ville dans son excellent article MoUtts^ 
que du Dictionnaire des sciences naturelles (com. 3e y p. Eoa) ^ 
et qui, au reste» n'est pas nouvelle, puisqu'elle se retrouve diins 
Vffùtoire des atùmaux sans Ptrtèhres de M. de Lamarck (t« 7 ^ 
p» XI 4)* Il ft'Egit de la confusion de deux coquilles qui portent, 
le même nom, mais qui sont bien diiïéreates l'une de Taut^ ^ 
ainsi que vous en conviendrez facilement. 

Lamarck ( 1. c. ) , ou plutôt son conttnoateur f réunit au& 
Cancellaivesy soust le nom de C. lime > une coquille que Linnée 
appelait Murex senUcosus , et dont Denys Montfort a fiiit le ijpe 
de son genre Phos (t. x, p. 49^)* Lamarck cité plusieurs figures ^ 
parmi lesquelles celles que j'ai pu vérifier , et qui se trouvent 
d^ns les ouvrages deBuonnani, de Rumpliius,ded'Argenville,de 
Fa vanne et surtout de^Gualtieri (pi. 5i , fig.. G.) » rei>résentcnt 
très-bien It Murex senticosus de LLanée. Mais cette coquille est* 
elle un CanoeUaire?^ J'en doute fort» et je crois, qu'elle sérail 
mieux placée parmi les Buccins. En effets les plis de la columelic 
qui ont engagé Taufeur de l'Histoire 4es animaux sans vertè- 
bres à réunir cette espèce aux Cancellaires » ne sont point 4*1 
même genre que ceux de ces dernières ; ils ressemblent beau- 
coup i ceux qu'on volt sur certains Baccins (Nasses de l'Eocy* 
clopédie méthodique (t)j entre autres les Buccins iréticulé et 

'{%) ^ raniriialdet Naisw est vraiment liiflWrrat de celui dci.Bttcclat« 
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crénnlé Lim. ; et si U Ibinne de la coquille peol donoer qadqae . 
i^ée de celle de ranimai, il est vraisemblable que celuî qui foi^ 
me le M. senticotus de Linnée a de l'analogie aTtc ces Bacctn»^ 
soa-seiilement à cause des plis en question , nais encore par U 
forme g^ërale de son test, qui n'a point de«anal à sa base. 

Mais l'onyrage de Lamarck renferme nne anli% erreur plus- 
considérable encore que cette maoYaise classificalioa génMqae ; 
c'est qn'on cite, comme synonyme de la Gancellairc Lime, la 
Murex senticosus de l'Encyclopédie (pi. 419» fig. S')» qû an est. 
bien- éloigné , puisque c'est un Téritable Rocher. Comme je pos^ 
^(ède ces deux coquilles dans ma collection, il ne peut me rester. 
4 cet égard « le moindre doute. 

M. de BlainYÎUe (l. c.) fait mention de cette dernière coquille^, 
qu'il place dans son véritable genre, c'est-à-dire parmi les Ro- 
diers; mais sa fiiute est d'avoir cité pour synonyme de cette 
aous-division le genre Phôs de Denys-Montfort, puisque le 
p. Chardon ( M., senttcoiuê^ât linné ) n'a aucune analogie avec 
les Rochers. 

• 

On Yoi( que ces ensenrs viennent de ce que le même nom 1^ 
été imposé à deux espèces dififérentes, et que les auteurs ne se 
sont point donné lapeine de Térifier leur identité. St vous croyea 
que cette note puisse ^tre utile , veuillez l'insérer dans votre in^ 
léressani Bulletin. • 

Agrées, monsieur f etc. H. F. Sotxa^WiLLBMXT. 

3a2.Sqx LA POEMATxov nniVams ihtjsstuiaux. Extrait dalVatlé 
. sur ces animaux; >par M. le D^. Bexxsbe ; édir. franc, par 
MM« GaANDLKa et Dm Blaihvillx. ( yojreuie BuUetide-mxtk 
]8a5, n^. 317. ) 

Nous avons annoncé , en rendant compte de l'édition française 
de H Bremser, que nous reviendrions sur l'opinion énoncée par 



on doit senti rtoate rinsulfitanee detnëtbodetartilieielles, car la forme 
4e lacoqoille m'avait fait prÔTOîr il y a long- temps la réunion de cet 
deox genres telle qne M, de Lamarck l'a exécutée depuis. Comparer an 
^ effet rooTertnre des Nasses cas<|uilIon et perlée {fiîiccinum areuUaim 
et gemmatula^ Lam. ) avec celle des Buccins tuberculeux et luisant ^ 
et autres Aleetrioas de Denys-Montfort; il n'y, a que la présence on Tab- 
.aenoe totale de Ja plaque de la cohtmelle qui peut faire supposer une 
différence dWganifalion dans les animaux de c« grand genre. S. W. 



C0t liabtle pli3réialo^t« an isjét de 1« forifiaèiokl d^ ^ei^ iftW 
tHiM£i> et fsenoiis ^aiierioiii l«s nuicériMx At yUsxt^ û^iàk 
4iili§ iMoeHeate anôljie que M. de BtHifcttlléH IMtëdto céUé pSIr^ 
De^deronvrage de M; fifeuMer^ pwge 5'oti dèTéditidti IHn^ 
çaisclA ^iMslièn'doiit it /agit 4Mt d'iirie itriptfrtâti^ d'âmàHê ^Tns 
^fidtqii -elle, peut > jeter oaé rhril Itfmlère sur la tkéôriè âe la 
géoértlkm en général, et éar oe vfié P<ttl tt appelé là généraiSSk 
4pçnUutée,NoïTehïift gCélkntqne defîgiltfler\cetl%ctrfiêtfië fMIf- 
tie du Ime de Bf .Bren^ér, etd'mikffr tes pliy«ii<»togîàr«s è lâiM- 
ly^urtr par kiirA<]l>»ervatâMii èJa sohitîoii «o»plèle d*iui#i{IHî»^ 
«iop ■idiffieiteetiiiBtérctettiteyiioiU'cHbifs imphkmtt lél MrMà 
némes^e M. de BlalovUle , dans VèOLf^Alioâ ^ttHI fiiii dé l'6pi^ 
akni 4e M » ^BreiUsen 

Ayaii^ d'jéublksa inaMcedeceolsé^bir le »i6d« degéliératiâii 
idfil yersrîuWaiiiMiisy opibiôn qmVaéMrtts ^MttvmAit hieh 
*rec ce qne dit i ee n^jet M^ Tééyirahii^dttii» li» béb&hd Vol. dt 
M JÇioUifîe.i.]^. Bfesia^pateeÀ temore et réfaiV^Tiiiië nniltÀèré 
assez séyère , souvent même acerbe, mais frrécosaiilè , lés op2^ 
pi9ll^ des «uAe^r» qui i'oaipvéoédé. ÉiabUgttift'ee dllëÉMié ,* ^d- 
loett^nt ce principe n^onrevKmëntTrsii ipaedéé veH ti^pëtnre'ift 
|NE^y«iir qua d< dflix sdvnoéky ou bxtériiaire 4m itiéHeùre, fi 
çf>niba(wçcwW«1toiÙVipîiiîoa(dè.otu«<fiii veoleiit qiiëlM ^tèk 
întestiaauz prorienaent , i °. de vers de tei^e ott d Vaîi qui se sè^ 
raient introdeits d^ns W cotpê animal, .eft sjo^peMiif qile lès fer» 
intestinaux se trouvent également dans Teau ou dans la terre ; 
a%ifca liera de feareet d'eaa ^ nr^f^ né ptëhàhï là fiiriae sp^cK 
•fique des.vers inteMiomc qti'eiï«»mv'àtff êins le éorf^s adîiÂal » 
«piatirti qui éèt bdte.dé Mv Ulttté , ei t^ se i^éftite pfT^qn^avec 
antant de facilité que la première; i*'. car s*ii est quelques vers 
intestin(iux qui pourraient Uisser quelques doutes^, comme les 
f rématoides et lés tréroatodes , il est évident qu'il n'y aor^ plii» 
dé doute pour les échinorbynques , les cestodoïdes, et les cys- 
toîdesi dont la forme et la structure n'ont rieu de comparabfc 
aveoçe qui existe dans les autres Animaui; a^. phisieurs animaux 
ont des vers qui leur sont propres , quoique bien certainement 
il y ait des espèeeft communes à plusieurs animaux , 3^. On trouve 
des éAtotoàires dans toutes les pariies de l'animal les plu^ 
^igtiées du canal intestinal; je ne vob cependant pas qu'oivc^ 
hï% encore trouvé dans le cabal médifllaira des os, wA mlwedasia 
k canal vertébral ; 4*^. eertai«$ geates et eertaiaeS: esp^Soes d'éli'- 
toxoaires ne se trouvent jamais que dans les mêmes parties et 
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dans les mévgç* 9rgaiie& du corpi «mipal; 5^. tout Ut laitosoatfe» 
q|f arent plus, ot^ v^ms ▼it« , qwind oq lea « retirés du lieu «ikilt 
iri^ea) ^ se iiiç4(îpKaieA^ m^dînqne les insfcUi^ qui f sabiasenf 
une pjir(ie ^^ U^ç ^^^f^BfW^I «ont fôcoés d'en soviir poop 
le reste » et , à plos forte raison , ne peuvent y mnlliplier } 6°. il 
e^ste spi^veot ^nç grande, qivintHé d'fotOKpati^ daas un ani- 
mal , sans que sf Sf.nté en souffr?; 79« onu défto^vert des ento*^ 
«oairei^ flans d^.%^i:|s noi^xell^ment nés, 

Leseotozoairc^ OfçSQPt p^si^eB ani«|««z «xlérknn qiij aimafene 
pénétré acçi^eQt^Uepg^t 4?0>i ||^PI3M M^mal» o» qui y auraient ' 
snhi def çl^angqi^eps dépepdans.jfs «moiutaaiçeaaonvellcs daaa 
lesquelles i|s sç s^aiei^t tr9VT^9 Mais qocUe esi leur origine | 
Oi\t-iis ^té co9i9uniqB|és 9{ VAW p9if«it ou à Tétat d'oeab d'im 
animal à lau^r^, p^r ]e# aliipeni «çilldsp» liquidée wk aérifermea) 
ce qoi, a^ re^te^ nç feriiit que r^mUr la quesiiAii. €Ietie ojpiBÎoè 
soutenue pur Jff^lU^ nous piir^i solVlemeat léfiifée par M. BKem-' 
ser. 

Ainsi 9 eprés. fyçijr supcetsiTemi^ montvé que eetio eomm»^ 
nicaliou ne pe^t a^oir lie^ par les aUmens ai par la. bpissov ^ 
M. Brem^er a recl^crcUé si ceU ue pouvait paaaroia lieu par ïm^^ 
^ pouK réfo.tfF ^^^* opinipo.« il aionte que cela qe pourrait so 
Aire que dans le ei^i où If a opolb seraient extrêmement defséohés,' 
et alors pourraientriU opnsf^ec leur ftoulid dese dessoehe» ?Oiii| 
d'après les expériences de Leechs; mais tout cela ne £sit rien à ki 
force des raj^panfmpusd^ Bfeoiser. 

Si donc oç n'es( p»t aucun des alimens que les. germes dés vers 
s'introdnis,ent dans le corps aniitoal » oe napent plc^ être qo^ psr 
la transmission des parens , soit dans dans l'acte de 1» géitféralionî 
aoit par la nutrition dans le sein de la mère , soit par l'allaite- 
ment. Or il n'est pas diflicile à M. Bremser de jeter à bas tous 
les r^wonn^mena qn'on a employés pour soutenir cette fcypo* 
thèie ; car il pronve que d^.enfan« ont en des vers » et'que leurs 
p^vensn'aTaien^pafyetqne l'explication de Bréra estluen gratuite. 
B pronv^.quo les gtnnes n'ont pu être introduits par la sperme 
du mWe, qu'ils n'ont pu l'êire psr la circulation dans la mère, 
et qù"di.népeuTent l'élredavanUgeparl'allaitemenL Ainsi, ayant 
xapporté suoeessiTement les preuves que les entoaoairesne peu-* 
Tant parvenir du dehors dans le corps animal , reste par votei 
négative qu'Us proviennent de rinlérieur, qu'ils y naissent ; en 
uA mot ,'leur génération spontanée. 

Convaincu par 1rs observations et les expériences de Trt'virs- 
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sa» sar la générAtûm^ipontanée d^ tnfosotres » M. Breittser entr 
dut que s'il est évident qtie U itioîsissttre et des infusoires pen^ 
tent se fooner par. le moyen' de corps organises prÎY^ de ^e« 
cela peut encore pins aisément avoir lien dans les oi^ntsations 
virantes. 

■ A tontes ces preuves négatives on analogiques en frvmr 'de 
son opinion. y M. Bremser en'ajoote encore de'dirêctesj^ en cap- 
portant les observations curieuses qu'il a eu occasion de fitireaur 
le développement des géroflés dans les poissons, en sorte qâ*îl 
reste bien convaincu que leà vers intestînaut ne pouvant prove- 
nir de reitérteur, se forment de toutes pièces dans les difFérenCes 
parties de Tanimal, en sont , pour ainsi dire, le produit, eomine 
dans les mammifères et les > oiseaux le fœtus est le produit de 
l'ovaire. La formation spontanée des -vers intestinaux s'opère 
donc probablement de la même manière que celle des infusoires 
doutTorigine , pendant la fermentation des substances' org&ni* 
qnes , a été mise bors de doute par 1^ belles expériences de Tr^ 
viranns, l'organisation d'une plante ou d'un animal retombant» 
pour ainsi dire , ici en plusieurs organismes. Cette tbéorie de la 
formation spontanée des vers intestinaux paraît si peu eiiraor- 
dînaire aux physiologistes allemands , que M. Oken , dans in 
Chronique de la Littérature autrichienne ,' n^. 9» nov. 1819 , 
^it que M. Bremser aurait pu tirer des preuves plus condnanles 
en saiaveiir de la formation de l'oi^anique de l'inorganique , 
puisque^ dit4I, il aurait pu démontrer par des fiiils qu'il se fortne 
avec de la chaux , du charbon , du sel et de l'eau , de la muco- 
sité qui est déjà ^ eo ipso, un animal qui se divise en globules et 
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3ti3. DxscouEs sua les Révolutions dz la suaracB du globe; 
et sur les changemens qu'elles ont produits dans le règne ani- 
mal ; par M. le B<>». Cuvieb. Un vol. itt-8®. de 400 pagcsj avec 

I 5 pi. grav^ Prix : 7 fr. 3o c. , et i5 fr. papier vélin; Paris ; 

. tSaS; chezG«Dttfduret Éd. d'Ocagne. 
Ifons nous empressons d'annoncer cette nouvelle édition delà 

c4lèbre Introduction de M. Cuvier ; nous signaleions dans'nn 

prochain article tout ce qu'elle offre de nouveau. C M. 

' PARIS. — IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, N". 4, 

PLâCX DE L'ODioK. 
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1 
3a 4. FiH DS LA CoifTRovBRSE SUE LB DjIluob. ( NewcasiU Ma'- 

ffazike,m9ÀiSiSf p. nuft.F^ojr, le Bulletin de mai^n^'. 3 et 4.) 

Tjians nous contentons de signaler dans cette réplique à an 

géologae mosaïque, lé soin que l'auteur prend de montrer que les 

▼allées ont été creusées en Angleterre par les rivières et non par 

nn déluge. La Bible dit que le déluge a duré 10 mois, et qa'il 

s* est écoulé a mois entre Tapparitiou des cimes des montagnes 

«t le délaissement des terres basses ; donc il s'ensuivrait , si l'on 

adoptait la dernière hypothèse , que toutes les grandes vallées 

auraient été excavées dans un mois. Enfin, dit l'auteur, les alla- 

"vions s'expliquent par les eaux courantes alimentées par les 

plnies surtout considérables entre les tropiques, et on n'a pas 

besoin de recourir à des miracles. Les phénomènes actuels de la 

nature ont toujours eu lieu , et suffisent pour rendre raison des 

faits géologiques. A. B. 

3a5. Sua la consolidation des Cocckrs qui forment la surCiea 
de la terre; par sir S. Hall. {Jnn. de chùn, eideptys, , t. 29^ 
p. 95. ) 

La croûte du globe est composée de roches cristallines non 
stratifiées et de roches arënacées qui alternent a^vec des couches 
^ pierre calcaire formées en granée partie de coquillages marins. 
Ces roches ont toutes été formées «t consolidées par la chaleur 
interne delà terre. La consolidation des roches arénacées n'avait 
pas encore été expliquée. Sir S. Hall , gnidé par quelques faits 
géologiques , conçoit que l'agglomération est due à un ûum qu*U 
B. Tome V. 26 
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croît être le sel marin. Il suppose qu'il y avilit aa fond de la mef 
un Ut de sable et de gravier abreuvé d'eau saturée de sel marin, 
et qu'ayant été chauffé en dessous , ainsi que la théorie de Hnt- 

• ton en démontre la possibilité , le premier effet de la chaleur a 
été de réduire Teau en vapeur ; qu'ensuite le sel s'est volatilisé 

* et qu'en se fixant sur les gi'ains de sable^ il en a détermioé l'ag- 
gloméra tion. Diverses expériences dans lesquelles il a cherché à 
imiter ce procédé supposé de la halure, lui en ont démontré 
Tefficacité. Cependant sir S. Hall n*a point cherché à constater 
la présence de la soude ou du sel marin dans les grès, et son 
explication reste par conséquent tout-à-fait hypothétique. 

326. ReHAEQUES AOniTIONRELLlS SUE LA FOiLMATlOlT J>IT GaÀS 

ROUGE AiCGiEN dcs géologues étrangers , ^et sur le terrain 
hoûillier des Anglais ; par Thomas Weavee. [Jiuuils ofphi-' 
/of. ,' juillet i8a4,p. 11.) 

L'auteur approuve d'abord les vues de classification de M. de 
tlumboldt sur le muschelkalk et le quadersandstein ; il cite en- 
suite des passages de la description des houilliéres du Palatinal 
par M. de Bonifard , et en conclut qu'un grès rouge ancien 
y supporte deux bassins de terrain houlUler qui renferme 
des couches calcaires semblables an calcaire à encrines d'An- 
gleterre.' Nous nous permettrons d'observer que les calcaires 
du Palatinat n'ont guère de rapports ni par leur nature ni 
par leur position avec le calcaire du Derby shire. Apres cela 
il cherche à montrer que M. de la Bêche et d'autres ont tort de 
distinguer un nouveau grès rouge et de le comparer au Todtli- 
gende des Allemands , parce qu'il est de l'opinion que le grès 
i'ouge ancien anglais comprend toute la série des terraius 
charbonneux. Cette controverse , qui dure depuis plus d'un an 
entre M. Weaver et les autres géologues , nous parait tout-â-fait 
singulière ; en effet le sens du mot Todtligcnde montre déjà clai- 
rement que c'est un dépôt stérile qui git sous le zecJistein mé- 
tallifère, et par conséquent aussi entre ce calcaire et le temin 
hoûillier. Si d'un côté M. W. a raison dans ses citations d'assises 
de grès rouge au milieu ou an-dessons de masses arénacées et 
charbonneuses, d'un autre c6té la classification de MM.Bucklxnd, 
.de la Bêche , etc. , nous paraît la véritable. Dans un second ar- 
.ticle, l'auteur cherche à tort a prouver que le grès rouge ancien 
et le calcaire à encrines d'Angleterre ne sont pas de transition» 
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ce f{ûî est pourtant évident pour quiconque connaît le Harts , les 
Âràennes et la«t^icardie. Il termine son mémoire par un tableau 
des subdivisions des grands terrains de grès ronge ancien dans 
différens* pays. La i'". espèce de cette formation présente suc- 
cessivement le grès rouge ^ le calcaire à encrines et le terrain 
honillier, comme c'est le cas en Irlande. Le millstonegnt qui sé« 
pare en Angleterre les deux dernières divisions , manque en Ir-- 
knde. L'auteur signale le même grès dans le grès rouge d'Alle- 
magne. La seconde espèce de sa formation offre du grès rouge» 
du calcaire alternant avec des grès , une assise considérable de 
grès et d'agglomérats et le terrain bouillier. C'est le cas dans le 
bassin sud du Glocestersbire , où une coucbe épaisse de grès 
rouge a()pelé Pennant sione sépare les lits de houille supérieurs 
et inférieurs. L'auteur prétend « en partie â tort, qu'en Alle- 
magne on appelle indifféremment rotes ToMigende des couches 
de grès rouge du terrain houilller en contact avec le zechstcia 
et le websligende, ouftiendu grès rouge supportant à l'ordi- 
naire les bouillières et par hasard en contact avecle weissiigende» 
La troisième espèce de sa grande formation est composée de 
grès rouge alternant avec des calcaires et suivie de la formation 
houiliière composée , i°. de couches peu charbonneuses alter- 
nant avec des grès rouges ; a°. de couches assez charbonneuses et 
eiploitables avec des lits de calcaire , 3^. de c^cJies hooiIlièr«^ 
très-riches sans calcaire. L'ÉcoHse en offre un exempL*. Dans la 
k^. espèce de son terrain , il énumère du grès rouge, du calcaire 
alternant avec des couches houillières et recouvrant quelquefois 
la houille comme dans le bns&in de la Glane. Enfin, dans sa 5*. es* 
pèce il ne voit que du grès rouge supportant un dépôt honillier 
composé de couches houillières alternant avec des aggiomératSt. 
et d'assises charbonneuses alternant avec du calcaire comme dans 
ie bassin de la Sarre. Le zechstein couvrant les houillières en stra- 
trfication transgressive , il pense peul-étre avec raison que ce dé- 
pôt ne peut pas alterner avec le terrain houillîer. A. B. 

3a7. Sur L'oaioim probable db cbetatiibs Soveges salines, par 
' le prof. Amos Eatoit. [Amer.Joum, o/scienc, nndrriSj vol. 6, 
n^. II, mai i8a3, p. aA^.) 

L'auteur a trouvé qu'il se formait du sel en exposant dans une 
cave un morceau de calcaire appelé tvatcr limcstone extrait d'un 
niout situé à c6té de Nineraile Crcek, à quelques milles à l'ouest 
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« des sonl^es sstlées d*Onondaga. Auparavant Taoteur arait esaiyê 
liitttilemenT de décottvrir , parla trituradoii, dft sel dans cette 
roche. Comme cette roche forme le toit des sources salées de- 
puis Lenox à Montézuma, Tauteur pense que les eaux salées y 
prennent leur salure , et que cela explique les recherches în* 
fVuctneusPS qu'on a faites pour trouvei< des bancs de sel. 

3a8. Suite de l'Esquisse OROHYBftooEAFHiQUB et géognostiqne 
de la Lorraine , de l'Alsace , de la Souabe et d«s contréeasa^ 
les deux rives du Rhin dans le milieu de son cours; par C. de 
OEy!iHAUSFir.(//e//Àfl, i'**. ann., 3'. part, p. 43ij i8a5.(Vey* 
le BuU, de>uin dernier , n^. 170.) 

Cette esquisse n'est que Tintroduction d'un grand ouvrage 
gdoçnosfique sur les contrées salifères renfermées entre Basle, 
Constance, Luxembourg et Wurzburg. Cet ouvrage paraîtra 
dans le courant de l'année. Après avoi^ parle des chaînes de 
montagnes des deux rives du Rhin, l'auteur donne ia topogra- 
phie des Vosges, de la Forêt Noire, de TOderwaid, du Spessart, 
de la Rauhe Alp et des hauteurs qui bordent la Moselle entre 
Nancy et MetL Ces descriptions donnent une idée des embran- 
chemens et des groupes de montagnes, de leur direction, de leur 
pente générale et de la hauteur des principales. Il décrit ensuite 
de la même roAière le pays des houiiiières du Paiatinat du 
Rhin , le terrain schisteux sur les deux bords du Rhin inférieur 
et le plateau du Danube supérieur. Il examine plus loin , sous 
les mêmes rapports , les vallées du Rhin , de la Moselle , de la 
Saône, du Necker, du Danube et de leurs affluens. Cet article est 
intéressant sous le rapport des données nombreuses qu'il offre 
sur la pentede ces vallées.Après ces vues plutôt géographiques que 
géologiques y l'auteur expose les formations des contrées qui font 
le sujet de ce mémoire. Ce chapitre n'offre que des résumés très- 
généraux qui n'apprennent presque rien de nouveau. On y fAÎc 
bien ressortir la configuration particulière des roontagneaformées 
.par chaque dépôt. Le grès grossier des Vosgea et de la Forêt Noire 
y est confondu avec le grès et les marnes bigarrées sons le nom 
de dépôt de grès rouge. Sur le second calcaire a^ondaire, Tao- 
teur décrit des marnes irisées gypsifères , dont les assises supé- 
rieures sont souvent formées par des grès quartzeux blancs qui 
ont quelques caractères du quadersandstein (Luxemboarg , vaL^ 
lée d^Echternacb ). Le lias recouvre cette formation^ 
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L'auteur consacre nn long chapitre à des observations impor- 
tahtes de détail sur le niveau des différentes formations, et il 
tennînepar les rcsultats moyens suivans. Les roches primitives 
atteignent, dans les Vosges et la Forêt Noire, 32oo pieds; dans 
rOderwaldet le Spessart, looo pieds; le griinstein, le porphyre et 
la grauwâcke, dans les Vosges, aSoo p.;leshouiIIières des Vosges, 
i5oo p. ; les schistes intermédiaires des bords du RhAi , acoo à 
aSoop.; les houilHères de Saarbruck, i loo p.; les trapps de Saar- 
bruck, iSoo p. ; le grès rouge de Saarbruck, looo p.; celui de 
Hardt , iftoo p.; celui des Vosges et de la Forêt Tioîrc, a6oo b 
3ooo p.; celui de TOderwalde, i5oo p.; celui du Spessart^ i5oo ; 
le second calcaire secondaire sur la gauche du Rhin , looo à ' 
io5o p.; celui sur les penses £. et Ë.-S.de la Forêt Noire, 2000 p.; 
celui da reste de la Souabe, looop, ; les marnes irisées de Lor- 
, raine, 800 p.; celles de la Sonabe, iSoo p. ; le lias de Lorraine, 
800 p.; celui de Souabe, 1700p.} le grès ferrugineux du lias de 
Sooabe, 1700 p. ; le calcaire jurassique de Lorraine et d'Alsace, 
saoo à 1400 p. ; celui du Jura , 4000 p. ; celui de la rive gau- 
che du Rhin, 85o; celui de larivedroite du Rhin, 1 5oa à aooop.; 
et celui de TAIpy aSoo p. Les formations tertiaires ont des ni- 
veaux très-difTéreys. L'auteur donne une liste de 28 ouvrages 
ou mémoires qui renferment des mesures de hauteurs prises sur 
one des rives du hhin, et il termine par un tableau de Go pages, 
qui renferme toutes les hauteurs qu'on a mesurées ou qu'il a dé- 
terminées dans les pays en question. Elles sont rangées géogra- 
phiquement f celles au sud de Bàle, celles a l'ouest de Bàle et au 
sud des» Vosges, celles des Vosges de Giromagny à Thann , 
celles du pays entre lo Reine et le Blies de Lauter à la Moselle y 
celles entre le Blies et la Moselle, entre la Saur et la Moselle, et 
sur la rive gauche de la Moselle» celles de la vallée du Rhin, celles 
de la Forêt Noire, celles du pays entre la Forêt Noire et l'Alp, 
celles de TAlp, celles des bords de TEna et du Rems jusque vers 
Ueidelberg, celles de TOderwald et celles du Spessart et du 
Taunus. Des subdivisions facilitent encore l'examen de ces uti- 
les tableaux qui répondent à l'appel que M. de Férussac a fait 
souvent aux géologues et qui sont aussi importans pour la géolo- 
gie que pour la géographie physique. L'éditeur désirerait qu'on 
lui envoyât les hauteurs mesurées que l'auteur aurait omis de 
citer. A.B. 
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329.UBBEIi DIRSESONriERKN LaCKBSTAETTEV HUTZBARKK MlKEBA- 

LiEir. Sur les gites particuliers des minéraaz oliles ; par 
J. Waldauf db WALDEirsTsiir, In-8°. de a36 p. avee 4 tabU 
et 37 tab. lithog. Pr. 6 fr. Vienne ; 1814 > Beck. 

330. Vbrrsicht deb junoen Flôzcebildb im Flu9m;ebibtb 
DEB W«$ëb. Coup d*cell sur les formations secondaires réceo- 
tfs dans le bassin du Weser^ par J\ F. L. Hacssxahb. GoUin« 
gue ; 1824 i Roseubach. 

* I(ous analyserons ces onvrages lorsqu'il nous seront parveouÀ 

33 1. Sue la présence do Basalte scb le DauioENstEiN , prés 
d'Heckersdorf , dans \e district des mines de Sie^en ; par le 
baron F.rëd. de HovEL. { Dfis Gebirge in Bein. fVestph.par 
Nuggera%ht 3«. vol., p. 139.) 

C'est cncnre une des controverses sur Torigiiie do basalte. 
'Si les Allemands Toulaient enfin se donner la peine de tire fout 
ce qui a été dit sur oe sujet , la formation de ces roches ne Icut 
paraîtrait plus que des problèmes les mieux résolus. Laufeuc 
combat Ifs déductions que M. Sclimidt a virées si josltment de 
l'examen du cône de Dt'uidenst«*in ; il ne vput et ne peut pas 
voir là de schistes, altérés et brûlés y etc. Il attaque Stcininger 
sur la fluidité du basalte, et il dit que M. Dormann a va des mor- 
caaux de lignite à ao toises de profondeur dans un filon basahv* 
que de Horhnosen. L'eau a déposé le basalte , le fer du filon djx 
HoliertcrzTig , etc. , ctc^ 

3^3 a. Descbiptiok des Roches et wws Tbbbbs du cbbclb i>s 
Cassel par rapport à l'éooBomie et la tecfanologie, par M. 
ScHWABZENBEBG , ingénieur des mines , avec une carte g6olo^ 
gique. ( LandwirthsckafiUk9 Zeitung fur Kurhessen ; jaa- 
vier, p. 11; fév.y p. 40; et mars, p. 53. j 

Après quelques détails lopographiques, l'auteur commence 
à décrire les roches dominantes du cercle de Cassel. Le grés 
bigarré divisé en grès inférieur et marnes supérieures forme le 
terrain le plus ancien. Le muschelkalk et les terrains tertiaires 
et a'alluvion le recouvrent. Les roclres basaltiques y sont abon- 
dantes. L*auteur décrit séparément chacune de ces formations 
et il considère leur étendue, leurs qualités, leurs lits snbordoa* 
nés, leurs sources, leur décomposition et le terroir qui en ré- 
suite ; leur végélntion, leur usage et les carrières. Dans le terT>i:A 
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tertiaire il distingue le dépôt de sable à Hgnite, celui d*argile', 
celui de marne, les amas de sable à coquilles, les aitiasde inarrfc^, 
les marnes fluviatiles, la tourbe, les lîgnites. Après aToirdétatllë 
les exploitations de lignite , il passe à des dépôts de fer hydraté 
«t aux basaltes, aux tufs basaltiques, et termine par l'énuTné^ 
ration et les localités des roches qui se trouvent à l'èntonr de 
Cassel, à un quart d'heure de'distance delà ville. On trouve sur 
rintëressante carte coloriée qui accompagne ce travail l'indi-^ 
cation de tons ces différens dépôts, et l'on a marqué en outre pat* 
des signes les mines , les usines , les poteries , les carrières , le^ 
fours à chaux et les. sources ferrugineuses. Les dépôts partiels 
du terrain tertiaire n'ont pu être indiqués aussi que par des 
signes. Au moyen de numéros correspondans on peut savoir Jel& 
noms de tontes les montagnes. A. B. 

333. Geoohostisghe BEMERxuHorzi UEBEE Rarlsbad. Observa- 
tions géognostiques sur Karlsbad, par K. £. A. de HoFF,aveç 
4 phuiches , in 8^ de 100 p. Gotha; 182$. 

L'auteur décrit d'abord la formation granitique qui doniine 
autoui^ de, Rarlsbad et qui contient des grenats, du Schorl, 
etc. Le Tepel traverse le granit et paraît occuper une fente pro- 
duite par un abaissement , et au milieu d'un renflement de cette 
fente sont situées les sources de Kàrlsbad.^Il décrit au long ces 
dernières qui sont au nombre de 17. Elles sortent, les i|fies«d'un 
calcaire pisolithiqne, et le$ autres d'une brèche à fragmens de 
granit. Il donne une carte de là position relative de ces deux 
dépôts sur lesquels il offre des détails fort intéressans qu'il faut 
lire dans son ouvrage. Il pense qrfe les faits géognostiques prou- 
vent que la place où est la ville de Rarlsbad formait autrefois une 
cavité faisant partie d'une grande fente produite par des actions 
volcaniques. Le creux s'est ensuite rempli de débris granitiques, 

• et les eaux minérales ont ensuite déposé par-dessus les pisolithes. 

. Les sources minérales lui paraissent liées avec les tremblemens do 

■ terre et les éruptions volcaniques, car les sources minérales ne 
«ont que .des émanations de gaz, les tremblemens de terre 
des mouvemens irréguliers des gaz renfermés , et les érup- 
tions des émanations de gaz avec le développement d*une 
grande chaleur, avec la fusion de parties solides et des fen- 

. dilleu»ens de la croûte terrestre. Il applique ensuite fort in- 
génieusement ces idées soit au remplissage des filons et petits 
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fiions sUicevu du granit de Kjirlsliady Mit à cehii ât ér^toinrt 
eavitës ptr du calcaire coocrétionné. La sublimatioQ de dtffé- 
xientes subatances lui explique tous cet fiiits. Il cherplic a ^ipli- 
iqper ensuite Forigiiie de la. distribution des diCférentea «ourcr»^ 
de Karlsbad et l'apparition de nouTdles aources qui a eu lieu à 
différentes époques. Il cite à cet égard tons les faits connus. Il 
montre que les sources chaudes sont sur une certaine ligne et 
qu'elles ne sortent <{De des hrèches granitiques et des pisoliiliej:, 
^ jtt qu'autour d'elles il y a ^ts apurées froides qui prennent leur 
origine dans le granit, ce .qui appuie encore Fidée d'nne fenle 
volcanique. La brèche se trouve sortir sur le côtènord du Tepel». 
derrière Karlsbad , et le terrain pisolithiquele long de la^Tière, 
dans la ville. Il décrit ensuite la formation de lignite qui eomnieB- 
ce près du confluent de l'Eger et du Tepeli et s'étend à l'est et 
au nord. Il y indique des grès quelquefois à cristaux empâtés de 
quartz, et des restes de végétaux» Il parle des roches psendovol- 
eaniquesdes lignites.Ces dépôts n'ont rien deeomroun avec la for- 
mation des sources chaudes. Dans son appendice î/ traite au long 
des parties constituantes des différentes sources de Karlsbad «t de 
leurs dépots calcaires. On y trouve réunis tous les dçeufiens les 
plus importans sur cette matière. Aucun anlcnr allemand n'avait 
jusqu'ici étudié les sources de Karlsbad d'une manière si philo* 
aopbiqoe et si neuve que notre savant auteur. Une carte géolo- 
giqne» ^euz coupes du terrain des sources et 3 dessins sur leur 
position accompagnent cet ouvrage. A; B. 

334* Caete oÉoGirosTiQVE et métallurgique des xirviaojrs de 
Feetcerg Eif Saxe, dessinée par H. A. Sckeppan, et gravée 
parF. Hajeck. Freyberg, 1822* 

TCous avons d^à signalé cette belle carte dans le BuMedn d'oc- 
tobre, xSsA $ n^. 3. L'on y trouve distingués par des couleurs 
accompagnées de signes particnllnrsyle granît,le gneis, les bancs de 
porphyre dans legneis,.]es couches de roches amphiboliques, de 
micascki#t«9 de «ficaire, de feld spath dans le gneis, le quarla, la 
siénitejegritnsleinporpbyricique, les lits de sable etd'aigiJe, ie 
quadersandsteîn , le porphyre» les lits d'argile, et de neme, et 
les amas de teurbe. L'on y trouve encore indiqués , i^ les filon» 
dugneis et du granit qui sont distingués, suivant fnsage des 
mineurs , en filons courant de l'ouest a l'est , du sud au nord ^ 
eu du nord- est au snd-ouesi, ou du sud-cst an nord-oucsi; 2*. 
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ViacUoaison des couches ; 3o. les condaîts d'enu; sawt^rains ^ 40, 
!^s galeries; V» tas de sable de lavage, de scories et de débris sortis ' 
des mines; 60. les forges; et 7<k les plus hautes sommités. Chaque 
formation n*est entourée que d*une bande étroite de la equleur 
qui lui est propre. Cette carte, qui fait beaucoup d'honneur ù son 
auteur , montre distinctement que le porphyre linne dans les 
' gneis non des bancs , mais des filons, qui deviennent quelquefois 
des filons-couches. A. D. 

335. Carte géologique dfs deux eives du Rbin depuis Bas&k , 

par MM. OEvicBAUSEN^et Decheit. 

Ces deux géologues vont bientôt faire paraître une carte géy- 
Jogique qai comprendra tonte' la vallée du Rhin depn*a Basle et 
le^ chaînes defr Vosges , du Uundsruck , de la Farèt noire et de 
i'Oderwald ^tc. Il y aura aussi des coupes et des tables de hou» 
teurs meanrées barométrique ment. 

336. Ma^eubad sous le eapfoet oioLoci^nrE. ( Zur Nafirwis^ 
sensch. , etc. , de Gœlte ^ vol. I , cahier IV , p. 339. ) 

Le couvent de Tepel est ftilué à it^i p., et la cime du mont 
Podhom est à 3 14 P* de Paris, au-dessus de Tobservatoire de 
Prague; c'qst donc un des plus hauts points de la BohèmeXe gra- 
nité des environs du Marienbad présente du granité graphique 
et des petits filons calcédoniques. L'auteur donne un catalogue 
de 84 roches de cette localité ; ce sont des granités , du granité 
i caolin , des gneis , du calcaire grenu ( Wischkouritz ), du ba« 
aalte (Podhom) , du liège de montagne ( Wischkouritz ], de la 
serpentine ( Marienbad et Einsiedel) , du tuf calcaire , etc. 

337. Description de l'île de Fobmosa d'après M. Klapeotu- 
[Miatic Journal j'N'*. 108, déc. 18241 p. 575. ) — Partie 
géologique. 

Cet article est un extrait du travail de M. Klaproth insénr 
dans les Nouvelles Annales des Voyages de MM. Malte-Brun et 
£yriès« lïons rappellerons sommairement ce qui concerne la 
géologie de cette ile peu connue. 

L'ile de Formosa, située vis-à-vis de la province chinoise de 
Foo-Kian , offre des plaines fertiles sur la c6te occidentale sou- 
mise aux Chinois; elles sont séparées de la poriiun habitée par les 
aborigènes ou les hommes de race malaise par une haute chnine 
de montagnes appelée Ta-Shan , c'est-à-dire grande mont<'ign(\ 
tt comrerte de neige en*novembi*c et décembre. Il y a assez de 



4o 2 Géologie. 

sel et beaucoup de bon soufre, et des lacs et des sources chaudes. 
Du feu sort çà et là des eaux et du sol; une tradition indiqne 
qn'nue sommité s'est changée en volcan;à la cime de la montagne 
du P»-Lee-Fen-Shan , il y a , dit-on , un bloc de fer fonda de^U 
plus haute antiquité, qui, suivant les gens du pays, rend malade 
lorsqu'on la touche. Il y a aussi de l'or et de l'argent dans J« 
partie sauvage. —-Il y a du jaspe dans le Kashar en Chine. 

338. Notice sua le lac sali9 de Lookar , situé dans le Berar , 
• Indes orient.; par les 19° xo' lat. nord, et les 75* 3' de 

long. Est ; communiquée par J. E. Axezanoee. [Edimb. philos* 

^oum. Vol. XI, t8a4iP* 3o8.) 

Le lac est situé à /|0 milles de Jauhreh dans le district de Be^ 
rar ; il se trouve dans une. fente profonde , il est circulaire et en- 
touré de rochert de 5oo pieds de haut. Sa vue rappelle celle du 
lac Averne.Un ruisseau forme des cascades sur la eàie Est du lac* 
L'auteur donne une figure de ce lac dont les bords sont embellis 
par des, groupes d'arbres et des pagodes. Les hab.'tans furent éton- 
nés qu'il oiât boire de l'eau de ce lac ^ cette can a une. pesanteur 
spécifique de 1,^46; 100 parties ont donné 20,82 de murtate de 
soude, 10,60 de muriate de chaux, et 6,10 de muri^te de magnésie. 
Le sel du lac est gris et quelquefois cubique. IL y a 6 ans qu'on 
recueillait assez de sçl de ce lac,mais à présent celte indus' rie a cessé^ 
parce que le lac ne laisse plus en été un i*space aussi grand de 
terrain à sec; on s'en servait en médecine pour la dissolution de l'or 
et aussi comme d'un ingrédient de gÀteaux alcalins , et enfin pour 
savon propre à nettoyer les schalls de cachemire* A. fi. 

339. MiMOBAirnA n'uN Votaoe sua le Gange. (Magasin orientai 
et Bévue de Calcutta ^ sept. 1823, p. 246.} Partie géologique. 

Les roches de Peerpointy sont à peu près les mêmes qu*a Sa- 
criguUy ; ce sont des roches noirâtres poreuses ressemblant à 
des laves. Des masses décomposées recouvrent des roches com- 
pactes. Il y a aussi dans le voisinage du calcaire et une brèche à 
caillons rouges. 

340. De quelques PHiiiioiiiifESPaYSiQUES ET GÉOLOGIQUES qu'of- 

frent les Cordilières des Andes de Quito et la partie occidea- 

taie de THimalaya ; par M. Alex, de Humboldt. [Annales des 

Acienc, natur,, mars 182$ , p. 225.) 

La cluiine de rilimal.iya parait èlre composée de gneis, de 

niicasclilbte à distliène, damphibolitcs et de granits entre les 
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incridieni da lac Manasarowar et le glacier des sources duGange. 
' Cette chaîne rappelle les roches du $t.>Gothard. Dans la chaîna 
«les Andes de Quito , les tracbytes forment les hautes somniit<^s; 
elles atteignent une épaisseur de 65oo mètres et traversent les 
formations de micaschiste et de gneis devenus talqueux. Le bas- 
sin que limitent les chaînons duChimborftzo etvdu Pungurahua 
est fermé vers le nord par le nœud de montagnes de Chisinche, es- 
pèce de digue trachytique de peu de hauteur, qui divise les eaux 
rntre l'océan Atlantique et ta mer du Sud. Dans cette région. 
Je système des roches trachytiques, est séparé du système basalti- 
que. Celui-ci est très-rare dans la province de Quito , et il ne se 
trouve q^u'à son extrémité septentrionale; if est caractérisé par 
l'olivine qui manque dans les trachytes des Andes, qui sont à am- 
phibole et ])yroxène. Quelquefois ces derniers sont bien stratifiés 
à la manière des phonolithes comme au Chimborazo et à l'Assuay; 
leur structure coloranaire se voit sur la pente orientale du Chim- 
borazo. Il y « des prismes de a 1 80 toises de hauteur et de 5o pieds 
de longueur. Chac|pe cime trachytiqde offre des roches différen- 
tes dans leur composition , suivant l'élément dominant. Dans le 
Cotopazt,lemica est le plus commun, et il y a beaucoup d'obsidien- 
nes; l'amphibole domine à rAntisana,et le pyrozène dans le bas 
du Diimbunzo. Dans cette dernière montagne, les tracbytes ren- 
ferment des pyrites , nnf peu de quartz et des grenats ( bouche 
latérale du Tanaurcu). Le phonoiithe se trouve au milieu des 
trachyt«s du Chimborazo. Les phonolithes du terrain basaltique 
reposent sur les basaltes. Une partie du chaînon vis-à-vis du 
Chimborazo offre du gneis micaschiste traversé de filons d'argent 
sulfuré. An Tungurahua, les trachytes noirs et seoll-vitreux sont 
opposés à un micaschiste grenatifère reposant sur un granit stéa- 
teux. Ce mémoire est accompagné d'une coupe qui présente les 
rapports des crêtes des Pyrénées , des Alpes , des Andes et de 
l'Himalaya. Les données numériques, de ce dessin terminent ce 
travail. 

34 f. A DESCBIPTIOK OF THE FaULTS OE 01X.ES OF THE XIKERAL 

DAsii^ OF South Walks. Description des Failles ou filons du 
' bn.«sin minéral du pays de Galles méridional, i ''". partie. Intro- 
duction ou observations sur le bassin minéral, sur les routes 
de fer (Railways); par George Oveutow, In-4**. de 79 pî»g.; 
prix, 9 schell.; Londres, |8'25 ; Kniglit et Lacey, 
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Çetle première partie ne contient rien dlntéressant poar U 
géologue , car l'auteur n'y donne que des détails sur le^ routes 
en fer et sur la manière de transporter le minerai ou la hontlie. 
La seconde partie contiendra des coupes du bassin minéral ov 
houillier , ^ Tindication de ses Failles. Dans un appendice il trai- 
tera des canaux^ des docks, des routes et de différentes, machines. 

342. Sur quelques ftsàvouints be Rocs mouvavs ; par le rér. 

J. Abahs. ( yAmeric* Journ^ fév. i8a5, p. i36. ) 

Bans Long-Pond, à Brigbton , on a remarqué que quelques 
pierres changeaient quelquefois de plaee sur le bord de TOcéan; 
Fauteur explique ce fait rapporté par le docteur Dwight, en 
Fattribuant a l'opération de la glace qui soulève et déplace ces 
pierres. . 

343. Sue un eoc uouvant qui existe a Savat, état deMaesa- 
chussetts, avec un dessin ;. par le docteur J.PoETEa.( .^mer. 
/oi/r/i. , fév. i8a5, p. 27» ) 

Près du village de Savay, non loin de Pla^fîeld, il y a un roc 
mouvant de granit qui pèse 10 à la tonneaux. H y en a un ao* 
tre à 4 ^ milles de Pittsfield , dans la partie S.-O. de Lanesbo- 
rough ; il a a6 pieds de long et 18 de large. 

344- Sur les volcahs , d'après le Votace ek Sicile de M. de 
Satvk. ( Geist derZeit, Vienne , mai 1824 $ p» '^o- ) 

A juger d'après la masse des laves de l'Etna, et ses courans de 
7 à8 milles de long, l'on croirait que les éruptions de TElna 
ont été plus violentes autrefois. Néanmoins, en 1783, rUécla a 
donné nn courant de lavé de 20 heures de long et 4 ^^ ^^ge. 
Après de telles crises, les volcans ont quelquefois plusieurs siècles 
de repos. II parait que les phénomènes souterrains de la Calabrc 
sont liés à l'Etna. M. Maravigna de Sicile adopte l'idée de Davy 
sur les volcans; d'autres les attribuent à l'action mutuelle de 
certaines substances. Les volcans étant toujours par groupes» 
il semblerait que les matières qui les nourrissent sont accumu— 
lées , surtout, dana certaines places de l'intérieur du globe. Les 
vapeurs aqueuses des volcans indiquent de Teau dans leur infé- 
rieur , et la force de la vapeur est immense. M. Ferrara croit que 
lorsque l'éruption n est pas forte, la lave ne se divise que fort 
peu hor^ du cratère , et s'abaisse après l'éruption pottr se faire 
jour ensuite latéralement à travers quelques fentes, comme îi 
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tsl airWé en 1669 , pour la coulée qui sortit de MicoYosi. Il ne 
«ort pas de flammes des ^Icans, il s*en exhale toujours des va- 
peurs acides et aqaeuses ; les matières qui alimentent les volcans 
changent de nature avec le temps» 

Pendant le mouvement delà lave, les scories supérieures sont 
quelquefois portées inférieurement ; le mouvement est plus ou 
moins prompt. La lave du Vésuve, de 1 785^ parcourut 7,000 mè- 
tres en trois heures; celle de TEtna ne fait guère que aoo toises 
par heure; sa lave parait être l'noins fluide que celle du Vésuve. 
Il y a deux espèces de laves, savoir, lesfeldspathiques et les ba- 
saltiques. Les scories sont pesantes ou légères. L'£tna rejette 
beaucoup de sable; des cendres précèdent ordinairement les érup- 
tions et sont portées au loin. En Sicile il y a peude ponces, il y a 
beaucoup de tuf volcanique ou d'agglomérat de lave de scories , 
de sable et de ponces réunis par les eaux pluviales; le tuf existe 
surtout sur la côte N.-E. de l'Etna. Les pouzzolanes ont été sur- 
tout abondamment formées en 1669. Les grandes pluies qui ac- 
compagnent les éruptions proviennent en partie de Tunion de 
l'hydrogène des vapeurs aqueuses avec l'oxygène de l'air; néan- 
moins les fontes des neiges de l'Etna ont aussi produit des 
courans d'eau comme en i755. Il y a des laves à grain menu qui 
se laissent polir, et qui sont tachetées ou veinées de fer oxidé.* 

L'auteur pense qu'on s'est tromgé en pensant q^l faut ad- 
mettre un laps de temps de 14,000 ans pour les sept courans de 
lave de Catane, car il n'a pas certainement fallu ,a,ooo ans pour 
la production de la région de forêts de l'Etna. Tous les cou- 
lons délave du Vésuve depuis 79 avant J.-C, sont cultivés à leur 
si^face, où l'inclinaison du sol le permet , et celui du Vésuve de 
1794, et celui de l'Etna en 1669, te sont en partie. Lesdépôtsde 
cendre favorisent beaucoup cette prompte fertilité. A. B. » 

345. Decouve&te begevte d'anciennes tbaces de Feu vol.- 
cANiQUE. (Zur Natur. fVissenscfiofi ; par Goethe, vol. II, 
cah. ll,p. ^95; 1824*) 

Au Hechberg et au village de Boden, non loin d'Égra,> il y a 
du sdiiste argileux qùartzifère et un grand tas de scories; à 
droite du ruisseau il y a des dVnes déroches, scorifiés à amphibole. 
£n allant de là à Altalbenrenth, l'eau charrie des cristaux d'am- 
phibole, et à Altalbenrenth il y a une carrière de sable duns le 
tuf volcanique. L'auteur n'y voit que des effets pseudo-vol- 
caniques. 
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346. Dek Vksuv in setiTKa Wirks4mk.eit, etc. Sur le V^V^nve et 
ses éruptions pendant les anné<»s i8ai, 1822, et 18^3; pir 
T. MoKTicELLi , et N. CoTELLi ; traoult de l'italien pur le doc- 
teur J. I4ÔGCEEATH et le D^.J. P. Pauls, avec les vues 
du Vésuve et des lableatiK; in-80. Pr. i RJh. 16 gl. Elber- 
feld. 1824. Schônian. {Foy. le Bul^et.àe 1823, t. II . n^ 876.) 

347* Sue l'éeuptioic d'un VoicAir fangeux ob la Sictvwu{Ghrn» 
diFisica^ Chim,^ Stur. nat.^ eci. Mars et avril 1824 , p. 124.) 

M. D. Gregorio Bamaba La Via a publie cette ann^ une des- 
cription géologico-minëralogique des environs de Caltanisetta. 
Sur un rayon de 6 milles on trouve réuni tout ce qui est épars 
clans la Sicile. L*auleur décrit les roches secondaires et ter- 
tiaires de ce territoire, et en cite tontes les substances utiles aux 
arts, comme Targile, le soufre et le gypse. Il signale les jets 
d*hydrogène de Palomba , qui ne cpssent que par les grandes 
chaleurs , et ceux à Test de Terrapilata. Cette salse ressemble à 
)a macalubba de Girgenti; elle est en activité même par 29^, 5 de » 
Héaumur, et elle rejette par ses petits cônes de l'eau bour- 
beuse. Dolomieu a eu tort de prétendre que h salse de Gir-> 
genti n*exhalfit que de l'acide carbonique. 

Le sol autour de Terrapilata est tout-à-fait stérile. Pendant \es 
tremblem^s de terre il se forme une fente de deni à, phuleurs 
ponces qui va finir sons le eouvent de la Grâce , et auqfuel les 
gens du pays attribuent le bonheur d'écbapper aox ehieta des 
commotions terrestres. Le 5 mars 1823, à 5 h. 25 m. p. m., le 
ciel étant serein , le vent fort et la température a 9 ^ R. , il t 
eut 5 secousses dans 9", et elles se dirigèrent du S.-£. au N.-y. 
L'auteur se porta aussitôt à la sa'se de Terrapilata, et y tronva 
beaucoup de fentes de 10 pouces à 1 pied de largeur. Les cènes 
s'étaient augmentés, ils lançaient de la fange jusqu'à la di- 
stance Ue 7 pieds, et quelques-uns avaient des cratères de 5 pieds de 
profondeur et d'un pied de diamètre. Il alluma un de ses courarn 
d^hydrogène. La frnte la plus (fonsidérable coùpak Li Tallée de 
Scopatore et les pentes de la montagne de Ste.«>Anne, et y avait 
4 pouces; mâts depuis Piedigrotta à l'église de S. Flavia eÛe n'a- 
vait plus que iS lignes. Elle traversait delà le couvent de la 
Grâce, et se terminait près de l'église de Ste. PétroDille. 

Apres 5 jours, la force des éruptions avait diminué. A. 6. 
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/ 34B. Volcan dans lis monts Himalaya. — ^ Au cohimence- 
nent du mois de janvier de cette année, un volcan a fait érup- 
tion sur le pic le plus élevé et au milieu des neiges des monts 
Himalaya. Il en sort bans cesse des colonnes de fumée; mais jus- 
qu'à présent il n'a pas encore paru de feu. {^Scotsman^ 17 Jany« 
AsiauJoum.^ juillet x8s^. ) 

349. Tezmblehent dk txrre au Canada.- {Ztitschriftfùr Mine^ 
ralogie^ de Leonkard^ janv. i8a5, p. 83. 

Le tremblement a eu Heu le a8 août i8a3; une étendue de 
pays de 207 acres fat soulevée tout à coup à 36o verges du 
fleuve Cfaamplain, et fut précipitée dans ce fleuve avec un grand 
fracas et des vapeurs ép|iisses semblables à celles de la poix et 
du soufre. 

35o. Tbevblzmbnt de tebeb en Italie. — Turin , a6 tifars, — 
KoosavoDS oublié de faire menlion d'une légère secousse de irem- 
blement de terre qui a eu lieu le 14 de ce mois à Rivou , sur les 
quatre heures de raprès^midi, et qui a été ressentie a Tubin , à 
à peu près à la même heure. (Journ. de Sa\*oie^ avril i8aS, 
p. 354.) • 

35i. Dans la soirée du 18 février 1825 , vers 8 heures et nn 
quart , le ciel étant couvert de nuages , et par une pluie très- 
fine, on entendit â Sienne et dans ses environs un grand brnic 
qui semblait venir de la partie du couchant, et nu/]uel succéda 
une secousse de tremblement déterre oscillatoire qui dura 4 sc'^^ 
condes.La commotion fut telle que dans les étages supérieurs de 
quelques habitations les sonnettes résonnèrent; elle n'eut point 
fort heureusement de suites autrement fâcheuses. Au bout de 
trois minutes , on ressentit une seconde secousse plus légère 
que la première, et le lendemain, à une heure du matin, une 
troisième très-faible. Le baromètre était très-élevé, ^le 17, 
vers dix heures du soir, le ciel dcTÎnt serein [Àntologia^ 
février 18a 5, p. i36.)^ 

3Si. Teehblement de tbbre en Afrique. — Une lettre 
d'Alger du 7 mars contient les détails d'un tremblement de terrfs 
qui , le a du même mois, a porté l'épouvante et la désolation 
sur toute cette côte. Cependant ce n est pas à Alger même, vais 
à Blida , qu'il a causé les plus grands désastres : plusieurs mai- 
soi|s . ont été renversées ou lézardées dans la première de cci 
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villes; mais la seconde a été réellement renversée toute entière, 
Snr i5 mille habitans , Maures, Juifs /Arabes , à peine 3oo aonu 
ils parvenus à se sauver, et dans ce' petit nombre il y a betn- 
coup de blessés. —-La première secousse a eu lien à lo beitfvs 
/ri minutes da matin ; elle a été. suivie de onze antres plus ov 
moins violentes dans l'espace de 4 jouy consécutifs. On a dëjA 
retiré des décombres 7 mille cadavres horriblement mutilés; 
a8o enfans ont été écrasés par la chute de leur école ; c'est ce 
qui est arrivé aussi dans plusieurs mosquées où le peuple s'était 
réfugié. On a remarqué un fait qui s'observe dans tontes les 
ériiplions du Vésuve et de l'Etna , c*est que peu d'heures avant 
le tremblement de terre , tous les puits et toutes les sources ont 
<ari entièrement. * 

Les troupes que le dey avait envoyées snr ce vaste théâtre de 
désolatmn ont été attaquées et mises en faite par les.Oibaits que 
Ken regarde comme les descendans des anciens Nnmides. Le dey 
a donné la liberté à tous les esclaves qni ont sarvéco , et il a or- 
donné des prières publiques. {Le Ghbe, 14 avril i8a5.j 

*^ Chamhéry , a8 avrU i825. Les joamanx otK fait mention de» 
secousses désattreuses de tremblemens de terre qui ont eu lien à. 
Alger, sur la fiti de février dernier et au.eommencement.de mata; 
on a dit que la ville de Blida avait été entièrement détruite, et 
l'on avait porté à 10,000 le nombre des victimes qui avaient 
péri. La gazette de Turin du %i courant annonce que de nou- 
veaux renscignemens réduisent ce nombre de moitié. La ville de 
Blida , qui ne se trouve indiqua sur aucune des cartes les pins 
connues, ni mentionnée dans aucun dictionnaire géograpl\^ae« 
était située dans une agréable position, ausud d'Alger, dam M 
province de Tidère , ainsi nommée du lac qni s'y trouve. Dan\ 
le voi;»inage de Blida , un village entier a été enseveli sons des 
rocher^ui se sont ëcronlés et se sont rétmis en une seule masse. 
(Journ. de Savoie ^ 29 avril i8a5 , p« 317.) 

353. Socii^Tii GÉOLOGIQUE DE LoN nais. Séance du iS avril 
idiS. — On lit un mémoire intitulé , Sur une nouveilê éJ^fèee de 
Gyrogonite de la formation d^eau douce de IVhitectUfbofdtma 
Vtie dt fVb^ht^avec quelques observations sur les couches où elle S0 
trou^; par M.Charles Ltell, secrétaire de la Société géofogiqne. 

M. Lyell décrit cette espèce de GyrOgonite comme t0nt-n-^l 
distincte de« trois espèces qui ont été trouvées en France. Le» 



vmUcs spînkft ibrment neuf ann^tiux, diacna oinéd^we rangée 
de tubercolesy d*où il a dérivé le nom de Chant iukereulaia* Oa 
^onne une description des couches^les plus bassça delà formalioft 
d'eau doace de Whilecliff baiy dans l'Ile de Wight, oè.eelte non- 
velle espèce de Gyrogonite se trouve très-abondamnienL Elle» 
consistent en lits de calcaire compacte qui alternent ave^ •dei 
marnes blanchâtres calcaires, dans la plupart desquelles les 
empreintes de plusieurs coquilles fossiles univalves sont très«com- 
munes. 

U parait que jusqu'ici on n'avait pas remarqué l'existence ^es 
Gyrogonites dans les couches de formation d'eau douce situées à 
Test de ftle de Wight. Celles qui ont été citées dans le calcaire 
des couches lés plus basses de formation d eau douce se rappor- 
tent principalement i l'espèce nommée Chara mcdtcagirtuta par 
les auteurs français; d.ihs celte localité ces fqssiles font àc* 
compagnes àVulres corps analogues identiques' aTCC qbelqttea 
espèces récentes , telles que la Chara hùpida, ^ ' C . •*' 

L'auteur conclut en observant que, vu la l||«aiftité consi- 
dérable de chaux carbonatée que la plupart des Charw con- 
tiennent, elles sont itingilUèrement bîeh adaptées à devenir fos- 
sile»; et qu'ainsi on les trouve dans les marnes récentes dTÉcossé 
dans en état végétal et minéralisées , tandb que les liùtres plantée 
aquatiques qui vecnrent et moururent avec elles dans les lacs sont 
entièrement décomposées. *• , * 

' On tit l'extrait d'une letàre de M. Kensselaer sur la découverte 
du squelette d'un Ma^todo^t'e a New- York et aur la formation 
tertiaire de New- Jersey. Dans cette lettre, M. ftensselaer dit que 
dans une excursion qu'il fit dernièrement avec qne1qii€<s amie,* ils 
découvrirent et après transportèrent à New- York le squelette 
preM|ue parfait d'un niastodonte.Ils se convainquirent aussi qu'ilbe 
grande partie du pays situé entre TAtlantique et là ckatné dcn 
ffVMhtagaet^ primitives se rapportait aux terrains teHioired , '^ 
que ïi» terrains secondaires ne* se mohtrent pas dans l'espace^de 
plusieurs ^^taineé de^milles. 

. On Kt un mémoire intitulé Description etun Crocodile foêsUt 
découvert Vf«iii ic schiste aifini/èhe de f^hitbjTyV^t le*révé^énd 
BLG.YoBng. ' ' 

- M.' Young décrit Tostéologie decet animal fossile qni a^été -dé» 
posé au musée de "Whitby, et dont un dessin accompagné le mé^ 
oioire; iBâ lodguettr est de pkis de t4 piedâ , et ^[nand il Kjait 
B. Tome V. 27 
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nrMity il a dA mtmrmn mt^nn iS piedt, L*«iteiir dit que mm 
sont pu les senlt rcttea de crocodile, qui aient été déconrerti 
prés de lYhitby > quoiqu'ils aient été généralement confond» 
«vec eèur daPlésiosaams dont on trouve aussi ries ossemens fes- 
siiesy ainsi que de quatre espèces de l'Ichtyosa unis, dans le sdiisto 
aliuiilère de Whitbj. 

MINÉRALOGIE. 

354* PaoDSOMD pblla BIiirxKAX.octA TBfiiTi AH A. Prodrome de In 
minera la|[ie du Yésbye ; par T. Mohticblu « secret, perpétuel 
dç rA.cad. roy. des Sciences de Naples, et N. Covslli , mem- 
bre associé ordîn. de cette Acad. Vol. I , de rOrjctognosîe ; 
in-8*. de S7op.« orné de 19 pl. Naples, 18a S; Tramater. 

€et ouTrage 9 publié à Naples dans le courant du mob «der- 
nier, s'y Tend chez Vanspadok, place Si.-DominiqBe, n». i3. 

35S. VUTTS DE UtVÉMAVX OU VisUTK. 

t 

Depuis la publication du Prpdrome delà minéraloigiedttFétmvep 
on a senti plus qu£ jamais le besoin de connaître les espèces milieu 
ralogiquesdfun volcan qui renferme dans son sein plus d'uaticrr^ 
de toutes celles que l'on rencontre éparses dans tonte retendue 
de notre globe, dont quelques-nnesne se trouvent en aucun autre 
Uau, et d'autres enfin sont absolument nouvelles. Celte connais- 
sance devient surtout indispensable aujourd'hw qne,g^ce aux 
travaux, des Biot et des Wollaslon , l'optique et la géométiie ap- 
pliquées à la minéralogie exigent des cristaux petiu et tr^nspa- 
rens; conditions qui ne se trouvent réunies que dans les minéraux 
du Vésuve, volcan qui travaille sans cesse dans rintérét de la 
eriatallographie.Dans la vue desatisfaire la curiosité des amaleun 
et d^ sa vans, nous avons conçu l'idée de mettre en circulatton 
les minéraux du Vésuve, non d'une manière empirique, comme 
cela s'est parfois pratiqué jusqu'à prêtent , mais bien d après une 
métlipde basée sur les progrès de la minéralogie et de' la 
Le nomlke des échantillons de chaque collection n'est pas 
dre de i5o. Le prix de la collection est évalué à raison d'un Gnmc 
pour chaque article » non compris les frais d'embaliife et de 
transport. 
L^ peiz des éthantilldhs demandée agrément est toujoun 
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pu» «levé qo«* c^uî qni«it fixé pour chacun de ceoz qnr ftènieat 
une série complète* S'adresser / poar ces ninéraoz , ches M. K. 
Cov«in^stradtt S. Giacomo^ n^» 26 , à Naples. ( Bolletino un^er-^ 
satd tliscienze^liH.j arti e politica. Bologne, 6 jain i8i5.) « 

356. SvK LA co^vo^TioN DBS AiMU.iTHÈs ; par A. G. Ross* (jinn. 
tiechiin. et dephys. , tom. 29, p; lod.) 

M. G. Rose est parvenu à séparer d'un échantillon de l'aéro- 
fithe de Juvenas d<'S cristaux de pyroxènc et des cristaux micro« 
scopiques qui paraissent être de l'albite. M. Rose a également 
fecdnfiu que l'oUvine de la iiiasise de Pallas est parfaitement cris- 
tHliisce» et que les f rachites des Andes sont en partie des mélanges 
de pyroiètie et d'albtte. 

35;. $ta II NK MJ&TRODB PBRREGTIONNiB dc fizcr SUT UU écUt do 

Sappare, un un fil de platine , de petits Tnigmens de minéraux 
]><»ur i'exainen au chalumeau; par J. Smitusov > esq. ( Technic. 
Sieposit,j\niii\, 1824» p> S.) 

La difficulté de soumettre de très-petites parties d'un minéral 
h 1 action du chalumeau est beaucoup accrue parle manque d'un 
support convenable pour de telles portions de matière. M. J. 
SlitiUison prescrit la méthode suivante ^ dont il fait usage avce 
succès. Il aplatit l'extrémité d'un fil de platine , et y place un peU 
de pâte fiiiie de terre à porcelaine ou de terre à pipe et d'eau. Il 
appiiqiie dessus la pondre ou la particule sur laquelle on doit 
ôpcrer: Cette p&te sècheet adhère en peu d'instans au petit frag- 
iiienl; ou peut alors l'exposer à la flamme du chalumeau. Si 
l'argile pouvait nuire à l'effet que Von veut obtenir, on fait une 
pâte avec la poudre du minéral lui-même , et on la substitue à la 
jtreùiîcie. 

Ce prodédé a quelque analogie avec celui qui a déjà été pro • 
posé par iVT. Le Baillif, dans son mémoire sur l'empldide petites 
coupelles vhx chalumeau. (Yoy.les Annales de l'indust. nationale 
et étrangère /pour i8!23). L'avantagé de ce dernier est de n'em- 
)*ioyer que des atomes, de mettre en surface les résultats de toutes 
les réactions pyrognost'.ques , et de rendre ces résultats suscep- 
tibles d'être gardés et moutrés en tout temps, G. Ite.. 
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}$8û Db^mptiom bb i.*£d»i^ai.ttb.$ )Mir A. Lett. {Edîstb. PVL 

* M.' LèTy a èbservé on b^aii cirtsUl d*eiiâiâ1yte apparieoaot a 
M. Heniand , ef dont la forme ofTrafi la coniBînaisoi» de quatre 
rhomboid^t, de 3eux prismes à six pian»el d^on plan iperpendi* 
culaire à Taxé. Ce cristal élaitd'un volume remarquable, cl ses 
faces, par leur netteté, se prêtaient à des^ mesures exactes. Parmi 
les quatre rhomboïdes il en est un aigu de 73<i,4o'y que Ton pevt 
adopter comme primitif, parce que les lois de décroissemenC 
qui s*en déduisent pour les autres ordres de faces sont les plus 
^mples. M, firoake avait déjà donné pour lé même rhomboïde 
rangle de 74^ 7. Lès lois de décroissement qui déterminent les 
faces du cristal peuvent se calculer indépendamment de toute 
mesure d^angles, à cause des parallélîsmes que présentent les bords 
de combinaison. Ces lois étant connues ainsi- que Tangle êa 
yhomboïde primitif, il était facile de trouver tes incidences des- 
fiices secondaires, ainsi q«e Ta fait M. Lewj ; les noiabres qull" 
donne s'accordent , à quelques minutes près^ avec ceux que 
hù â fournis Vobservation directe. G. Del. 

359b- Sur I.RS MiNEftAis UB rBA APPELAI» Ml v«s ooocEs;par M. P» 

Bbethise. (jénn. des mines , 1824 , 6*. Uvr., p. 81S.) 

• ... 

Ce minerai, qui constitue des filons particuliers partout où il 
existe des mines de fer spatbiqtie , est d'un brun-noirâtre et con- 
serve d'ailleurs souvent la forme extérieure du fer spatbique 
dont il provient évidemment ; mais il est plus tendre, plus léger^ 
et il ne contient presque pas d'acide carbonique ni de magnésie , 
mais le plus souvent seulement des hydrates d'oxides de fer et 
de manganése.^M. Berihier pense que ce changement, analogue 
' à celui qu'éprouvent les minerais de fer spatliiqne long-temps 
exposés à l'air , a lieu aussi peut-être dans le sein de la tore pat 
faction deTair et de l'eau , qui surôxident le fer et le manganèse » 
et font porter l'acide carbonique sur la magnésie ,. laquelle de- 
venant bi-cavbonatée est alors soluble et entraînée par l'eau. 



36o. Desceiptxov du cbabbon récemment déconvert sur les* 
terres du comté de Régla ,. dans l'intendance et royaume du 
Mexique^ par Th. Stewart Teail. (Quart. Joum. of science ^ 
avril x8aS, p. 36.) 



Minéralogie. ^t^ 

' Ota a^nt douté de Texistence de la houille «u Mexique^' 
M. BoUoch a rapporté des environs de Real dèl Monte des mor- 
ceaux d'une houille que Tauteur trouve plus analogue au jais ou 

jayct qu'an cannelcoaLIl en a donné les caractères minéralogiques. 

■ . . . « 

4 

36i.Sua L4 TOTAZE découverte dans .les contrées voisinas dea y 
. rives du Cooneclkuti parle rév.£d. HiTcacuoL. {Amer^ /ounu 
qf sciences i£é^f iS%^, p. i9o,) 

Cette substance se trouve dans un rlchc^épôt de minéraux (le 
l^ait de Gosben), eu elle est askocîée à la tovnnaline verte,à la 
clcavefaindile, aX spodnmène, à l'uidicoRle , au mica rose et 'ail 
pyRiphysalile. J'ai trouvé , dit Fauteur , dans un échantillon de 
ce granit une portion de cristal qikt .a priés- d^nn potfcé de 
diamètre. Il est parfiiiteroent Kmprde, qnoiqu*il pârabse avoir 
une teinte légèrement verte lorsqu'il est dans s^gangue, à cause 
àt% reflets dus aux cristaux de mica vert dont il est environné. 
Sa cassure est iamelleuse dans une seule direction, etconchoidale 
dans toutes les autres. Ilreâemble parfaitement à latopaxe Km* 
pide de Rio-Janeiro. Il raye le quartz et leb^ryl, mais il est rayé 
par le spinelle. Sa pesanteur spécifique est d^envtron 3« Un- très-' 
petit ^gment , lorsqu'il est chatifTé et présenté à des fils de co^ 
ton, les attire. A.u chalumeau il fond aisément avec un bouifloa^ 
nement considérable^ en donnant un émail d*un blanc éclatant. 

G. Drl. 

36a. Sua us utiets o'da dk la CAaoLiiiE du Noao; par Denison 
' Olhstbd. (Amer, Joum. r\f scL , /év. 1 8a5 , p. 5.) 

Les mines d'or de la Caroline du Ifford , devenues récemment 
un objet de rechercbes très- importantes, sont situées entre le 
3S«. et le 36«. degrés de longitude O. relativement an- méridien 
de Londres; elles sont dans la partie méridionale de l'état, non 
loin des limites de la Caroline sud, et uirpeu à l'ouest du cen- 
tre. A travers cette conrrée métallifère conle la rivière Pedee, 
recevant dans le même district deux cours d'eaux considérables > 
l'UwhaFre au nord et la rivière Rticky au midi. An-dessus des4 
jonclioil avec rUwbarre^ la Pedee prend le nom de Yadkin. 

Le pays des mines d'or s'étend sur -un espace de plos de looo 
miites carrés. Sur une carte de la Caroline nord on peut aisément 
tracer- son contour tel qu'il a été déterminé jusqu'à préseht. DHin 
point pris pour centre » à liait milles au S.-0. de lembouchure 
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de rUw(iarre,iWcri\eis im re'rcli», il rrnfvrmrr;» U |»hifr frranér 
fiartie du comté de Monl^oinety^ la |iarlî«^ nonl d'Anson, U 
pointe N%-£« de Midilenberg,rjftbarriis, un prn ptii& )otii Con- 
corda cl rexln-miié de Kownn et de R8n<ioIph.J)anft une parli*^ 
de cette région» l'or se trouve en plus ou moins grAridc abon» 
dance a la sUi*f»re on i»rè$ de ia surface du sol , hiaia ^on vrrita» 
ble f(tte est une mince concbp de sable gro.4sicr,.renf«rm^ dan» 
un. limon d'altërisiement ordinairc^ment d'un b*cu pèle, mais 
quelquefois d'une coUknr jaune. 

La roche dominaute dans cette contrée est une' ar^îlile. Elle 
lait partie d'une immense formation de la même roche qui ira-. 
¥ét«etoul rétat en lita nombreui , formant une xône de plus de 
vingt milles en largeur, et enveloppant |iarmi quelques antri^ 
variétés de schiste moins importantes, dea couches assez étendue» 
denovacolitect des lits de pifrphjr^pétrosiliceuz et de grunstein. 
Cm derniers reposent sur l'urgilite en blocs dëtadii% ou en 
couches inclinées sons un angle plus fiiblr. L'auteur ;iv«»r snp- 
pnaé'qne cet immense banc de schiste pouvait être le f;?te parti* 
culier de l'or; mais un cxHmen attentif lui a montré que ce lu*-'- 
cieox m^tai , tQujouriC contenu diins la mé»ne couche de li- 
mon et de sahle , s'étend au-delà dn schiste à l'ouest , et s« yi^o- 
longe dans le voisinage.de Conrord, sur une région dv granit 
. et de gneiss. 

,11 y a trois minCM prîjicipales ; la mine d'Anson , la mine de 
R^ed et celle de Parker. L'auteur donne quelques détails sur leur 
situation géographiqnc, sur lenr découverte etVnr exiiloilation. 
Il regarde comme évident que l'or do la Caroline se rencontre 
d»ns une formation diluvienne , rt qu'à Cf*t égard il ressemble à 
Tor de l'Amérique australe, de l'Angleterre, del'Écotse, dcHr- 
Luideet de rAfriqoe. Dans la vue de rechercher quelle en est 
l'origine, il pose les deux questions suivantes : cet or a*t'il é'é 
transporté par les eaui des rivières «les lirui où etle.« prennent 
leurs sources? Les graina et morceaux qu'on trouve actnePe^- 
inent faisaient -ils |Nirlie de maases plus considérables en litscoo- 
tinus ou veines? Il résout négativement la première en faisan: 
remarquer (}nc l'or ne se rencontre pas seulement dans le lîf des 
rivières, mais aussi dans le sol environnant, quM soit nni ou 
montueux. Quant à la seconde question, il croit bien qne les 
crains actuels proviennent de grains pins voîuminenx, usé» \mr 
le frottemi ul et le mouvement des eaux , tti4ié il n'a 'met paiot 
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^ffiéLU^ firent parlle de uassm «onstdéri^bfet qyii aoigéent fié 
'hriêéeijovL broyées; il les regarde comme pfoveoant^de petites * 
"▼eiiief 3c métal travfTsafit àes blocs de quarts, et rapporte leur 
gtf e primitif à la grande formation schisteuse dont nons avona 
parlé plus hant. 6. Ds&. 

363. ÔBSBBTATioir SUR LssMiNRBAis DB ZiNG de Franklin et de 
Sterling, Nouvelle -Jersey; par M. G. T&oost. (foum, of the 
acad. of nai, sciences of Phikidelphia ^ janv. i8a5 , p. aao.j 

On troure à Franklin » dans b IVonvelle-Jeraej, dos cristaux 
de zinc oiidé stlicifère d'un grand yolnme (3 pouces), qui se * 
clivent facilement suivant les faces du cube. I^ur exapien < Iak 
présumer au * docteur Troost que Ilany n'ayant eu à la 
disposition que des' cristaux pre;que microscopiques, avait 
commis quelques erreurs dans leurs mesures, et que le prisme 
tétraèdre qu*i| avait adopté pour forme primitire n'est pas réel* 
lement lu forme de cette espèce ^Tanalyse de la variété de Fran- ' 
k!in ayant donné précisément les mêmes résullats que ceux 
qu'ont obtenus Uaprolb, Pelletîer, Bertliier , etc.» à rezceptipa 
d'un peu de manganèse que le premier contient. 

Les formes secondaires que présente cette substance sont peu 
nombreuses et s'accordent très* liien avec celle qu'on obtient par 
la division mécanique; la plus commune est le dodécaèdre al- 
longé dans un sens , ce qui donne au cristal Tapparence d'un 
prisme à six faces , surmonté d'un poîntement à '3 faces. 

Le zinc osidé «ilicifère est accompa|;né d'un minerai de xlnc 
rongeâtre, analogue à celui appelé zinc oxidéferrifère lamellaire 
hrun^^^geéUre y par Haùy , et que ce savant a considéré comme 
nne variété du premier. La forme et la composition de cette sub- 
stance doivent la faire regarder comme une espèce nouvelle. Le 
clivage a donné au doct Troost pour solide primitif un pria* 
me droit rhomboîJal dont les angles sont de 8o et ioo% forme qui 
ne s'accorde pas avec celle qu*a donnée M. Moh s , laquelle est un 
prisme rhomboïde 1 sous l'angle de lao*'; mais avant de eonnaitre 
le nouveau gisement de cette substance, on ne possédait pas de 
cristaux qui présentassent un clivage facile, et il est probable que 
c'est la raison qui ainduit en erreur le prof. Mohs, D. 

364.N0TIGR sua DX vouvBLtxs LOGAiiTis nx Sabutb, PrxoxBirx, 
CEtLAxiTx,etc.|lue au Ljl^e de Newburgh le 11 février 1824. 



o 



••▲ MiiÉnoe, à i4 ou ao tnitlcs de Newbargh , & y « de» r9dle» 

• de cftcoKie verte et de taliKte à crîstftox de pyroxène ^ert 

empâté dai|s de là chann carbonatée» La roche cootieiit m f^ettt 

fiion d*ua pied d*épaissear qui offre du mica Teri en tables à 

côtes et des cfistaux de pyrosèpc en priâmes à 8p»ns, «Tee 

on 8 faces A leur sommet. L'intérieur cle ces cristaux contient 

quelquefois du mica ou du fer oxidé. L'auleur décrit les foimes 

des groupes de ces cristaux. 

À '4 milles de Greeiiwood y dans la direction du fort de Mont- 

gopiery » il y » dv spînelle noir octaèdre ou bemitrope dans un 

calcaire. A. B. ' 

* . • •• < 

365. Sum nitKASKS uocALixis^ db MiiriiLAiix , d»i|s . l'état de 

Maasachnssetts^ par le rév. £d. Hitcboock^ ( American Jomrn^ \ 
février iBaS , p. ao.). * 

II- y a des blocs de spodomene A Goshen qui dérivent proba"' 
blement de filons dans le granit. Le pjrOpfcjsoFîte s'j tronre 
auasi avec la tourmaline verte, le mica rose. Il y a do manga;» 
nèie oxidé siliceux en blocs à Cummingfony et du fer carbonate 
et spathiquê à Plymouth YermonL 

36)6. Notices sum dxteesss LociaiTzs MivmmaLEs; par le ly. 
Barratt» Lee, CARPBHTxmy SxBPAEDi'etc. {^ Amer. JcuFn^\ 
février i8a5 , p. 3^) 

A Pbilipstown il y a de la serpentine , de la cocolite, du grà- 
pinte,' de la lannonite ^ etc. ; à ^Coldspring de la scapolite , à 
Pitisfield du rutile , à Dalton du pyroxène , a New-Maribo- 
roogh du graphite, à Worcéster de Tidocrase, à Cummington le 
cuminglonite , à l^isachioncreek du fer chromé , dans Rhode- 
Island du beryl , à Lancaster Mass. de la pinite, des grauwackes^ 
au*S<-E. de Middleton , du granit en filon ; à Newport de U 
aerpentîne , à Brentons-Nerk de la grauwaclLe , dans un site de 
Pa^asquash -Island , O. de Bristol , et à Providence , du gneis ; è 
17 milles de li, de In serpentine; dans un mont gcaniti^ue, â 7 
milles de U , un filon de griinstein dans des calcaires; de Mîd- 
dlehill i Smithfield , 8 milles N.-O. de Providence, des grés 
schisteux de Woonsoeket-villagc , ft filons de basaltes sur le 
Blacistone a Branch Factori; une crête de granit è Caraberland ^ 
et de Tanthracite à Nprih-Providence , ctc» « etc. 
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367. NOTS SUE LCS OBSEKVATlOIfS XICEOSCOPIQURS du doC-, 

^ teur ScHULTZ ; par le 0^ Paul Savi , prof. d*hist. natar. à, 
rauiy.dePîse.(iVi<0('. Giorn, d^ Leiteratt\}Skny, etfév. i8a5.) 

, La premîêjre partie de la note du docteur Savt a pour. objet, 
reiamen des observations microscopiques de M. Schulu sur le 
a9ng.;.etla iMQconde, rezaroen des observations du même -natu^ 
niliste sur le mouvement dur suc dans les vaisseaux 4e M chéli- 
clQÎne. Ccat cette dernière que nops devons analyser dans. la. 
a*, section du JBulieti/i. 

. Le docteur Scluilt:^ a observé une circulation dans Les sucs que . 
coBliçnncnt les nervures des :feui\les d/B la chélLdoine. K* Dur 
trochet» naturaliste français, a prétendu que l'opinion du mé- 
decin prussien était entièrement erronée, et que la ci^çul^tioB 
obiservée dans les sucs de la chélidoinè n'était que l'effet d'une 
illusion d'optique. (. Journal cpmplémentaire du ^cL fies 
scien€e4 médicales^ t. ig^ p. agi,)., 

M* Savi , juge très*compétent » surtout lorsqu'il s'agit de dé- 
cider des ijliisions d'optique 9 et qui a fait insérer depuis long 
temps dans le journal de LeUemti un mémoire à ce sujet (^i\, 
ayant vérifié les observations du docteur Schullz et de M. Dutro- 
chet , s'est vu forcé, comme cela arrive souvent en pareille cir- 
constance I de n'adopter que la moitié des opinions de chaque 

< advenaire. Cependant l'auteur a fait observer, en commençant , 
qu'il ne connaissait l'opinion do docteur Schollz que par l'extrait 
qu'en a donné M.^utrochet dans le Journal compléraentaire- 
M. Savi conclut donc de ses propret observntibns que M. Du- 
trochet a raison d'attribuer aune illusion d'optique la plus grande 
partie des phi^omènes décrits par M. Scbullz; mais, en même 
temps, que M. Dutrocbet s'est trompé en regardant comme t'effet 
d'une illosion pareille le mouvement circulatoire des sucs de la 
ehélidoine, mouvement qui est réel d'après M. Savi. M. Dntro- 
cbet avouait n'avoir observé dans lès vaisseaux de la cbëlcdoine 
qu'une espèce de tremblotement, qu'il attribue, entre autres ^ 

. causes, a un mouvement de ti:cmblotement qui serait comme 
inhérent À l'œil de tout observateur. Il ajoute qu'il a répété cq 

(0 V<»yez le Bulletin , I**. «cxtion , avril*i8^. 
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obierruliont an' microscope Bolnire , qui lai ptnlt llnttriiiaciit I» 
moins trompeur , et qu'il s toujours en des résaltats n^gatifr. 

M. Savi rt'pond avec Juste raison que st ce mouvement de 
tremblolenient ^lait dû à un état naturel de l'anl, il en résulte- 
rait que tous les objets devraient paraître trembloter au micro- 
scope , ce qui est bien loin d'avoir lieu. Quanf au mérite du mi* 
croscope solaire , M. Savi k révoque en doute à l'égard des 
observations qui ont pour objet les phénomènes de la vie; car , 
dit-il , ou le sofeil dessèche le fragment qu'on observe, on , si ce 
fragment est plongé dans l'eau , il l'altère en faisant subir à ses 
surs une esjicce d'ébuUilion. Cette raison de M. Savi ne bobs 
]>aralt pas péremptoire , et les effets dn soleil dans cette circon- 
stance nous semblent exagérés. M. Savi assure que ce mouve- 
ment n^ p^ut être observé i nn microscope différent du* micro* 
scope solaire* lorsque le microscope li'est éelairé qa*a la lumière 
diffuse; et que, pendant long-temps, il l'a cherché en vain , jus« 
^*à ce qu'enfin il ait employé le secours de la lumière directe 
du soleil y dont les rayons en produisant sur U portion solide 
des vaisseaux que l'on observe» une suite alternative de bandes 
noires et lumineuses, fournissent par cette illuûon même nn 
' moyen de vérifier, la circulation des liquides qui y sont contenu»; 
car les molécules étrangères que roule le liquide venant modifier 
sans cesse la force de réfraction des rayons Inmineox, doivent 
continuellement faire varier les rapports réciproques des bandes 
noires et lumineuses , et indiquer ainsi leur passage sons ces 
l»andes ; or c'est ce qu'on observe sur les vaisseaux de la chéli- 
doiue. ^ Rasfail. 

r 

^68. Ah Essat op trk GBOGaA»aiCAL msTaiBirrioN op Plants » 
etc. Essai sir la distribution géographique des plantes dans 
les coiutés de Norlhumberlaod| Cumberland et Durham; par 
W. J. Winck; In à la Soc. littér. et philos, de Newcastle sar 
Tyne en 1819; a*, édit. in-8®. de 54 p. Newcastle; 181S; 
Hodgson ). 

L'anteur a fait dans cette édition beaucoup d'additions et de 
corrections. Nous nous bornons à rappeler qu'il y ezpoae , d'ia 
près la méthode de Decandolle y le nombre des espères de ce * 
pays ; qii*il y montre les plantes qui y atteignent leon fimilea 
iiurd on sud y celles qui sont maritimes et Alpines , celles qui se 
retrooveat ou ne se«clrôuvent pas en Suisse et en Laponit» cl 
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«elles qm f^e. s4intDaiar<)]tR<^os par la r.iilinrf on p.irk décharge^, 
inentdale^t tle« va i «seaux. Un «ppeDdice contient une motiogra-» 
phie dej( roses, angiaisofi.oii il y en a plusieurs eApécM\s «établies par 
M. Winch, et -un second nppeiMiice est consacré à des tables 
de l^ tenipërature moyenne ou mensuelle du nord de I'A.ngle* 
t^îrre. . A. B. 

369. ExtVAiT n*uir iappqvt fait a llnsfitnt par MM. Desvont ai- 
9B9 et Michel , sur (e mémoire de M- LaHiouroux ^^reiàtif a la ' 
• géographie des hydrôpY^ytes. 

On srnt I;i nécessité de compléter autant qu'il est possible 9 
H^ns r^tat présent de la science, l'histoire géof^raphique des vé- 
gétaux. M. Lamoiiroux a entrepris de donner celle des plantes 
i{ui croissent dans la mrr, on, comme il les nomme, àes>hjdrO' 
phytex marines \ travoil absolument neuf. Personne peut-être 
n'était plus en état que lui de bien traiter ceiujot. D .'puis long-* 
temps il s'occupe des hydrophyte^doot il étudie non-seulement 
t les formes extérieures , mais ati!(si l'organisation interne et les 
liabitudes. Il a subdivisé cette classe de végétaux en cinq famil- ' 
IfS, savoir: le^fncacées^ \es ftoridéex , les dictjrotées ^ les ijA'<7- 
cêes et les confondes. Sans examiner si toutes ces familles sont 
("'gaiement naturelles, ces divisions sont une preuve de la gr»nde 
importance €\xi^ l'auteur aftachea l'étude de tous les caractères. 
Principales considération*^ de ce mémoire. Les lois que la nature 
a établies pour la d'stribution des hjdrophytes marines sont à 
peu près \^ mêmes que celles qui président à la distribution des 
aérophyles. En général les aérophyies du nouveau monde sont 
difTcrentes de celles de l'ancien. Les hydrophyies de l'Amérique 
méridionale différent également de celles de TEurope el de 1*A- 
friqne; il n'y a d'exception qne pour peu d'espèces de la famille 
tles uivacées. Les grandes contrées de chaque continent ont 
aussi des végétaux qui leur sont propres et qui f irment des 
systèmes particuliers de végétation. Même loi pour les côtes qui 
nourrissent des hydrophytes. I9ombre de grandes régions mari* 
nés ont chacune une végétation particulière. Certaines familles 
d'aérophytes dominent dans des contrées qufsont pour eWesdct 
rcsiffrnres de premier ordre. Si l'on s'éloigne des contrées de 
résidence, quelle qne soit la-direction qu'on prenne , ou voit dis** 
paraître successivement les espèces de ces familles, et à une dis- 
tance plus on rooins considérable on n'en rencontre plus aacnne . 
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Cette sorte de raycKinenieiit ne peut avoir Henpbnr les Iiydropli y* 
tes niariaes,pttîsqu*elles sont attachées aax eôte^mais en dfi&smant^ 
tontes les sinuosités de celles-ci , elles présentent aàe tVntlance 
abftlogue k celles des familles d'aérophytes. Pluafeors obatacles 
s s'opposent à là fois à l'émigration des aérophytes et des Iiydro- 
phytes,'les retiennent dans les limites déterminées, et eaap^- 
cKentlè mélange des races et l*aaiformité de Tégétalion qui eo 
serait la conséquence immédiate. Néanmoins pB petit nombre 
d'espèces se reproduisent dans des contrées fort éloignées lesoncs 
des autres. Les sièges ou les localités que choisissent les diverses 
eèpècès dans les contrées où elles croissent spontanément coar 
stituent la station des végétaux. Pour en prendre une idée juste, 
il faut considérer surtout l'exposition, la nature et l'élévation du 
sol , circonstance qu'on ne doit pas omettre dans l'histoire de' la 
distribution géographique des végétaux. M. Lamotiroux remar- 
que que certaines espèces de plantes marines s'établissent con- 
stamment dans les lieux que la marée couvre et découvre chaque 
jour f d'aurres dans ceux que la marée ne découvre qu'aux sy- 
zygîes, d'autres dans ceux que la marée ne découvre qu'aux èqui- 
noxes , d'autres dans ceux qui sont toujours cachés sous la mer. 
Certaines espèces ne végètent que sur les rochers calcaires ; d'au- 
tres se tiennent sur la vase ou^ur le sable. La différence n'est 
pas moindre entre les hydrophytes soumises alternativement au 
contact de l'air et de l'eau de la mer, et celles qui peuplent le» 
abîmes de l'Océan, qu'entre les aérophytes des marais et celles 
/ qui végètent dans les sables brùlans de l'Afrique. Quelquefois » 
dans .une même espèce , un grand nombre d*individus vivent rap* 
proches en.société, tandis que d'autres sont disséminés à distance 
les uns des autres; phénomène qui se rattache aux lois de la sta- 
tion des végétaux , se manifeste aussi clairement dans les hydro- 
phytes que dans les aérophytes. 

G KNÉE ALITÉS. « On pourrait presque, dît M. Lamouronx , re- 
'garder la zone polaire comme la patrie des ulvacées, la zdne 
tempérée comme la patrie des floridées, la zone voisine des 
deux tropiques , ainsi que l'éqa.itoréale, comme celle des fuca— 
cées et des dictyotées. Les hydrophytes, que la même saison 
voit naître et mourir, ou qui , par leur nature, sont peu seast« 
blés au froid, se plaisent dans la zone polaire, et les hydrophy- 
tes Ie& plus ligneuses entre les tropiqnes. Il semble, continue-t-il , 
que le inaximum àts genres et mémo des espèces doit se trouver 
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^»DS,1a z6ne tempérée, patrie adoptive des kydrophjtes ânnuellea 
pa bisannuelles » L'auteur s'exprime' avec beaacoup de réserve, el 
n'affirmant rien, se montre très -judicieux, puis qu'il déclare lui- 
péme qu'on ne connaît encore que 1600 espçces environ d'hydro* 
phytes; que, sur ce nombre, laoo seulement ont passé soiis se» 
yeux 9 et que, par un calcul approximatif, il doit en exister au 
inoins 6000; d'où il suit que son travail n'embrasse quc^U cin- 
.quième partie des faits dont l'examen eût été indispensable pour 
le conduire à des résultats rigoureux. Mais s'il ne poi^vait at- 
teindre à un- haut degré d'exactitude que par la connaissance 
des faits particuliers , il est juste de dire qu'ayant déjà en sft 
possession un bon nombre de données positives , et usant avec 
sagacité et prudence du secours de l'analogie pour'suppléer ani^. 
monumens qui lui manquaient, il a pu croire qu'il posait les pre- 
mières bases d'une théorie que de nouvelles découvertes roodi^ 
lieraient sans doute, mais ne ruineraient jamais de fpnd en com* 
J>le. Marquer les limites de ce que l'on possède, c'est dopner la 
' mesure de ce qu'il faut conquérir ; c'est exciter et disiger à la 
fob l'ardeur des botanistes. U eût été à désirer qu'à la fuite de 
son mémoire , l'auteur donnât la nomenclature QomplçU des e *- 
pèces qu'il a examinées , et qu'il y joignit de courtes note» sur 
l'habitation et la station de chacune d'elles. Par là il eifo. ajouté* 
à l'importance de. son travail; il ferait bien de réparer cette 
omission quand il publiera sa géographie des h y(}ropby tes ma- 
rines. Nous en demanderions l'insertion dans le recueil: de l'A** 
çadémie , si nous n'étions informés quelle doit paraître iaees-r 
samm^ni dans le Dictionnaire classi^iue d'histoire naturelle, ^oua 
pensons que ce nouveau travail de M. Lamouroux est digne d^s élo* 
ges de l'Académie. Les conclusions de ce rapportsont adoptées*. 

370. RXMAEQUES SUE LE CLIMAT ET LES PRODUCTIONS VÉOi- 

TALES des contrées adjacentes à la baie d'Hudson ; par J, 
RicHARDsoN,D. M, (Edùib, philos, /o^fr/i., avril iBaSjp. 197.) 

Nous avons fait, connaître dans un des numéros préçédena 
(Voy. le Bulletin^ T. III, p. %%^ les avantages que la botanique 
a retirés de l'expédilton du cap. Franlilin , et qui s^t dus aux 
soins du D^. Richardson. Ce savant publie dans le mémoifeque 
i^ous annonçons le résultat de ses observations sur les tempéra* 
tures moyennes des contrées boréales de l'Amérique. Les ta- 
^eajix nombreux et comparatifs qu'il présente iont dr^ésavec 
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' beâncottp â'exaelitud«| et donnent des réfinltAU pôsîtî& sor \f% 
^vririafions de' la chaleur dans les dîvchies Icrcafrt^ , ctreoVisliine<^ 
qui exercent la plus grande influence sur le développenieut Oes 
végétaux. L'auteikr a pris, i cet ég;ir(l , ponr modèle le beau 
Iratailde M. de Humboldtsur la dî^tnbiitîoh de fa chaleuc, pu- 
blié dans les mémoires d'ArcueH. D:ins le 5'. tableau, M. Ri- 
cbardson expose les pliénomèiies qui marquent les progm du 
printemps à Cnmberland House, pne des station* prlnctpaln des 
'contrées de la baie d'Hndsbn. Ainsi k's tarex^ V Alnus glutinoxa^ 
VAntmone birfQviciana^e Tiegundofraxiiii/oltutn, lePopufustre- 
pi/la , le^Draba^ les Prunus virginùtna et pensyWanica^ et VAro- 
n'ut ovalisy se développent successivement. Les grantles plaines 
qui bordent les rivières Rouge et Sa&katchawan situées immédia- 
tement au nord des' États-Unis, sont très favorables à la culture 
des céréales. On y voit aussi des pins ( Pinus alha) et des peu- 
pliers ( Popttlus bafsamifera ) qui ont de 8 et 9 pieds de cir- 
conférence. Les familles des Polémoniacées et dts Linëes on t ponr 
limites septentrionales le 54^* degré de latitude, une seule espé- 
'ce de chaque croissant sur les rives du Saskatdiawan. On trouve 
plus au nord quelques espèces égrenées qui appartiennent aux 
familles des Cistées, Géraniacées, Rlidmnées, OmbeUifères, Ara* 
Jîacées, Apocyn^es, Valertanéés, Hydropliyllées , Chéhopodées , 
Santatées, Urticées, Âroîdées et Asparagées. 

Le Prunus virginiana et le Pùtus baUatnea n'ont pas été ob- 
servés au nord des lacs Slave et Alhabasca , quoique le dernier 
de ces arbres atteigne une plus haute latitude , i l'onestde i« 
rivière Mackenzie. Quelques- arbres de Popuihs halsnmijera se 
montrent au 63" lat., et le Populus trépida k undemi-de^ré 
plus au nord. Le premier de ces peupliers compose la présente 
totalité des trains de bois de charpente des côtes arctiques et 
principalement de la branche méridionale de la rivière Mac- 
kenzie. nommée aubsi Rivière aux liards. 

Le 10*. tableau présente les phénomènes qui ont marqué les 
progrès du printemps pendant l'aimée i8ai , au fo^t Entreprise, 
rat. 64* ao' N. , long. 116** 6' O. L'apparilîou des oiseaux de 
passage et ie dévelo|>iiemeut des végétaux sont surtout les cir- 
constances que l'auteur a prises en'considération. Les Eriopho'' 
mm fleurissent à la fin de mai. Dans le courant de juin , lesfleura 
du .SV<//.r Heseriorum , de V Anémone caneifhlia , de VAHfums r//— 
pt'na^ et du Bviu(ti gta/idutosit^ & 'épa no ti tirent sucrrvsiv entant. 
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Ccsk m jniMet ifiie k Tégéution àe ce» eoDiréct froides est dan» 
tonte M Tigneur. L'industrie hnmaîne y montre également soq 
inflnence , car Tantear regardé comme introduites , indépen-^ 
dammentdes céréales- et des autres plantes culinaires, 'celles dont 
Toici la liste: Mlitum cûpitatuaty Féronica peregrina^ Lycopks 
virginiouSf Hordeumjubaium^ Myosotis lappuia^ Rumex aemtus^ 
•Cermtùtm viscosum^Spergùla nodoSa , Euphrasia ojficinalis^ Le* 
pidiam ruderaie^ Urtica gmciUs, 

M. Ridiardson expose les effets sur la végétation que pro* 
dutsent les incendies occasionés par les naturel s » soit par 
accident y soit avec intention y dans les foréls de pins. Ces effets 
nous semblent analogues» à ceux qui, en d'antres climats, se font 
voir après les incendies des forêts. M, Aug. de Saint-Hilalre 
a déjà parlé du changement total de végétation qu'éprouve 
le sol des forêts vierges du Brésil, après qu'on les a brûlées. 
Dans le Nord , M. Richardson a vu le Populus trépida prendre 
la place des foréu de pins, et il attribue cette muution i l'in- 
troduction d'une grpittde quantité des matières alcalines conte- 
nues dans les cendres des pins, ce qui doit nécessairement modi- 
fier la nature du sol. 

Lei j«. tableau contient la distribution méthodique et naturelle 
de toutes les plantes des contrées adjacentes à la baie d'Hudson. 
On y voit les noms des classes, des familles et d«»s genres, le nom- 
bre des espèces et l'indication de la, localité sylvatique ou de la 
localité stérile (Rarrengrounds ) que chaque espèce aifectionne. 
Le nombre des acotylédones est de 3oa, celui des monocotylé- 
doues de i i3,et celui des dicotylédones de 4^5. Dans le dernier 
tableaUf l'auteur donne la lL«te des familles principales disposées 
dTaprès le plus grand nombre de leurs espèces etselon les localités 
générales, c'est-à-dire dans les régions sylvatique et stérile, 
ot di^ns le détroit de Lancaster. G. N. 

371. BlSTOlBE OFS PLAHTIS LBS FUTS KKKABQUABUS DV Bb^IL 

XT DU Pabaouat ; par M é Auguste de St.-HiLAiaB. 3«. et 4** 
livraisons. ( Voy. le Buii, de déc. i8a4 , t« 3 , p. 346.) 

Ces U?raisons comprennent quatre mémoires que nous allons 
examiner succesfivement. 

10. Observations sur le genre Dufourea, 
U. Bory de St.<»yincent recueillit le premier dans llte de 
f ranoe une petite plante nouvelle qu'il appela Dt'fimrea : scus 
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c« nom die fut envoyée i WHMenow et publiée par eelfti««î daiil 
ses Lycopodes. Une année plus tard M. Du Peiit-Tfaooars psliiia 
de nouveau le même genre tous le nomade TrUtUka$x\ en £aitnit 
eonnjiiire la véritable organisation, qui lui asaigmiit sa place 
pa^mi les pbanérogamea. L'identité d^ deox plantes a été rr* 
coninie, et les auteurs qui en ont parlé postérieurement ont dd ^ 
suiraot les lois reçues en botanique, adopter le nom donné par 
M. Bory et les caractères donnés parM. Du Peti^»ThoQars.fit. De 
St.>Hilai^ea vérifié la plupart de ceui-ci sur une eipèce nouirelle 
trouvée el obaervéeau Brésil ; il en a en même tempa roctifié qnel* 
qties»uns*qtte l'extrême petitesse des objets n'avait pa& permis de 
bien saisir. D'après su description , le eaHce est à trois divisions 
profondes , entre deux desquelles est située une étamioe «niqne, 
bypogyne. Trois styles-, dont la&ce interne est stigmatique, siv-r 
montent un ovaire trilobé, à trois loges, contenant des ovules 
^ nombreux attachés à des pUcen4as exiles (et non pariétauJi). La 
capsule s'ouvre en trois valves, avec lesquelles altetneat trois 
cloisons qui se rompent et sont emportées avec elles au moment 
de la débi&ceace. La graine est beaucoup trop ténue pomr être 
susceptible d'analyse. 

,. Cegenre curieux qui.par ses caractères^ e»t intermédiaire entre 
iQsrestiacées et les gencées, comprend de très^etites herbes dont 
le port est absolument celui d'une mousse. La nouvelle espèce 
du Brésil est ainsi caractérisée ; 

/). ciUiU brevissimOf rcunoso ; foliig minimis , spanis^ ovator 
triangularUfus ; pedunculisy UrmineUibus^ basi %'spathaceis* 

a*. Mémoire sur le Gynobase considéré dam les^pol/péiales^ 

Le pistil , dans la plus grande partie des plantes , nous qffire 
le style porté immédiatement sur un point quelconque de 
Tavaire; mais il en existe queIques*ones où l'ovaire se partage en 
plusieurs loges entièrement distinçtrs disposées en verticille sur 
un réceptacle commun , et où c'est du centre de ce dernier que 
part un style uniquç sans connexion apparente fvec les loges de 
l'ovaire, auxquelles ses vaisseaux ne parviennent qu'après avoir 
traversé ce réceptacle. Telle est la modification du réceptacle 
qu'on désigne sous le nom de gynobase, iet l'ovaire qui la pré- 
sente est dit gynobasique. On l'observe dans la totélitéou la plus 
grufide partie des plantes de quelques familles de nos eCmats a 
£uroU& mouoiMl'taltf , telles, que les labiée<( et les, bomginé^ 
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Quant .mit potypélales , c'est seulement sous les tropiques qn*on 
^n rencontre qui pré^ntent cetïe organisa lîon'.C*e5t à Tesamen de 
celles-ci qn^est cdnsacié le mthnoirede M. deSt.-HîIaire; et il y 
clicrrhe à éîablir I;i vntj* nature du pyriobastf et la valeur du ca - 
racJère qu*il prullonii:ir (Iij:^<;î;5 c!."is<;iticntion , en le consldérjnt: 
suctcj'sivement d.»ps ]il?isif»jri l;;m;]:es, (!ort ^'o va ire rsl eu effet 
gvnobasiqi»e, o'i bien r>:jsMi*.r jtïifju*l«i faussement pour Télre. 

Les OcHNACvKs sont la seule f.jrrii!!.? à fleiiis polypctales où 
celte disposition soi» frénriiU' (à une seule exception près), et le 
gynobase y acquiert on di'>eIop]"einrnr coiibidéruble, favorable 
à J'étade. L'auteur remarque qu''il n'existe aucune articulation 
entre les loges et le gynobase, ainsi qu'on Tavait cru : il signale 
aussi la situation de lo vu le unique dans cbâqne loge, et attaché 
sur le gynobase entre lui et l'enveloppe përicarpique au point le 
plus voisin du style. Cela posé, il prouve aisément que le gyno^ 
base n'est autre chose qu^ an axe central d/^primé. C'est ce qui ré-* 
suite d'une analogie évidente : dans les pistils où plusieurs loges 
verticillées sont soudées entre elles et munies d'un style uuique, 
les vaisseaux de ce style traveiseut l'sixe central pour parvenir 
ans ovules dans l'intérieur des loges; conscquemment dans les 
pistils gynobasiques, la partie que les vaisseaux ^Ju siyle traver- 
sent pour ai river aux ovules est un axe central. Déprimez dans 
les premiers l'axe qui réunit les loges , elles deviendront dis- 
tinctes, l'axe presque nul, l'ovule dressé, Tovaire en un mot 
gynobasique; et, au contraire, dans un ovaire gynobasique dé- 
veloppez le gynobase en hauteur, et vous aurez un ovaire à plu- 
sieurs toges réunies auiour d'un axe central et renfermant ua 
dvule suspendu à l'angle interne. La nature s'est chargée de prou- 
ver la vérité de ces ralsonnem^'.ns dans une monstruosité- du 
ComphUi oit œfolia ^ où îc ^'ynoî)ase est devenu un axe central , 
et où s'est réali<^é te développement eu hauteur que nous sup- 
posions t^nit a rhriire. Ou ne prut donc dire, avec M. Decan< 
dolle, que le gynobase soit un péricarpe charnu placé au-dessous 
dts lo'^es; il jiiîiir.s q:j'on ri'eJiNi de p:îr-!à qu > le péricirpe, 
aprrs avo'r entouré If s Io-n's, ^o tonlipu^snr la surfics du gyno- 
base, de iiiéiîie que chms d'r.'î:r«'.s ov.iirca il se cozitiuue sur le 
sommet de l"ax«* Ventral autour de la babedi sty'e. 

Le pîsîiî .!<'s !iiin(irnnh('cs p.irait, au j)n'uiiera>pect, entièrement 
semblable à cflui des Oclmact es. /mssicesdeux groupcsavaient-ils 
^lé4'e(;nrtUs comme extrêmement voisius et même commeâ peine 
Ji. TuMn V. a8 
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distincts. M. de St.-Hilaîre» s'appnyantet sur ses prûpfvsolisenrl* 
tions, et sur Jes descriptions inéroes de quelques espèces de Sina- 
roubées antérieurement connues, prouve qu'on a été trompé par 
l'apparence, et qu'ici il n'existe pas de gynobase. Dans les Sim»- 
roubées , il est vrai , on trouve , ainsi que dans tes Ochnacées, 
plusieurs loges disposées en verticille sur un réceptacle coiDmun. 
Ittaisyâu lieu d'un style unique inséré suç le réceptacle, on compte 
autant de styles qu'il y a de loges, lesquels s'insèrent iiumédia- 
tementsur ces loges vers leurs sommets, et se , rapprochant aussi- 
tôt se soudent en un Sf'ul. Ces loges n'appartiennent dune pas à 
un seul ovaire, mais constituent autant d'ovaires distincts , dont 
l'ovule unique , par une conséquence presque nécessaire de 
l'insertion du style, est snspendu vers le sommet de l'angle in- 
terne. Quant au réceptacle sur lequel les ovaires sont portés et 
qui n'est parcouru qnepar*les vaisseaux nourriciers, il représente 
seulement la parue inférieure du gynobase parcourue de même 
par les vaisseaux nourriciers et non par les fécondans; c'est un 
simple support du pistil ou gynophore. 

Ici l'auteur fait une digression sur les snpporis des organes 
sexuels; il pense qu'on a eu tort de designer par des noms différens 
{thecaphore, biisigync^ pofyphore^ tonis^ podogyne\ de simpUs 
^modifications d'une même partie de la fleur qu'il vaut mieux dt- 
crire que définir. 

L'organisation du pistil des Simaroubécs, en les éloignant des 
Oclinacées, les rapproche beaucoup d'un autre groupe, celui 
des Rtttacées ; rapport qui avait été déjà aperçu par plusieurs au- 
teurs et que confirme d ailleurs l'examen comparatif des diveis 
autres organes dans ces deux familles. Lés caractères uémes^pitr 
lesquels les ^imaroubées en diffèrent se i^trouvcnt excep- 
tionnellement dans quelques Rutacées; de sorte que 51. de 
St.-Uilaire est porté à considérer les premières comme une simple 
tribu des secondes. 

Quant aux trois sections dans lesquelles M. Decandolle pro- 
posait de partager les Rutacées proprement dites (Rutées, Lho»« 
mces et S^anthoxylées) , M. de St.-Hilaire ne pense pâs qu'elles . 
puissent éire adoptées, ce qu'd motive en examinant les caractères 
sur lesquels elles se fondent et la valeur qu'on peut leur doa«- 
ner. Suivant lui, les Rutacées ne doivent, outre les divisions déjà 
indiquées, en subir qu'une troisième : c'est rétablissement de U 
tribu des Rutacées anomales ou Cuspariées, qui même se noaa^ 
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««UT avec les antres par certnin» genrea noaveanz. Cette tligres- 
aîon sur les Rutacées, dans laquelle les bornes de cet article ne 
npns permettent pas de suivre l'auteur» est d'un haut intérêt. On 
y trouve une fouie d aperçus neu£B > de détails peu connus , et no- 
tamment sur celte iribu des Cuspariées dont l'organisation était 
jusqu'ici presque entièrement ignorée. La structure de leur graine 
n'avait pastflé bien vue; M. deSt.-Hilaireia £itt connaître; il mon- 
tre les roodi^catioDs nombreuses qu'on peut observer dans celle des 
antres Rutacées, dans les fruits où se trouvent tontes les transitions 
du simple au composé , et dans les autres parties de leur fleur. Il 
en déduit enfin les valeurs relatives que ces différèns caractères 
doivent avoir dans la classification. 

Un nonveaugenre deMALVACÉBs {Corkarpus) présente an ovaire 
gynobasique ; et Taxe très-court de quelques genres indigènes de 
celte famille se nuance réellement avec le gynol^ase. Mais la plu- 
part des Malvacées en sont bien manifestement dépourvues. 

Il en est de même des SAMvoAciEs» oà l'ovaire est aussi gyno- 
basique dans un genre (SchmideUa)J}evLx genres de MAipicniif-s 
{Gaudichmudia eiCiunarea) offrent encore un gynobas^ maisîl est 
à remarquer qu'il n'en existe pas dans une des espèces du premier. 
« Toutes ces observations, pour nous servir des t<*rroe6 mêmes de 
» l'anteur, semblent démontrer que, si cette modification de 
« l'axe central qu'on appelle gynobase n'e^t pas sans valeur dans 
» la famille des Ochnacées,iOiielle parait générale, elle n*a cepcn- 
» dant pas en elle-même une grande importance. £n effet, dans 
«ces mêmes Ochnacéesnn léger degré d'affaiblisseipent acciden- 
H tel suffit pour la faire disparaître; nous ne la voyons plus dans 
» les ûunilles qui .ont le plus d'affinité avec les Ochnacéei, telles 
» que les SifnarOubées, les Zygophyllées , les Rutacées; ensuite 
• nous la retronirons éparse dans des groupes fort éloignés, les 
■ Sapindacées et les Malpighiées; et enfin dans un même genre 
» nous sommes forcés d'admettre îles espèces où elle est évi- 
» dente, une antre où son existence est douteuse, et une troi- 
» sième où elle n'exi&te pas. » Il en conclut qu'on pourrait 
fonder sur l'ovaire gynobasique le caractère d'une cohorte de 
plantes dicotylédones,ipolypétaleset hypogyneSySil'on divisait ce 
grand groupe en plusieurs groupes secondaires , comme M. De- 
oandoJle l'a fait. 

- Viennent ensuite les descriptions détaillées en langue laline 
d'un grand nombre de plantes nouvelles dont il a été quesûou 
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dans lé co<irani du mémoire : elles lui servent, en quelque 
sorte d'éclaîrcissemest et de pièces jostiiicatÎTrs. M. De 
Saint*Hilairc y fait conaatfre nne espèce de Gomphia { G, 
oleœjbiia) avec la curieuse monstruosité dont il a été parlé; qua- 
tre Simaba ( S, floribunda , ferrvginea , tuaveolens et tricki- 
lioïdcs ); six Calipea [G.heterophjlla^pfntagjrna , macrophfHa^ 
pentandray Fontanesiana , et Oindol/iana); deux Ticorea ( T. 
jçsminijhra fitfebrifuga)^ trois Alrneidea ( J. lilacimi^ nthra 
et longifolia)\ deux Piiocarpm {P. sp^cata et poucifiora); 
uoe Spiranthera (\S. odoraiissima ) ; un Evodia ( E. /ebri' 
/i/ga)i un Zanthorylon (Z. monagynum); trois Gaudichatt» 
dia [fi, guaranitica ^ linearifolia ^ sériera); six' €atnarea (C 
hirsuia^ fif finis ^ sericea , axillàris ^ erico'ides et Uncarifolia) ^ 
eXxuk Sch/mdeita { S. gnaranîtica \ Ce sont donc trente et nne 
espèces nouvelles dont l'auteur a enrichi la science. Les genres 
Alrneidea, SpirantheYa et Camarea sont nouveaux aussi, et la 
plupart des autres, dont les caractères sont refaits d'après des 
matéiiiaux plus complets , pourraient presque eux-mêmes être 
considérés comme tels. A la suite de chaque genre sont des ob- 
servations en français sur les autres espèces déjà connues, se» 
affinités > quelques détails curieux de son organisation. Celte 
partie descriptive du mémoire est accompagnée de anse plan* 

ches. 

3*. Observations sur la famille des Rutacées, 

Ce troisième 'mémoire est consacré à Fexamen de celui qne 
!^IM. Mers et Martius ont publié ( dans le tome XI des Act. nat^ 
curios, ) sur la famille des Rutacées. Ces botanistes partagent U 
f«^lille dont il s*agit en trois nouvelles qu'ils nomment Fraxi^ 
nellées , Diosmées et Zantoxylées. Ils exposent en peu de mots 
les caractères de tous les genres qu'ils y rapportent , mais ils s'é- 
tendent eu particulier sur les Fraxincllées, qu'ils divisent en deux. 
sections , Tune caractérisée par des corolles pseudo-monojié- 
taies, Taulre à corolles pentapctales ; ils en décrivent avec de 
tails un i;ertain nombre d'espèces nouvelles et remarquables re> 
cueillies au Rrêsil. 

Ce travail, publié en même temps que celui de M. di^ Sr.-Hilaire 
dont nous avons rendu compte précéderument, et qui roulait eià 
partie sur les mêmes objets , a dû naturellement présenter plu- 
sieurs deb mêmes plantes sous des noms dilTérens. Examiner les 
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opinions de MM. Nées et Murtias >ur cette ftimille, compara*- 
tîvement aux sienkies; éhiblir la synoDyaiie des genres et des 
espèces qu'ils ont publiés concurremmeiit , tel est le dtmble but 
que se propose M. de St.-Hil.iire dans ce mémoire. 

Examinant d*abord les caractères sur lesquels les auteurs alle- 
mands ont fondé les trois familles quils proposent, il ne pense 
pas qu'ils soient, les uns assez b'en définis, les autres ^seziropor- 
fans pour motiver une telle division. Il établit la même opinion 
relativement au partage desFraxinellées en mono- et penta -péta^- 
les, et il persiste à croire, comme il l'avait établi dans le mémoire 
sur le gynobase , que la famille des Rutacées ( abstraction faîte 
des Simaroubées ) n'admet d'autres divisions que celles eil Ruta- 
cées proprement dites, et Rutacées anomales," ou Cuspariées. 

^armi les espèces décrites dans l'ouvrage de MM. Nées -et 
Martin», plusieurs sont synonymes de celles de M.deS.-H., plu- 
sieurs autres sont nou velles. Du nombre des premières sont le 
SciuHs multiflora {Ticorea jasmimfloraS.-H. ); le Conchocarpus 
wacrophyllus (• Galipea macraphylla S.- H. ) ; le Kavià racemosà 
( Galipeafontanesiana S.-H. ) ; le Pilœarpus parvrflorus ( /*. spi" 
cata S.-H. }; le Terprianthus jasminiodorus ( Spiranthera odora* 
tijfsirna S.-H. j On voit d'après cette synonymie que M, de S.-H. 
fait rentrer Ici» genres» Conchocarpus et Rawia dans les Galipea ^et 
le Sciuris dans le Ticorem, 11 déniontre aussi que VAruba de 
MM. Nées et Marlius n'est pas celui d'Aublet, mais est congé- 
nère deVAirneida ; que leQv Lasiosteinum ne diffère pas du Ga-^ 
lipeay leur Pohlana du Zantoxylon\ mais il admet leurs genres 
Digloitis et Eryihrochiton qui enricbiront la famL'â de»cuspa« 
riées. Deux e^pèpes nouvelle;» de Ticorea^ trob de Galipea et au- 
lant ^Abneida ( décrites, il e^t vrai, sous d'autres noms généri- 
ques ) seront aussi un utile résultat des travaux 4e MM. Nées et 
Martins. 

4**- Description d'une nouvelle espèce cTErinus. 

Cette espèce , recueillie sur les monta<i;nes , t peu de distanee 
de Rio- Janeiro , est caractérisée par la phrase suivante: E.foliis 
roilicalibus , inujttsculis , oblongis , integerrimis ; scapis pluri" 
bus^ Jloribus umbellatis. Sa description est suivie de deux ob- 
servations y l'une sur la forme de la corolle dans le genre Erinas^ 
J*aulre sur le mode remarquable de déhiscence dans la capsule 
«le l'espèce en question y déhiscence qul| loculoîde en effet , est 
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aepticide en apparence, k cause du dédoublement de Ta rïmoa 
âcmuiifére qui précède U séparation des deux vaWes. El. i>e Juss. 

37a. FÔBSÔK TiLL EH Blekikcsk FiomA. Essaî d'une flore de Ble- 
king fen Suède; par G. Castkn AsPKcmKV. 106 p. in-8''. Caris- 
crona^iSiSi Y\j^d^tt.[Sivensk LUtvnit. Tidning, 182490*^.24.) 

Avapt d'analyser cet ourrage , la Gaz. litlér. de Suède fait )'é- 
jkQBkération des Flores spéciales qui ont été publiées dans ce 
royaume. Le premier travail de ce genre a été Bromelii Chloris 
gothica 9 1694 » contenant les plantes qui croissent aux eoTÎrons 
de Gothenboufg. La Laponie reçut, en 1735, sa Flore particu- 
lière des nains du grand réformateur de la botanique. Wahlen- 
be^g lui donn^ un nouvel éclat par sa Flora iappontca , Berlin , 
i8i!i. Le même botaniste dortna en i8ao une Fiom Mtpsaliensù^ 
DèsFan 1-791» Carlsson avait publié, sous les auspices duprofes- 
seurTbttL berg, une Florti sîregnesemsis, Lesiles Gotliland et Aland 
qui depuis long- temps attiraient l'attention des h^Unlstes reçu- 
rent nue Flore en 1806 et i8o5 ; l'auteur en est encore Wahlcn- 
berg. Elle a' été complétée par les notes de M. Kosen » insérées 
en i8ai parmi les Jct^reg, soa, scient^ Upsal.\ par un mémoire 
.de M. Ahiquist sur les plantes du canton de Runsten , 181 5 , et 
par les Notes sur la constitution pf^siquc et sur la végétation 
de Vtie Aland^ i8ai. £n i8aopnrutia Flora gothoburgensis de 
'WaUenberg , qui fait connaître la végétation de la partie méri- 
dionale du Bobudscn. Le Halland, d'abord visité par Montin^ 
'iul décrit, sous le rapport de la botanique, en 1788 parOsbrrk. 
Fries présentn eni 8 1 7 la Flora HallanHica sous une forme amélic^ 
rée. A toutes ces Flores particulières vient se joindre enfin celle 
de Bleking. M. G. Aspegren, qui en est l'auteur, eu retrace 
d'abord l'histoire ; il donne ensuite une description topogra- 
phique de la province, avec un court aperçu sur la végétation. 
L'auteur ne paraissant pas sulfisammeut connaitre celle des 
provinces septentrionales, a tort de citer comme particulières an 
Blèking, quelques plantes qui se trouvent aussi dans d'autres pro- 
vinces delà Suède, par exemple Schœnus albus ^ Pyrola unifiera^ 
JLitnosella aquaiica , Fragaria eollina. Vient ensuite la Flore 
même. M. Aspegren compte dans le Bleking, 760 plantes pka- 
uérogameset 934 cryptogames ; dans ce nombre se trouve le Ce- 
rastium macilentum AspBoa., espèce nonv. dont le caractère est : 
dij/usum , glabcrrimuni y Jbliis ovuto^lanceobttis^sejMtUs ma^ 
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ginê scariosis petaia superantibas. L'aatenr ajoute des observa- 
tions de botanique^ de pliarmacie et d'économie domestique. 
Cette Flore est susceptible de quelques rectifi nations. La plante que 
Ta uleur désigne comme le Tormentilla reptans Linn. a les feuilles, 
presqjcie se&siles ou portées sur de courts pétioles, et Ja tige droite 
comme ïeT.erecta-y elte ne paraftdonc étve qu'une variété de 4:e- 
lui-ci. Parmi les ixutxci frondosi^ Kanteur cite aussi le genre Z^co- 
podiutn , s*appu]rant probablement sur l'autorité de Linné, sur 
l'aspect des feuille» et de la graine en général, et sur l'analogie 
entre les plantes de ce genre et les mousses ; cependant M. Aspe- 
gren aurait dû suivre les auteurs modernes qui pour la plupart 
rangent le Lycopodium près des Fougères en raison de la rea^ 
scoiblance de la fructification. D. 

373. Description du Pbo&mium tbitax, suivie d'observations^ 
sur ses propriétés économiques et sa i:iiltuffe> par M. AasKHVft- 
Thibbaut I» Bbbnbaud. ( Annal, de la Soc. Linn, de Paris , 
niai 18^5. ) 

Ce mémoire n'ajoute pas n» seul fait remarquable au mé-^ 
moire de Faujas de Saint- Fond , dont M. Thiébaut semble 
avoir voulu ne donner qu'un simple extrait , ( JnnaL du Mus, 
t. 19 ) , tout en déguisant la sonrce ou il a puisé. Le nouvel an- 
leur a ajouté à son mémoire une planche sur la perfection de 
laqurlle il ^'exprime en ces termes :c Nous connaissons plusieurs 
» figures du Phormiuro tenax ; toutes ces figures, sans en ex- 
« ceptcr même Les détails carpologîques de Giertner, ordinaire- 
a ment si exact, manquent de vérité. Djins les unes, le desaia 
» est d*une incorrection choquante; dans les autres, Fartiste , 
• mal dirigé par le botaniste, donne plutôt la charge de la 
> plante que son faciès. austère , que- ses habîuides toutes cxo- • 
a tiques. En cherchant à la rendre gracieuse à l'œil, il en a fi»it 
M nn.élre étranger à lui-même. Il fallait donc ea donner une 
a nouvelle : c'est après un examen rigoureux et une étude ap- 
a profondie que je publie aujourd'hui la planche ci-jointe... Je- 
a puis dire que pour la première fois la nature est reproduite 
» avec l'exactitude la plus scrupuleuse, j'aurais pu dire avec 
a servilité ,. si cette expression pouvait être employée dans une 
a science où tout respire ,.oà tout commande la plus noble in-- 
« dépendance. » 

Il s'ensuit du langnge de M. de Beraeatid^ que sa plancbftr 
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efface tottt ce qu*ont p«blié el Oierln*fr qui ,' ainsi' qve Rf^ 
chard, fnit le désespoir de quiconque analyse une graine, et 
Turpin qui est le désespoir de quiconque dessine le port des 
vëgétauz. On conçoit que leit expressions de M. de Berneaud 
nous ont inspiré une vive curiosité d'examiner sa planche et les 
dessins qu'il dit avoir dirigés; mais quelle n*a pas été notre sur- 
prise en découvrant que fauteur n'a fait, je ne ^rai pAs que 
copier, mais que calquer, avec un burin plus ou moins groasier» 
les figures de ses prédécesseurs qu'il calomnie d'une si étrange 
manière! Ainsi les figures 7, 8, 9, 10; 11,12, i3, 14 sont calquées 
sur les fig. deGaertner; les ûg. t, a, 3, 5, sur celles de M. de La* 
marck;les fig. 4^ ^ ^t A. sur la belle planche que M. Turpin a des* 
sinée sur le frais, et qui est jointe au mémoire de Faujas de 
St.-Fond que nous avons déjà cité an commencement de cet 
article ; de sorte qu'il ne reste en propre à M. Thiébaut que la 
fig. i5 qui représente un bout de feuille et la fig. B destinée à 
représenterun phénomène remarquable de la germiaation,phéno- 
mène qui est bien pins remarquable dans la description que dans 
la figure. Nous serions injustes envers iVI.Thiébaut, si novs ne con- 
venions pas que la fig. 7 représente une circonstance qui lui ap- 
])artient en propre, et qne jamais nul «tuteur n'a ou l'idée de faire 
représenter , c'est un calice en godet qne dans la description ( p. 
. 58 ) il nous dit cire profondément ncrfiJe et sentant dr support à 
une corolle composée de six prtaicSy dont trois eTtérinirs et trois 
intérieurs. On voit par-là que M. Thiéb.iul n'a pas été heureux 
dans les additions dont il a cru devoir enrichir la description et 
la fig. A de Gaertner. Quoi qu'il en soit , nous sommes assurés 
d'avance que l'auteur ne nous saura aucun mauvais gré de l'a- 
nalyse que nous donnons de son mémoire \ nous écrivons comme 
lui dans l'intérêt d'une science oii tout aspire , où tout coinman^ 
de la plus noble indépendance. T. 

374* Gfnus PiKus. — Description du genre Pi/ii» ,avec des in- 
struciions sur la culture et l'usage des différentes espèces ; 

. par A. BocRKE LAUfiEaT,vice-président de la société linnéenne. 
a vol. in-folio , grand format.Tome 2. Prix, 5 1. 5 sh.iavec pL 
coloriées par Sowcrby, i5 1. i5 sh. Londres; 182$ ; J. Gale. 

Le premier volume de ce magnifique ouvrage est extrêmement 
rare et sem soiu peu réimprimé. 
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375.HlSTOIDKGrllf£RALKDF..S IHroXYLO?ÎS ; parF. F. CREVALLl£lt, 

D.-M. ai' livr. P.»rLi; itSaS ; Firxuiu Didot. (Voy. le Hulletin 
de-sepleinbte 1824, t. î, p. 53.) 

Les quinze rtpcgra plies tiéciiles dans celte livraison ont pour 
la plupart <ilé publiées , âoit par M. Chevallier dans le Journal 
de physique, ftvr. iSïï, soiH ]>ar d'aulres cryptoganiiates, tels 
cju'Acharius, RIM. Du'our , Peràoon , etc. Néanmoins, quant à 
ces espèces, la science sera rcdevab'eà M. Cheyaliierderhistoire 
coinpiète de chacune d'elles, qui parak faite avec une exactitude 
et des soit» s que nous appellerons minutieux y terme que Ton 
doit toujours interprôler fiivorablcii:< ni lorsqu'il est question 
d'histoire naturelle et surtout d 'objets dont. la ténuité et la sim- 
plicité ilestnicîurc sont telles qu'au premier coup d'œil ils sem- 
blent tous identiques. Les oLm'i valions qui accompagnent la 
description des espèces, servent à It's dislinguer de celles qu'il 
serait futile de confondre avec<'lies. 

Voici rénumération des llypc^xylons parfaitement âgurés et 
décrits par AL Chevabier. 

1**. Opegi ajihu prominula Cbev., Journ. de Pbys., fév. 182a; 
a**. O. t^u/f'afa Aciiîjr. Mvt/ioii. Lichen., p. 20; Lichen, tiniv.f 
p. 2a5; 3". O* iiftj)li\::a. Cette nouvelie espèce est ainsi caracté- 
risée : Crusta tcnuis , /ncnihra.uaceu ^ aibiào rufesctns; lireliis 
ater/imis, suhtilihus , clon^atis , subrj iindricis , pamtnjlcxuosis , 
jucundè implt'xts , corifri tis^iiiftîà ; iii.sco iiff^usiissimo convcxo 
aiquc àœjA' suLiiuilo. Llie croiv sur l'écorce des jeunes arbres et 
se rapproche beaucoiij> «le l'O. stenocatpa de Dufour ; ^". O. «7- 
leci'brosa Cbev., Journ. pbys., fév. 1822; 5°. O. stvnocarpa Du- 
four, Journ. pbys-, 1818; G^. O, tii-^pcrsa Liiu. tt D. C, Flore 
franc. , u. 833 ; 7°. O. approximaUt Cbev,, loc. cil.j B*'. O. rimi" 
cola Cbev., loc. c;l.; 9*^. O, aslcrorna Chcv. , loc. cit.; 10^. O. /"«- 
fesctiu Ptrsoon, in Ujiter, AniUy p. 29; La m. et D. C, Flore 
* franc., n. 842; 1 1", O. builula Pers., Lam. et D. C. , loc. cit., n* 
834; là*. O. cincrca Cbev., loc. cit.; i3». O. fuUginosa Pers.^ 
in Act. ff'ctler.y v. 2; Achar., Lichen untv,y ^, aSo; 14*** O. 
teè'serata Lam. et D.C.,/oc. ciL-y n. 85o. O. Persoonii Ach., Meth. 
livh,, p. 17. Cette plante avait été nommée par Persoon O. m* 
pestris, M. Chevallier réunit dans cette espèce , comme simples 
variétés , les O, aporea et O. strepsodina d'Acharius, Idch, univ. 
£lle croit sur Us rochers de la Suède , de l'Angleterre et de 
l'Allemagne. G ir. 
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376. Description d'cxte nouvelle espèce d'Usnea ; par Jnh» 
To^KKr Jl^Amer. Journ. of sciences antl arts^ ▼. 6 , n. i ^ p. 104.) 

M*. Torrcy a donné le liom à* Usnea fasciata à cette non Telle 
espèce dont la fructification tuberculeuse ressemble beaucoup 
à celle des Rocceila ; elle croît sur les rochers volcaniques du 
^onvcau-Slielland méridional. Voici «a phrase spécifique : £/. 
thatio penâulo scabriusculo tereti glauco virescente ramùsissi^ 
ino, ramis rccti's nigro-fascititis quasi articulatis^ rtunuiis uiiitnis 
capillaceo-attenuaiis , fiirillis lateralibus nallts , eephalotiiis 
sparsis hemisphœricis a tris. 

Cette espèce a beaucoup de rapports, suivant l'auteur, avec 
VUsnea articulata d'Hoffmann et de la Flore française. 

L'inspection de la figure (pi. 9) porte à croire que le lichen 
en question serait plus convenablement placé parmi les Rocceiia^ 
suivant l'idée première de M. Torrey. G.....N. 

377. Description d'une nouvelle espèce de ÈATETcaiuM, par 
le rév. Edward HiTCHC0CK..(7'Ae ^m^/-. Journ, 0/ sciences and 
artSj vol. 6| n^*. I y p. io3.) 

L'espèce nouvelledont M .Hitchcock donne la description est 
retnarquable par sa fronde simple ou seulement trilobée. £lle se 
rapproche du BoUjthium Lunaria d'Europe , mais aucun des 
échantillons île la . nouvelle espèce n'a présenté les feuilles pin- 
nées qui caractérisent celle-ci. L'auteur lui a donné le nom de 
JB, sinipiex et la figurée pi. 8. Elle croit dans les p&turages é>e- 
■vés de Conway (Massachussets.) G....N. 

378. Sdb l'oeicine du Manioc; par M. Moeeau de JoNnis. 

. Chacun a enrendn parler dii manioc ( Jairopha manioc L.),. 
de cet arbuste dont les racines, après qu'on en a extrait un soc 
vénéneux , donnent une fécule nourrissante et salubre nommée 
cassave.f qui «st le principal aliment des peuples de la partie 
chaude de TAmérique et des nègres qui y remplissent les colo- 
nies européennes, iVaynal a cru qu'il était originaire d'Afrique et 
qu'il avait été transporté aux Antilles avec les nègres» auxquels 
il devait servir de nourriture. « Les sauvagea, dit-il, qui offit- 
» rent à nos premiers navigateurs des bananes , des ignames, des 
» patates, ne leur présentèrent point de manioc. » M. Morean de 
J[onnès a prouvé an contraire, par des témoignages contempo- 
rains f qu'ils ne présentèrent point de bananes, mais bieo. ue 
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rftcîne qui » foxa le nom de iucn , ne différait point do manioc , 
et sa fécule, nommée cassabi ou cassa ve comme aujourd'hui : ce 
sont les Portufvais qui ont porté le manioc en Afriqiie avec le , 
maï*\ M. de Jonnèsa recherché avec beaucoup de soin l'origine 
primitive et l'hisioire des irradiations de cet utile végétal. Co- 
lomb, Drake, Newport, lont tronvé , dès les iS*'. et i6«« siè- 
cles, chez les sauvages des diverses Antilies. Aniéric Yespuce l'a 
vu servir de nourriture ordinaire k la Guiane; Bartidas, dans la 
proviiice.de Sa in te- Marthe; Cabrai et Pigafetla, au Bri^sil : mais, 
par une singularité remarquable , il était inconnu dans rAméri- 
que septentrionale et dans toutes les provinces situées sur la mer 
du Sud; c'est parce qu'on a transporté le nom de iuca à VAritin 
virgmiçwn^ que l'on a cru le manioc cultivé par les habitans de 
la Floridf. 

Comme le manioc venu de graines n'a pas de racines tube* 
reoses, il n'cbt pas probable qu'il se soit répandu dans le vaste 
espace qu'il occupe par les agens naturels; ce sont plutôt les peu- 
ples qui se le sont transmis les uns aox autres. 

Une ancienne tradition des Haïtiens, rapportée par Pierre 
Maityr, pourrait faire croire qu'il était primitivement naturel 
à Saint-Domingue; mais anjourdliui on ne l'y trouve plus à 
Tétat sauvage; et M. de Jonnès, ayant comparé les dénomina- 
tions par lesquelles les différentes peuplades désignent le manioc 
et ses préparations , K'S a trouvées plus nombreuses au Brésil 
qu'ailleurs, et a reconnu que celles dont on se sert plus au nord 
et en moindre, nombre dérivent de celles du Brésil : d'où il 
conclut que c'est ce dernier pays qui est la vraie patrie du ma- 
nioc, et la contrée où il à été d'abord cultivé et employé par les 
hommes. Ce qui le confirme dans cette idée , c'est que c'est aussi 
au Brésil que le manioc a produit le plus grand nombre de va- 
riétés , et qu'il y en avait déjà viogMroi^ du temps de Margraf , 
tandis que les Galibis de la Qy%ie n'en ont jamais eu que six ou 
sept, elles Caraïbes que quatre; Saint-Domingue n'en ' possé- 
dait que deux quand on lé découvrit. Selon M. de Jonnès, c'est 
dans la chaîné des Andes, et dans le peu de communication des 
habitans des Antilles avec le Mexique et la Floride, qu'il faut 
chercher les causes qui ont limité la propagation du manioc à 
l'espace où il se trouvait répandu lors de la découverte de l'Amé- 
rique; c'est-à-dire entre le fleuve de la Plataau midi, les Cordi^ 
liéresÀ l'ooeat, et le caual de Bahama au nord, [jénafyse des tra^ 
vaiê* del'Acad» des sciences ^séùnce du aojuin i8a5.) 
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/OOUïGIF. 

$79. MiMOiBE stin DEUX TiTEs»*A:*{]iiAUX Foss!LEs lrouvé<*Sfl«n» 
la fondrière appelée fhe Bif^-Bonc-Làfk , t\ présentées f«ar 
M. Jcfferson à lu' Soc. pliiios. ainéncaine , par C. AVista». 
(Tramact, ofthe Amer. pkU. Soc. ; vol. 1 , 1 8 1 8 , p. 375. ) 
Quoique ce mémoire 50tt déjà ancien, nous avons cni devoir 
l'indiquer ici , attendu qtte M. (>uvi;;r ne parait point en avoir 
eu connaissance, ne le trouvant pas cité dans ses Recherches sur 
les ossemens fossiles y ouvrage où , comme Ton ^it , il a signalé 
avec tant de soin tout ce qui a été écrit à ce sajet. A ce mé- 
moire sont annexées 2 pi. bien gravées, contenant le dessin, 
des % fêtes qui en font l'objet. L'auteur du mémoire, après 
avoir faitThistoijiqae de la découverte de ces létes dans la célèbre 
fondrière de Big-Bone-Lick , en fait la description détaillée , eu 
renvoyant aux très- bon nés figures qu'il en donne. L'une de ces 
têtes a appartenu à un animal du genre Cervus , et, dans ce cas, 
à l'une des plus grandes espèces, de ce j^enre, qu'il serait inté 
ressaut de déicrniincr. Il dccrit la seconde tète comme diffé- 
rant beaucoup de celle d'aucun aràinal connu jasqu alors ^ et 
il parait regnfdcr l'individu nuqurl eJlf si! rapporte, comme se 
rapproch;trit du Bison. Cet! etôte est prfjbableracDt la même quecellc 
dont M. Pé.de envoya un moule à ?.I. Cm itr, et que ce dernier rap- 
proche de celle de rAurocbsùan:» son article sur les Bœufs fossiles. 

380. Essai gi/jlooiquk sua la montagne ue Bouulde, près 
d'Issoire , déparlemcni du ruy-de-Dôrae ; avec la description 
et 1rs figures iIthogra|)liiées des Ossemens fossiles qui j ont été 
recueillie; par M. DE\i:zE de Chabriol, membre corresp. delà 
Soc. roy.etcentr. d'agric. de Paris, etc. , et M. J.-B. Bouillet 
de Clermont-Ferrand ; i**'. livraison in-fol. de 6'pl. hlLogr. 
Prix, 3 fr. Clerroonf-Ferran ^ i8i5 ; Tbibaud-I^andrioL 

38 1. HECBEacHEs SUE LES CoepForgahisés FOSSILES décooverts 
dans la montague dePerrier , près d'Issoire, etdan$ plosîenrs 
autres gisemens du département du Puy-de-Dôme; par 
MM. A. BaAV.Afto , élève de l'école des mineurs ; l'abbé Caof- 
ZET y membre de la Soc. Acad. de Glermoot-Ferrand , et 
A. JoBEET 9 trésorier de la même société. Ouvrage présenté 
à la Société académique de Clermont-FerraDd. ( Protpecùu* ) 
Nous avons annoncé dans le BuUetin de novenbfc 1%^ » 

p. 33o p et d'après le compte rendu de la séance pvhUqnn de In 



Zoolngic. 4^7 

« 

Société acadcinique de niim'ratogîc , géologie et botanique d'Au- 
i'crgne, inséré âun»\e Jqumai du Pt/y-de- Dôme dii 7 septembre 
précédent , l'intéressante découverte de nombreux ossemens 
fossiles sons le taf volca nique et dans le calcaire d'eau douce des 
environs d'Issoire. Cette découverte rappela que feu M. lemar* 
quis de Laizer avait aussi trouvé plus anciennement, en i8o5, 
un ossemcnt sons une coulée volcanique. Cest son fils, alors 
président de la Société ocariémique de Clermont dont il avait 
provoqué l'utile création, qui annonça à cette Société la décou- 
verte qui nous occupe , en l'accompagnant d'un plan des localités 
et de trots coupes ou profils^ du plateau ou coulée de basalte et 
de tuf qui règne entre les deux rivières de Couze depuis Cham* 
peix jnsques vers Issoire, ainsi que de nombreux échantillons de 
ces ossemens. La reconnaissance de ce gisement est due i*nn 
jeune élève de l'école des mineurs de Saint-Étienne, M. Bravard , 
dont nous avions pu apprécier peu de temps auparavant l'intel- 
ligence et les connaissances diverses. L'on assure, k la vérité, que 
Ton en doit la première découverte à deux chasseurs ; mais il n*en 
est pas moins incontestable que c'est an mouvement' imprimé par 
M. de Laizer eu Auvergne,pour les observations de ce genre, que 
l'on doit les résultats de cette découverte que M.de Laizer fit valoir 
et dont il étendit par là l'importance, ainsr qu'aux travaux et aux 
recherches de M. Bravard. Le projet de M. de Laizer, ainsi qu'il 
l'annonça dès le début à M. Cuvier et à nous , était , après avoir 
soumi^ces ossemens au jugement de ce restaurateur de l'antique 
aniroalitc du globe, d'en publier la description et les fi{;ures. 
Dans le nombre des amateurs qui s'empressèrent à fouiller le 
gisement de Perrier, devenu célèbre d,'ins le pays, M. Devèze fut 
un des plus heureux; il recueillit aussi dfs échantillons précieux, 
et il parait qu'ayant également ranibitiou de les publier , il se 
bâta de j/révenir, en société avec M, Bouillet, l'ouvrége que pré- 
parait Ayec moins de précipitation soit M. de Laizer , soit 
M. Bravard. Il répandit un prospectus dont lannonce, insérée 
dans le Journal du Puydv'Dâme tîu 7 juin dernier, fut immé- 
diatement suivie (le la ])uLlic.ilion de la 1^*'. livraison de son ou- 
\r.iye composée de G plaîiclits liiliOi;rapliit't\s et mns texte. 

Dans le n**. du 18 juin du iném^' journal, M. Bravard témoigna 
son élonnenicnt de voir figurer dans celle livraison une partie 
des ossemens qui lui appartenaient, et annonça qu'il se propo- 
iiait également de publier le résultat de ses recherches en société 
avec M. Tabbé Croiset et M. Jobcrl , aussi possesseurs de mor- 
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ceaux împortABS.La discussion polémique qnisnWit cesannnneM 
est in»ërc*e dans les n***. des 3o juin, 5 et 7 juillet du journal cité. 
elle nous apprend que MM. -Bravard et Devèze s*étalcniraotnel« 
Icment communiqué les ossemeus qu'ils trouvaient, et qu'ils 
en prenaient respectivement des dessins. 

Sans entrer dans les motifs que nous ignorons et qui ont pu 
déterminer cette confiance de la part du premier vu à-vb &a 
second; sans savoir comment, sans un consentement positif de 
M. Bravard, M. Devèze peut publier des communications nées 
d*une confiance mutuelle , mais qui n'eussent certainement pas 
eu lieu si des entreprises rivales devaient en être le résultat» nou<v 
dirons que les personnes qui s'occupent de la science Airent 
surprises de Tannonce de M. Devèse et de la précipitation qu'il 
semblait mettre dans sa publication , comme aussi de ne point 
trouver le nom de M. de Laizerà la tète de l'une ou deTautrede 
ces entreprises. Chacun, à la vérité^ est libre de publier le résul- 
tat de ses recherches j mais le tribunal de i'opiuioB est h pour 
juger les faits, et la science ne saurait gagner à ce que les moyens 
de lui élre utile soient dispersés, et qu'au lien de réunir en com- 
mun des efforts partiels pour produire un travuU plus cnmplet 
et plus parfait , les savans soient obligés d'acheter deux^ouvrage» 
au lieu d'un sur le même sujet. D'ailleurs il est des matières que 
tout le monde ne peut traiter avec un égar»vantage pourlascrence. 
On attendait la publication annoncée par de M».Latzer, qui devait 
soumettre- les matériaux de son ouvrage à M. "tluvier, ce qui 
était une garantie importante et une sécurité nécessaire. Le nom 
de MM. Devèze et Bouillet était inconnu jusqu'à présent des géo« 
logues et des naturalistes, et leur première Uvr.«îson prouvait 
déjà que la détermination de leurs échantillons n'était pas ton* 
jours juste , et lesiaits importans annoncés dans leur prospectus 
complètement exacts. Tout montre donc qu'il eût été plus con- 
venable de se moins presser et de se réunir , plutôt que de cher- 
cher à se devancer. Le prospectus de MM. Bravard , Croizet et 
Joberl, que nous annonçons , nousr apprend du resite que M. dé 
Laizera remisa ces messieurs le soin de publier les nialériaux qui 
lui appartiennent; on doit «lui savoir gré de cette généreuse eooi* 
munication: c'est ainsi que les véritables amis <les sciences d«M vent 
agir, en sachant sacrifier à leur intétét, tonte gloire personnelle. 

Ce long préambule, avant d*arrivér ù faire connaître les deux 
entreprises que nous annonçons, ne saurait être inutile aux 
sciences cl aux savans ^ ils le sentiront aisément; îl était d*ailkttrs 



Zoologie. 4^9 

tiéces&aire poifr qu'on sabhe comment les mêmes objets vont 

être reproduis dans àenx écrits diffcrens. 
£t d'abord nous préviendrons., quant aar titres distincts dcs^ 

deux ouvrages, qaM s*agît absolument de la même localité, et 
beancoap plus d*ostéologie que de géologie; il parait que M. De- 
vèze donne le nom de Boutade à une partie dn plateau de Per* 
rier. D'ailleurs l'ouvrage de M. Bravard .contiendra des osse- 
mens d'autres gisemens » et spécialement des orniiholilhes et des 
empreintes de poissons que M. Devèze ne se propose point de 
publier dans l'ouvrage qu'il fait paraître anjourd'hur. CeIni*cL 
aura cinq livi^aisons; les quatre premières composées de 6 plan- 
ches , la cinquième de 3 seulement , in^P^ papier raisin vélin 
fin d'Anuonay, formant ensemble un atlas de 27 planches li- 
ihographiées y contenant plus de a 00 (ig. Deux planches delà 
cinquième livraison seront coloriées et représenteront, l'une la 
coupe de la montiagne de Boulade, l'autre le plan topogrnpht- 
qne et géologique d'une partie des environs d'Issoire. Le texte 
paraîtra format în-8<>. d'environ lao p., avec la dernière livrai- 
son ; la couverture des quatre premières offrira l'explication des 
planches. Il était annoncé une livraison par rooi«; jusqu'à pré- 
sent la première seule a paru (en juin dernier). Le prix de chaque 
livraison est de 3 fr. prise à Clermont, ce qui fait i5 fr. pour 
tout l'ouvrage pour les souscripteurs avant la publication de la 
dernière livraison. Les non-souscripteurs le payeront 18 fr. On. 
souscrit à Clermont, chez Thibaud-Landriot, et à Paris, che£ 
MM. Trenttel et Wiirlz. L'exécution , sous le rapport de la litho- 
graphie, des 6 planches de la première livraison, est très -satis- 
faisante : mais, sons le rapport de l'exactitude du dessin , nous 
ne saurions en dire autant; plusieurs figures paraiss/ent évidem- 
ment pécher par les proportions respectives de leurs parties , et 
c'est un défaut capital pour des objets dont la différence repose 
souvent sur ces mêmes proportions. Les auteurs, quelque ca- 
pables qu'on les suppose, ne peuvent d'ailleurs avoir les con- 
naissances d^anatiomie comparée et l'habitude de l'examen îles 
ossemens fossiles nécessaires pour parfaitement déterminer les 
espèces d'animaux , et même les genres auxquels ces ossemens 
ont appartenu. Ainsi ce n'est pas tout de représenter dans les 
planches III et IV qui commencent celte livraison , et dans les 
planches X et XII qui la terminent, des parties de la tére et des 
bois de cerf on d'élan ; il fallait encore reconnaître si ces espèces 
étaient les mêmes que celles qu'a décrites M. Cuvier , donner 



alors (bas roxpluMfion do ceb planches, !a synonymie de 50a 

ouvrage ,ou Xewv imposer doj» noms nouve.Mux, ti eîles sont non- 

vellob. Lfs" pUncîfOs V et VI éout rons.icrces à Jes, o ulions de 

inàchoiicii de ruuuiuui.tor d'ui |>a» iiydenne , .«uîsl q;rà des <!.-*».!> 

de ces lUCïnos aniîiiaux, iiinls on ïvd'tjvîs â ([tel «; .»ure vl i 

quelle *»spécc ell^'s appartiennent. Nons ob.«?>pv^rons d'aiileois 

.quelaiig. ^ de ta pi. \i n'apparin-nt piisàun ruminanr, iii:jJs a 

. un T»pir. Enfin si Ton $*wi raporii* à la Icirre in*ér?e par M. Bra- 

. vard dans le Journal du Puy^^de-Dàme du 5 juiiiet^ M. Devè«c 

se serait trompé en aonooçaat dans son prospectas des o&se- 

. mens de Cétacôy^ dont il n'existe pas en Auvfr{*ne. 

Venons actueilement à Taononce de l'ouvrage ^e MM. Bra* 
Tard, Croizet et Jobert. Le premier a pris le seni parU qu'il y 
.eût à prendre; il est veitu à Paris, il a porté tous les osseoieiis 
qui doivent composer cet onvra^^c à M. Cuvier , qui les a déter- 
minés et y a reconnu, daus los seuls quadrnpèdes, près àe 
.ao e.spèce.s dont plusieurs sont nouvelles et non décrites dans soa 
.ouvrage, savoir, dans les Pachydermes, 1^. un mastodonte beau- 
,cotip plus petit que leJ/. Tapiroide ; 2^. un Éléphant ; 3«. ua 
Rhinocéros i 4^* un Hippopotame; 5^. un Tapir p\us peut que 
les autres espèces décrites.— f>ans tes Bnminans6°.et 79. deux e*- 
pèees de Bœufs dont une se rapproche de l* A.uroch ; S"*, et 9'*. au 
jnoins deux espèces de Cerfs ; 10^. un Daim; 11*. un Chevreuil , 
tous quatre nouveaux. — Dans les Rongenrs, ta», un Castor 
qui parait étro Tespècc ordinaire d'Europe. -— Dans les Carnas- 
siers i3°. el 14**. au moins 2 Ours n«^«i veaux; i5<»., i6'.,i7». trois 
.espèces du genre Chat anaiovr-jes aux Panthères; 1 8^. une Uvène; 
19". un.llehard; ao°. une LoLttn*, tous trois nouvelles es(>èces. 
8i à ce nombre rem«irfju.i!)le df* grandt s espèces de quadru- 
pèdos on joint les oss^intns (i\ii.i(-aux vX ic^ empreintes de 
poissons. Oit pensi'ra que le trùvaii (pie no;is annonçons devien- 
dra un indispensable su[);)UMnent au i»r"»nd uuvrsi«,v. de M. le 
baroii C^ijviir, poiir\n tiiut îo a <]iic la dcar:ription Je tx's osse- 
Uicns ne jai"*»^*. ritn :• <iJs r«T soj^ !»• n«'K>ort do rexaclitude, de 
la méthode, et oxi'*. les M::•*•^r^ s'-iHacbenl à étab'ir avec soin le* 
rapporis <ie 1cij?s »>|.c'. «s avfC Ci-iî^s qu'a dortiles M. Cuvier. 
ToultîS leî» r5j«iH:«'s d f'r»l«îs el iiL;iiî'.»eb par 51. Devèze se trouve- 
ront dans î'ûuvr.fif de* ?!. l.'r.vard, qui possède des oxsr-mens 
nombreux de tout» s cp«>>|)r< i^s , ninsi qut; de ]dusieiirs autres 
qiii r.e s»:ro(.t «pas duis ri>^K\\ de .».î. Dtvi'ze. Xous avons .vu plu- 
sieurs dcj.drbâ.îs et ^Ics'iitlMjr.ipI.Ic^ dc'cet ouvrage, et noQi 
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mbsfws i|U!ib ne kilsseroot rân à d^'rer Uni poar rexactitnde 
qti« poor l'exécafioo. MM. Bniv«rd . Croinet et Joberi avaient 
w^oneé <liin» leur prospectus la deseriptîoii des régéunx fos. 
sîks qu'ils ont troitvis en Auvergne , maîa Hs se sont sagement 
4ëddcs à bisser à M. Adolphe Brongniart lé soin de les dé- 
lire dans louvrage oompfet qii'd prépare sur les débris de l'an- 
Hque végétation du globe, onyrage cpii ne tardera pas à être livré 
à ri^upressi^p. £i)fin les coquillages des dépdto formés sonsFeau 
^^çe, dont nous avons réuni un si grand nombre, devant pa- 
rai&re d^ns notre JSisioire naturelle des mnilusques terrestres et 
fluyiatiles , les auteurs ont renoncé à publier ceux qu'ib avaient 
m^eUJis , pour borner leur entreprise auxsenls animaux Terté- 
brés, leur ouvrage étant alors pins en liarmonie avec celui de 
M. Çiivi^ dont ils vput adopter le formatât la jwlification. 

Ae* R<^ckerchessttr (es cmrps orf^nrùsés fessUes de la montagne 
de Ferrier (o^memnt un volume in.4*'. d'environ lao à i5op 
de texte, papier grand raisin, et de a5 pi. li»hograpliiées. Parmi 
feiles ci sont comprises de^ coup«s fiour kiprincipaux gbemcns 
uiuf carte gépiosgi<|tie extraite d'un travail pkis considérable 
qui comprend tout le Pny-de-pAme, et une vue de la mon- 
tagne de Perrier. 

On souscrit à Clemoisf , ekei: îlhibaud-I^ndriot;îà Paris et à 
Amsterdam , chez MM. Dniow «t d'Ocagne , éditeura de l'ou- 
vrage de M. Cuvier ; à Paria et À Strasbourg, chez M. Levraolr 
Le prix de Toilvrage est fiié à iS francs pour tes souscripteur^ 
Aviiat le i". octobre prochaîn,«tà 18 fr. pour les non-souscrîp^ 
^^'^^^ Fbeussac. 

382. Histoire KATURKLLE des M^nMiritaKa, etc.; par MM.Cnor- 
raoY ST.-HitAiBE et Fain. Cuviee; 46*. et An\ U^u^^^ 
( Voy. /e Ballet, de juin i8a5, n^ 216.} 

U 4«^ livraison de ce 1^\ ouvrage contient , lo. |, descriolion 
du Coeudou femelle {.Ey^trù, prehensiiù); 2**. celle de FAntiJoDc 
Nd^au { Antilope picta ) mile et femelle ; 3*, celle de rÉcureuîl 
d Hudson ( Scùsms Audsonius); 4». «elle d'un Oars jongleur trè^ 
vieux(domreapècc est décriu dans k 39e. livraison, etmconnue 
depuis long-temps sous le nom de pareasetix Obrs et d'Ursus la 
J.-a«; 5^ cane du Bbu.oce.xia de Java {Rhinocerr.sja.aniZ 
G. Covécr ), eapeet voisine du Rbraoeéros de Sumatra dont / 
crâne a éié oJMWMDent décrit par C-mper, et qui présente \L 

B. 1 OMS ir, 

>»9 
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earACt«re&suiy*Df U«iiguéur'dtt corps mesurée depaîs {a base des 
oreilles jusqu'à l*origine de la queoe » 6 pieds *, longaenr de 1« 
tote, depais l,e bout du louseàu. jusqu'à la base des oreilles , » 
pieds i lianteur moyenne, un peu pins de 4 pieds ; queue longue 
d'un pied; une seule corne courte placée plus près des yeux que 
rantérieure des Rhinocéros bicornes, mats non pas entre les yeus 
comme la postérieure de ces dernier»; incisives supérieures, pe- 
tites et. cylindriques au nombre de 4 chez les jeunes; au nombre 
de deux, seulement, longues, d'avant en arrière, chez les adultes; 
peau présentant de grands plis en arrière de» épaules et aux 
cuisses, ayant sa surface presque eutièrement couverte de tu- 
bercules pentagones V ^^» celle du Spermophile rayé, rongeur» 
décrit et figuré dans le Voyage de Franklin anx terres polaire» 
sous le tkom,^ Ardomys HoodiL (T«. i?tr//.i8s3, t. II, p. 69), et par 
M. JMitchill dans le Recueil médical de Philadelphie, sous le nom 
de Sciurus tredecimiineatus. (Ëenreuilde la fédération, Nob. 
Mamm* sp. 5/|8). 

Tous^les animaux aont les noms viennent d'être rndiqués sont 
figurés dans cette livraison, à l'exception du Rhinocéros de Su- 
matra qui l'a été dans Une des précédentes^ 

La 47^> livraison comprend, lo. la figure d'un cheval d'Es^ 
pagne ; 20. la figure et la description d'un vieux singe de l'espèce 
de l'Entelle déjà décrite dans ki ao?. livraboa, différent de rin* 
dividu jeune par une couleur génécalement plus blonde et plus 
grisâtre y par le mélange de poils noirs à ceux du doa et desmem* 
bres, par la teinte roossAtrc des côtés de la poitrine, et par la 
couleur de la queue qui est noire au lieu d'être blanche. Cet ar-^ 
ticle contient des détails intéressans, communiqués par M. Du- 
vaucel , sur la vénération des Brames pour cette espèce de singe; 
3o. la description et la figure du Rhinocéros de Sumatra (it^ûto- 
ceros sondaïcus Raffies et Horsfield) , espèce déjà figurée par 
'William Bell dans les Transactions. plfitosophiques pour 179S, ei 
par M. Horsfield dans son sixième cahier de Recherches soolo- 
giques :elle est remarquable par sa petite taille, ses deux cornes^ 
sa peau Usse et couverte d'un grand nombre de poils, ses quatre 
incisives supérieures dans la jeunesse, et les deux qui leur soc- 
cèdent dans, l'Âge adulte , etc.; 4^« lo.descripiion et la îkÇùi^ de 
l'Ours des Malais [Ursus mai4ijr*inns, Raffies cl Horsfield;, espèce 
Ik plus petite parmi les trois qui se trouvent aux Indes, à pelage 
ras ^ luisant , seiV'^ , uoir partout , à i'exctptÛNi du museau qui est. 
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d'un roux plus ou moiiis foncéf' d'une tache pecl orale roussàtre, 
«t d'une lâche fauve pâle au-dessus de roell : elle se trouve dans 
rinde et dans ViVe de Java ; 5<>. la description et la Hçure du Ma- 
caque à face rouge ( M, speciosùs^ Fréd. Cuv.)» espèce nouvelle 
de rinde^ remarquable par la belle couleur rouge de sa face, sa 
queue beaucoup plus courte que celle du Rhésus et presque cachée 
par le |)oil , son pelage d'un gris vineux , le ccrde de poil noir 
<pii entoure sa face, la couleur blanche grisâtre de toutes ses par- 
4ies inférieures, et de la face interne de ses membres , ses ongles 
noirs, etc. ; G», le Manque, animal carnassier, intermédiaire aux 
Mangoustes et aux Suricatps, ayant la physionomie générale des 
premiers, quoiqu'avecdes formes pins ramassées, une tète plus ar- 
rondie, un museiiu plus grand,etc. ; et ayant des derniers la forme 
de ce museau , la marche plantigrade , etc. Il a cinq doigts à tous 
les pieds'comme les Mangoustes; ses yeux ont la pupille ronde, le 
museau est mobile , les oreilU>s sont petites , -arrondies , et remar- 
quables par deux lobes en-fovme de lames situés au milieu de la 
conque; la langue est couverte de papilles cornées dans soii mflieu 
«t douces sur l'es bords. La queue plus courte que celle des* Man- 
goustes est aplatie sur les c6tés. Le glapd est aplati latéralement, 
terminé en cène et l'urètre est à sa partie inférieure; les testicules 
n'ont point de scrotum et ne se voient point en dehors; mais ce qui 
est surtout particulier dans cet animal,c'estsa poche anale. L'aniîs 
est situé à la partie inférieure de cette poche, c'est-à-dire qu'elle 
«e rapproche de la bâsede la queue; elle se ferme par une sorte 
de sphincter, de sorte que dans cet état elle semble n'être que 
l'orifice de l'anus; maïs dès qu'on l'onvre et qu'on la développe, 
elle présente une sorte de fraise, qui se déplissant finit par offrir 
une surface très^considérable. Cette poche sécrète une matière 
onctncnse extrêmement puante dont l'animal se débarrasse ea 
se frottant contre les corps durs qu'il rencontre. Le Mangue, au- 
quel M.Frédéric Cuvier a donné la dénomination de Crossarchus 
OBSGURus, est un animal long d'un pied environ, depuis le bout 
du museau jusqu'à l'origine de la queue; dont la tête a 3 po. ^ 
de longueur, et la queue 7 pouces , et dont la hauteur moyenne 
est de 5 pouces. Son pelage , qui est formé de deux poils dont 
'l'extérieur assez dur, est d'un brun uniforme, et un peu plus clafr 
•etilement tur la tète qu'ailleurs. Cet animal provenant de la côte 
occidentale d'Afrique, et vraisemblablement des parties qui sont 
au midi dif la -Gamble, panissait assex intelligent. li était ti'è&. 
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ûotn «t d*tfii« (r*fiilt propircfté. Si Bourrîiurc €on%'t%îmx rm 
iriande. Dr».»». 

383.0BSKaYATIOirSSUR les UaBIJUPI» 2!rATU|LBLl*BSI>ELlllSTBlX 

DOBSATAy OU Porc-£pic de l'AnK^rique teptenlnonale ; |Mr 
M, S. CûBZBirs. ( Ann. of the Lyc, of Nat, HisL of Ne*t^ 
York , tom. , n** .) 

M. CoBsens déettt cet aii^iinal «vec tléUiil , mais s^nB ajovter 
rien d^importBiit à ce que l'on sait dï*jà sur sps formes eitr«> 
rieures. Il lui trouve asset gratuilèment del*analôgte avec le Bra- 
djpe, on paresseux de l'Amérique mërtdiooate , cff il paraît 
fonder spt^cialement cette annlogie sur la lenteur dn moure- 
Bient cbinninae à ces 'deux aniinnux. Il dit que l'UiMin {Rfsirùt 
donata ) se sert de âa qneue pour se défendre , qu'il â-appe a^n: 
elle les ennemis qni l'approchent de trop près, et q«e les pi- 
quana qvî B'cn détachent, une foia introduits dans fa coqis de 
cenx^ei^ pénètrMil d'enx«-iném'ès dans les éhatrs, k emnwt de^ 
petites pointes dirigées en arrièi*e qui Jea gamiM^nt ditns leur 
longneur. La vaiz de oet animal est faible et flaùiti^e. Sa tiuu^ 
riinre ordinaire se compose des feuilles et de Técorce du Pintit 
conadenus ( Hemlocfc) et du Tilia glabra ( Bas&wood). Il aime 
aussi lès pommes douces, le blé, etc., qu'il mange «n le» tenant 
dnns ses griffes des paies de devant et étant assis. Let IiMliens 
trouTrnt sa chair déticiense; ils le sabîssent facilement iorsqu^il 
est à terre, parce qu'il ne peut fuir , et qu'il se borne é hérisser 
•es piqnaos. Ts emploient ces mêmes pi<|oans, après les avoir 
teints dedtvi^rses couleurs, pour orner différentes parties de 
leur Téttnieiit, telles que leurs brodequins et Iturs ceintures. 

Dbh.. st. 

384 . DissEBTATio» scB LBs Êi.Éi'HANs qui oot habité, dans lc& 
temps primitifs , les contrées du nord et les climats froi 1» ; 
a\ec une descriplion et i fig. de In téted'éléphant trouvée en 
i8ao auprès de Heukelum; par M. Van Mabum, avec a pi. 
( Natuurhundige FahandLvan de Maatschapp, dtr 9f^rtenuk» 
te Haailem, Vol. i3 , p. a55. ) 

' Après avoir rappelé l'opinion de Buflon sur les éliphana dont 
on trouve les restes en Sibérie, M. Vau Bfaruni passe à erllede 
M. Cnvier qni , le premier , a fait voir que les reates d^épiiana 
qu 00 découvre dans les pays du Nord, appartiennent à des espè» 
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«ë» difTérerttM «le ctlks d«f éléphant d'Asie et df'Afnqne. Cest ee 
que ]>ro«veiit aosit ks resta fosûles qu'on « déeovverts dtiis te» 
Piijs-Bm y «t pritteîfMitfmeat la tête qoe la rupture d'une digne 
•après de Henl^eluin mita déconrert en tSf^o , tft que M. Van 
Manim • acqniae pour le cabinet d*liistotfe naturelle de Harlctn » 
dont il est le secri4;tirf>. La partie antérieure, contenant les al- 
'véolea des dents, a heureusement été conservée en son entrer, 
ce qui a mis M. Van Bfliimm à même de compara cette léte à 
celle d'un éléphant d'Asie et d'un éléphant d'Afrrque^ Elle res^ 
semble pourtant plus à celle de I*éléphant asiatique qu'à Tautre. 
£lle a évidemment appartenu à un iadividu parvenu su terme 
4e sa croissance^ puisqu'il avait déjà les deuiiènies dents mi«- 
cbelières. Im dilfiérence d'Age eipliqne pourquoi les alvéoles dans 
cette tète sont plus grandes qae dans les deux têtes figurées par 
M. Cnvter sur la 3«. pi. de ses Rêcherck, sur les ossem,fi>ssU. de 
téképhani^ oelka^ct ayant encore Jes i'**. dents mftchelières ont 
appartenu. à des individus encore eroissans. M. Tan Marum 
trouve très-probable que tons les élépbans dont on a découvert 
lès restes dans les Pays Bas ont appartmnè Ya même espèce. L'au^ 
tenr en fi^it le recensement : daoe des lonilles faites en i8a3 vbl'- 
prè» du riibige de Smeermaas, entre Maestricht et. Bois-Ie-Dnc , 
on trouva une quantité de débris de cette espèce d'éléphant ^ 
savoir , une mAchoire inférieure bien conservée , avec les dents 
nAcheliéres qui y étaient encore attachées; 4 dents recourbées , 
yj dents m&chclièrês, avec a fragmens des mêmes dents \ unie 
omoplate et un fragment d'omoplate , a os de jambes, a c6tee , 
qudques vertèbres, etc. Tous ces débris reposaient sur deiiiL 
couches différentes de gravier, séparées par une couche d'argile 
jaune. En dehors de la vallée ou étaient réunis tous ces res- 
tes , et an nord du village de Smeerroaas, on a encore trouvé 
dans le gravier , à diverses profondeurs , beaucoup de fragmens 
de dents d'éléphant, ainsi que 3 vertèbres. Au Kaberg, auprès de 
la montagne St.-Pierre, on a déterré également des fragmens de 
dents d'éléphant dans un sol caillouteux, à environ i4m.de pro- 
fondeur. Le même lieu donna les os d'un grand animal dont les 
cornes étaient situées a lo mètres de là. Lorsqu'on pense que le 
sol des PayS'Bas a été encore très-peu' fouillé , surtout à de 
grandes pvdfondears , il est permis de présumer qu'il reoèle une 
qnanlilé considérable de débris de l'éléphant primitlif de ce pays- 
i:>n sait que ées tlébriê ne sont pas ytoiiu eoqununs en Angle* 
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terre , en Sibér!<et ailleurs. M. Van Bfarumfoit à ce aujet la ol>> 
ferva lions suivantes: Les débris d'éléphans gisent furtoat dans 
Ues couches de sable , gravier et> argile ; couclies provennes^évr* 
demment de dépôts , et dont le gravier annonce que les matières 
,ea ont été apportées par Tenu courante. Ces couches renfer- 
ment des coquillages; et comme eu quelques endroits elles gi- 
.sent à des hauteurs considérables, il a fallu que l'eau de mer 
montât assez haut pour qu'elles pussent y naitre. L'inondation a 
du s*élendre fort loin , du moins a-t-elle dû couvrir la partie 
septentrionale de la terre. C'est par cette inondation qu'ont dà 
périr les éléphans alors exi^tans. Les coquillages qu'on a trouvés 
quelquefois attachés aux ossemens d'éléphans prouvent que l'eaa 
de mer les a couverts pendant quelque temps ;. cependant on n'a 
pas de preuves d'un séjour très-prolongé des eaux de mer sur le 
globe ; les corps gelés d'éléphans trouvés en Sibérie font voir 
que cette inondation a produit un refroidissement subit et consi- 
dérable , dont; on ne saurait bien détermineras cause. 

Les couches de gravier et argile ne gisent pas é de grandes 
profondeurs , et ne sont nullement couvertes de coudies d'ori* 
gine postérieure ; l'inondation qui les a produites parait donc 
avoir été la dernière. £n s'écoulant vers la mer, les eaux ont dû 
entraîner une partie des os d'éléphans ; VQÎlà pourquoi on se 
trouve ordinairement dans la terre que les os les plus pesans , 
surtout les mâchoires avec les dents. I.»es éléphans, primitifs ont 
habité les contrées où l'on trouve leurs os qui, en eft'et ne sont 
point jisés par le frottement ou le choc. M. Van Marum pense 
que cette inondation parait s'accorder, quant au temps et à la 
durée , avec le récit de Moïse sur le déluge.' D— g. 

385. Histoire naturelle des Oiseaux de chambae, ou instruc- 
tions pour connaître, élever, conserver et guérir toutes les 
espèces d'oiseaux que l'on aime à garder dans la chambre, 
etc.; par M. Bechsteik , conseiller du duc de Saxe^Mei- 
nungen pour le département dçs Forêts; trad. en français 
avec des additions, notes et observations parl'AUTSua dtsTEn^ 
tomotogîe ïiehétique; i vol. in-8**. de 7^6 p. Pr., 7 fr. 5o Ci 
Genève et Paris; i8a5; Paschoud. 

L'ouvrage de M. Bechstein jouit en Allemagne d'une réputa- 
tion méritée , et c'est nn véritable service qne nous devons à l'ai- 
mable vteiltard, auteur de VHntomûlogie helvétique y da l'avoir 
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fait passer dans notre Jangue en renfichissânt d'obserYations 
qui ont eu Tapprobation de l'auteur, sous les yeux duquel a 
été /aite cette traduction. On se tromperait . si Ton pensait 
que cet x)UTrage n'a d'ailtre utilité que celle que son titre pro-* 
met , c'est en même temps un iivre indispensable à l'ornitho- 
logiste. Outre l'exactitude des descriptions y il n'en est peut-éire 
point qui contienne plus d'observations précieuses snr les 
mœurs , les hSbitudçs et l'histoire naturelle proprement dite dés 
animaux dont il traite. Peu d'hommes ont plus étudié ces oi- 
seaux que M. Bechstein, et personne ne pouvait mieux que lai 
indiquer le régime qu'il convient de leur faire suivre pour les 
conserver , lorsqu'on les prive de leur liberté. 

Une préface du traducteur offre d'abord une foule d'ôbserva- 
tions intéressantes sur les soins à donner aux oiseaux qu'on 
garde en cage ; vient ensuite la préface de l'auteur dans laquelle 
il expose le plaii qu'il suit dans son ouvrage, où, pour chacpe 
espèce, il donne successivement, la description, V habitation 
la nourriture, la propagation , les maladies, h. chasse, les quà-^ 
Mtés recommandables. 

Cette première préface, est suivie d'une antre très -courte qui 
précède la a^. édit. allem., et enfin d'une introduction de 4? P-, 
t>ù l'auteur définit d'abord ce qu'on entend y^bt oiseaux de charn* 
ère : ce sont tous ceux qu'on peut conserver par des soins ap- 
propriés, sauf les oiseaux de basse-cotir. Il y traite ensuite suc- 
cessivement , et d'une manière générale , de leur chant , de 
Vhabitation qui leur convient, de leur nourriture , de leur pro^ 
pagaticn , de leinrâ maladies , de la durée de leur vie , de leur 
chasse , des qualités remarquables^ etc. 

M. Bechstein nes'est point astreint à une classification rigou- 
reuse; il divise les 189 espèces dont il parle en oiseaux de proie, 
coraces, oiseaux à grands becs, pies , passereaux, oiseaux chan- 
tons, colombes, grailles et palmipèdes, II a eu pour but de faci- 
liter au vulgaire la connaissance des espèces qui se rencontrent 
le plus souvent . 

L'auleur rapporte avec soin pour chaque espèce la synonymie 
la plus connue , celle de Linné ou de Buffon , et les noms aile* 
roands et anglais de ses ouvrages et de ceux de Latham. On sent 
qu'il ne nous est pas possible d^entrer dans d'autres détails sur 
cet intéressant ouvrage; il faudrait analyser les divers articles 
consacrés à chacune des espèces , lesquels offrent presque tous 
une quantité d'observations curieuses, outre des descriptions 
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exacicf «t bien liiiteft. Let not«t du trAdoctenr angoieflitcnt le 
mérite dt cet oorrtge i que neus. reecMnioaiiéonf intx mtii* 
f*liftefl cMBfDC à toau» les perMMines do monde cjid «ment k 

élever des oiseeii^k • D. - 

♦ 

3S6. Fauks mr niPAïTEHEKT i>« La Moselle/ et princii>ale- 
ment ded environs de Metz , ou tableau dés animaux que Ton 
y rencontre natnrèttement, avec diverses indications snr leur 
rareté , sur les liens et les époques de leur apparition , par M. 
HoLLAHOftË, conserv. de la btbliolh. et du cab. dliist. nat.PAU» 
Tix oANiTBOLooiQOEyin-iS de 48 p. Metz; i8i5 ; Verronais. 

Ce catalogue est établi selon la roélboUe de M. Temoindi 
{ Manuel d^ Ornithologie ^ a* édit. ). Le nombre des genres qu^il 
comprend est de 61, et celui des espèces 4e a 16. Il parait fait avet 
Wancoup de soin , et être le résultat d'un grand nombre d'ab* 
servations. Chaque espèce a sa note particulière donnant IfS dir 
verses indications que promet le titre, et quelques-unes xap» 
portent certains détails de mœurs jusqu'alors iaconniis. 

Les espèces sont ainsi réparties dans les dirers genras : Fji«-«- 
con 18; chouette 7; corbeau 7; casse- noix i; jaseur i ; col- 
lier 1 ; loriot 1 , étourneau 1; ^larlin x; pie-grièche 3; gobe- 
mouche 3 ; merle 8 ; cincle i ; bec-fin a3 j traquet 3 ; accentettr 
1 ; bergeronelte 3 ; pipi 5; alouette 3; mésange 8^ bi^aat 8; 
bec-croisé x; bouvreuil i ; groa-hee (frini^a) i3; coucou i; 
pie 5; torcoï i ;sittèle x j grimpereau i ; huppe x; martio-péi- 
clieur I ; htro/idelle 3; martinet x ; engoulevent x 9 pigeon 3; 
tétras a; perdrix 4; outarde a; court- vite xj pluvier 4; ran- 
neau i ; grue 1 ; cicogne a; héron 7 ; avocettc i ; courlis a j bé^ 
casseau 5; chevalier 6; barge a; bécasse 3; râle i; pmilc 
deau 4; foulque i ; grèbe 4; hirondelle-de-xuer a; mauTO S| 
stercoraire x ; pétrel i ; canard x i ; merle 3 ; plongeon x. 

Ce catalogue est terminé par une liste de 37 variétés blanches 
ou de couleur Isabelle d*oiseaux existantes dans le cabinet dv 
baron Marchant, à Metz, et provenant des environs. Dmu^jvw^ 

ERHJTA «/» numérote Juin, -^Pàg 916» Kg. «y, aa Im et uim 
tfe l'imli^otier, liiez suc dm t indigotier; p. 3J7, lig. 7, «« lic« et fSé^ 
allonieœ, lisez Escalloni çœ. 



FXH DU CUIQUXEMK VOLIWX. 



ÏARIS. — IMPRIUER1E DE FAIN, RUE RACINEi W. 4 » 

ruics PK L'onfoir. 



,v-. 



BULLETIN 

;: DES SCIENCES NATURELLES 

ET DE GÉOLOGIE. 
DEUXIÈ.VIE SECTION 

DV 

BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 
«T DE L'IKDUSTRIE, 

SOUS. L.\ DIREcnOiN DE M. I-E fl"'. DK I ÉRUSSA.C. 
N", ,5 MAI l8'25. 



rt. B. lt»>T «: pr..curer la. JAm-, ù.Lvr.ii-q nmtmtit iia, il Culloliu irai 
in ScifiKn ri le l'lujl»lf-w , sd poul l'-.lr^r Mil ■ JVIT. Ai/ûiu- « U'Onagsr , d 
luiii, .(lUi V.illuirc.n'. i3, m ri Jmi-rrJi-n; t«i à ,VT. rnoiulci W— 

lu, SulM-Stui». 



OW SOUSCiitT A I^ARIS, 

iiiinii..u uuliiuxETirt, rui! J.. l'Ahba^yc, ii". 1 ; 
'"■ !(Jid .Vr.:.II.Ti-.iui; KT d'Oc-vcs:;, tiiiiii Voltaire , n". iS; «t m fine 

\r;Cln.'i WW.TmiUTXKi, hTWiiHTt, l'iie il.; Uoiijboo, ii". 17; el 
^ j inôniL- Niaison de ciimuii-ri-i.-, a .Strasbbitrg, me (ii-s Serniriers; 

■ ! ù i..J^^lre^, 'So , S(.l..>-S(]ii.ire ; 

) lût dliCL 31, l,i;vaAULT, tue des l'ussUs'M. lu-Princt, 11". 3i. 



f 



ï ■'i!Baïg.'a'«SSd;'«»«--WiSF«.?&',â5Sid«S4», 



coisnirrons nt l\ sonscnimoK 



i>ut lu lluUnlln aolmMlibii» » 
poor cbocuna ■!■ ie< dUsnci leolicaa, iiu'oii paut •« |irsiui 
ueni , datent do jamicT . pour ilnitze vdumci ou doutE a 
raiuaat le t". J< cliiiju* luou. Lu pn» «DBilpiy<<]'avtfDcoi1a<kttm 
lie deniaiide rt l'argiol H>nt adrettéifmita île port. 

L) mrabondunci! iloi niiliîrUax n^ceoitaDCpuiir l'.it.i 
meotaiioD (l'utiH fouilla d'iRipcfMinu par muu puur i r 
ilu IlulUlin.ccquicnuugitKiiUraproporlioiiavllrniin: 
■(nilon|>t'!Ur< , poar qui la iMtïoa àti Sâeacti milil." - < 
on ^gal inlcirit. paurroot dMantian. non iôrm riment i 1 arii li^jâ 
puiiliii, M {iroeurer U Uiiltetin rj>m|Tlet lam U S*. Mction, tant en 
îoiitiiaiit do [itii do fircar alloua pour U toUHU- 



r pour 



tSïS,. 



II 


DÉStGNATlOn 
nu toirT» n« ch*qd> 


4k 


■3 5 

»1 


;„ 






. . i 


,„ 


;.te 


'"Tiïl 


jSnicnMïiinlhi!m,l^rio..l, 




fc. 


(., .. 


(«Ui. 


' 








, ISlloncn nolciTeUet ol\ - 






)« So 


35 












3 ]Sc\raci!tmidica\e>,ttc.\ 6 




i> 


=SSq 




(Science egrieolci, -co-l , 






'7 5. 








*" , 


^ |Scii-Qcelte<:biia1ogii|ue!. ^4 




tfi 


Il • 


4^H 


C iSo«i>CM6«-ognipI,iqao.. 
t i'M.D,publ., tojaBci.. "^ 




i> 


iSSi. 


fl 


, |Seinocc»hi»tr.rinuci.ïn- 5 
' l lKt«U.i..pyiolosic...) 
















^^1 


^^ 




.t 




" 


'« ■ 


^1 




T«t*«». . . 


îa 




43 


.7. s. 


„^| 


















iNi«. i„«.myo. . . 








>Ï.S. 




1 


PnidoBiilIcIfniwmpIct. 







.il i:*t. 1 


'^ 



Ou Tiiit p.ir l'i UUuu |>n!i:i:dvat nu'oo | 
Iï.i».'ti<i .„„n|.lH a~r^ ou «w. b «ecti.ii. J 

quf ii4Dti'uu Kl l'aulrpeat.lriprii nlTm 

Ii«r iia am lo pri» total lUt tecllonk priies ifpjrfiiittiL- 



AVIS. 

I. Les Jochitaux^Rcctieils piaiODXQUEs,JM[éMOiBF.s ou trans- 
actions SES Sociétés savantes , seront reços en échange à*une 
ou àe plusieurs sections du Bnlletin, au choix des éditeurs et dV 
prés les prix respectifs d'abonnement. On invite même ceux qui 
n'ont point encore efTectué cet échange , à l'accepter, aGn de 
con^courir réciproquement aux progrès des sciences et de l'In- 
dustrie. 

a. Les ACTEUns ou éditeurs des écrits de toute nati^re sur les 
sciences, l'industrie ou l'art militaire, sont invités à les faire par- 
venir brochés et francs de port y à la direction du Bulletin, rue 
de TAbbaye, n. 3. Le reçu en sera constaté par l'insertion d'une 
analyse d« l'ouvrage. 

3. Les Sociétés savantes de tous les pays sont également in- 
vitées à envoyer, pour le Bulletin, l'extrait démaillé des procès- 
verbaux de leurs séauces , l'annonce des prix qu'elles proposent 
et leurs publications diverses. 

4* Les écrits politiques et purement littéraires n'entrent 
point dans le cadre du Bulletin. * 

On doit Attendra des Sociétés sarantes , des écrirains et des Ubraii-es 
dé tous le» pays, qu'ils seconderont les vues qui ont fait établir 
cette cntrepFÎse. L'intérêt des savans comme celui de l'industrie et de 
la librairie est de profiter du moyen qui leur est oficrt de répandre gc^- 




indiquer ici quelques moyens faciles et peu dispendieux dont on peut 



se servir soit^our/'e/it'oi des libres destinés a l'annonce dans le Bulle- 
tin f soit pour l'envoi des journaux adressés en échange de ce recueil. 
On recommande seulement d'expe'dier l«s uns et les autres immédia- 
tement après leur publication.. 

On peut, d'après les traités conclus auec la France, alTranchir, pour 
Paris, sous bandes croisées, les ouvrages brochés au prix de lo centi- 
mes ou a sous par feuille d'impression , dans les pays suivans : I'Italic 

AOTIICHIElfïfE., — le lOY. DB S^aDAtOUB, — le ROY. DES PaYS-BaS , 

toutes les provirges prussiennes en Allemagne et en Pologne , — toute la 
Prusse, — Hambourq ,— le Hanovre, — toute l'Allriwagne enfin, excepte 
V Autriche et le grand-duché de Bade; de celte manière les joarnaux 
échangés seront rej^ecaVemenrafTranchisjusqa^à destination. 
^ Dans les pays suivans, les libraires indiqués ci-après recevront les 
livres et les journaux , et expédieront les Bulletins ^ envoyée par la 
direction, en échanj;e de ces derniers. On devra s'entendre avec ces 
libraires pour l'aiTranchisscment et le port : 

Le Danemarck peut faire remettre à Copenhague cbex M. Deichmann, 
maison Gyidendal. La Suède, à Stockholm chez M. Waller. 

La Russie peut faire afiranchir a Me'racl, ou remettre chez MM. de 
Saint-Florent et Haucr â Saint-Pétersbourg. 

L'Angleterre, ses COLONIES, et les iNDrs-OniENTALBSf l>euvcnt faire' 
remettre à Londres , chez MM. Trcuttel et WiirtA. 

La Pologne i^usse, I'Autricde, la Bohèmb , la Uonckie, peuvent, 
comme toute rAllcmugne, la Russie, le Danemarck et Ta Suède, (aire 











BULLETIN 



DES' SCIENCES NATURELLES 

» 

ET DE GÉOLOGIE. 





DEUXIÈME SECTION 



00 



BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

ET DE LUNDUSTHIE, 
SOUS UL DULECnON DE M. LE B^*. DE FÉEUSSAC. 



N°. 8. — AOÛT i8a5. 





wv^mn^ »%»■»*» i**»*i * %»»«Mi% 



%f»XiW**»»»l> »« %»M<»' 



\ 

H, B. Poiir le procurer les divers ouvragej anooncei dans lé BuUatia UftWers» 
Jm Sciencet «t de rindnalrie, on peut «^adresser toit à MM. Dutour et dfOcagnê^ à 
Pmritf quai VolUire, n<». i3, et à Jmsterda;n ; aoit à ilfJkf. TrwutUl êi IPatrfa, i 
Pétris , rue de Boac}>ott , ii«. 17; A Slrnsàmn^ , ra« d«a S«rtariett| et i lU^f«#, 
3o, SûJio-Sfuare. • 



ON SODSCBIT A PARIS, 

A.U ^n&SAu DIT BtiixiTi?/ , me de TAbbayei nO. 3 ; 

Chez MM. DtTPova bt d'Ocagne , quai Yoltairey n*. i3} et même 

maisoa de coiÀmerce, à Amsterdam ; 
Ches MM. TaïUTTVL et Wûatz, rue de Bonrbon» ir>« 17; et 
' même maison de commerce, à Strasbourg , me dea Serrarieca; 

à Londres, 3o, Soho-Square; 

Et chez M. LsYttAULT> rue des Fossés-M.-le-Priiice^ n". 3i. 

l8a5. 
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• Lit aboanement pour le BnUetio uniTenel danitoo ^nMaMe/emawk e 
pour chacune "de tei diyenei lectiona, qa*oii peat se proctmr séparé* 
menti datent de janvier , pour douze volumes ou douce nonëros pa- 
raissant le !**'• de chaque mois. Le prix en est payé d'arance ; les lettre» 
de demande et Targuât sont adressés ^hiiie de port. 

La surabondance des matériaux nécessitant, pour Tannée T8a5,rang- 
ntntation d'une feuille d^impressîon par mois pour trois des sections 
du Bulletin, ce qui en augmentera proportionneUement le prix, 8IU. les 
fottscripteurs , pour qui la section des Sciences mUUaires n'aurait paa 
un égal intérêt, pourront désormais , conformément à IVis déjà 
publié, se procurer le Bulletin complet sans La 8*. section , toat en 
jouissant du prix de faveur alloué pour la totalité. 

Les prix d'abonnement, pour l'année i6a5, «aront en conséqoonce 
fixés conformément au Ubieau suivant des sectioxia du BoUetîa. 
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I 



i6 



fr. 
i5 

aa 
i5 
i8 
aa 
i8 



i48 



lao 
i3a 



fr. c. 

17 5o 

30 5o 
a5 5p 
17 5o 
at a 
aS 5o 

31 > 

i4 *» 



17a 5o 



r4a 5o 
i56 So 



ad 
35 

>4 

»4 
16 



197 fr 



I 




On voit , par le tableau précédent, qu'on peut désormais jirendre le 
Bulletin complet at^ee ou sans la section ée» Seieuceg JltfîuifiM, tt 
qoafdans Fan et l'autntcas, les prix offrent une écônomk de 16 firtnca 
Mr anaor !• prix total des sections priiea séparément. 



ATI s. 

* 

ACTioHii DXft Sociétés satahtbs , «ont reçus en échange diime 
ou àt plusieurs sections da Bulletin , au choix des éditeurset d'a* 
près les prix respectif d'abonnement. On invite même ceux qui 
n'ont point encore effectué cet échange , à l'accepter, afin de 
concourir réciproquement aux progrès des sciences et de Tixi- 
dustrie. 

a. Les AUTEUAS ou ioiTEums des écrits de toute nature sur les 
sciences, l'industrie ou l'art militaire , sont invités à les faire ^n^ 
renÏT brochés et francs de port ^ à la Direction du Bulletin , me 
de l'Abbaye, n^. 3. Le reçu en sera constaté par l'insertion d'une 
analyse de l'ouvrage. 

3. Les Sociétés savantbs db toos les pats sont également in« 
vitées à envoyer, pour le Bulletin , l'extrait détaillé des procès 
verbaux de leurs séances, l'annonce des prix qu'elles proposent 
et leurs publications diverses. 

4. Les écrits politiquxs et pvaxiikst litt^eaiexs n'entrent 
point dans le cadre du Bulletin. 

On doit attendre dei Sociétés Mirantes , des écrivaim et des libraires 
de tons les pays, qn*ili seconderont les vues .^ui ont fait établir 
cette entreprise. L'intérêt des savans comme celui de Tindustrie et do 
la librairie est de profiter du moyen qui leur est offert de répandre gé- 
néralement et rapidement la connaissance des ouTrages qui paraissent ; 
mais les diffioultet et les lenteurs, au'on éprouve à faire parrentr les 
lÎTres à Paris, arrêtant trop souvent l'envie qu'on en aurait, nous alloua 
indiquer ici quelques moyens faciles et peu dispendieux dont on peut 
se serrir soit pour tem*oi des Iwrç^destinéM à t annonce dans le Bulle^ 
tin , êoii pour Vent^oi des journaux adressés en échange da ce reewslU 
On recommanda seulement d'expédier les uns et les autres immédiat 
temeoC après leur publication. 

On peut , d'après les traités conclus auec la France, affranchir, pour 
Paris , sous bandes croisées ^ les ourrages brodsés au prix de 10 centi- 
mes ou 3 sous par feuille d'impression , dans les pays suivans : riiALta 
▲OTBicHitaat, — le sot. na Sasdaious , »- le aov. nas Patb-Das,— 
toutes les rsoviacts paossiasats en Allemagne et en Pologne, —toute la 
Paussi,— UAMBOoaa,— le HASOvat, ---toute L'ÀLLaicAGirt enfin .1 excepta 

journaux 




pays suiyans , les libraires indiqués ci-aprés recevront les 
livres et les journaux , et expédieront les Bulletitu , envoyés par la 
direction , en échange de ees derniers. On devra s'entendre avec ces 
libraires pour raffrancbissement et le port: 

Le Dassmabck neut faire remettre à Copenbagoe chez M. Deichmans» 
maison Gyldendal; la Sotna, à Stockholm, chez M. Walter. 

La Rossit peut faire affranchir à Hémel, ou remettre chez If M. de 
Saint«-Florent et Hauer à Saiât-Pétersbourg, et Rîss à Moscou. 

L'ÂsaLSTzaat , ses coLoaias, et les IsDts-OatssTALts, peuvent làire 
remettre à Londres, chez MM. Treuttel et Wûrtz. 

La PoLoaaa aussi, rÂUTaienB,*Ia BoBkin, la Hoircaia, peuvent» 
eoaoM tonte rAUemagne, U Russie, le Danemarck et la Suéde » frire 



w^^m» 




'^É-r 















remettre à Leipzig, par voie ^tf libYairie, chez M. Bnrth, qai poam ex- 
{le'dier dé la même manière les Bulletins J^ëchan|;e. 

Le GEARD-DUCHÛ 9B Baok peut faire remettre à Stra«l>oiirj(, chez 
MM. Treuttel et Wiirtz^ la Soisst, à Oenèr«, cb^z M. Pav^koud. 

La ToscàRb , LccQUBS, TÉtat pontifical, peuvent faire aflraochir <• 
SarzantojOU déposera Florence, chez M. Piath. Le rot. ds Naplks et Jj 
Sicile peuvent déposera Napie.4,cbezMM. Marotia et Van.*pandocb. 

L'E&pAcaz et le Portocal peuvent faire &fl'ranchir à hnjonne , o*i 
remettre à Madrid, chez Denné, et a Lishomie, ch^-z P. efC. T\tj. 

Pour !e5 États-U'^is D^AMÊaïQOB tout doit éJre d**po«e provisoirement 
chnz M. Anth. J. Girard, néî;Qciant, à New-Yorck , 'qui remettra Je* 
Oultetins d'ëchange- Les auteurs ou éditeurs n^anront à payer aucun 
frais de port pour la France. L*on peut aussi adre-^^rr i MU-. Ejrit< 
frères, né|;ocians au Uavre, parle paquebot mensuel. Ce .moyen est 
indiqué également pour rAuÉBiQUc HÊFioioirALB. 

Noln, Il est expressément recommandé' d'envoyer lesdils ouvrage' 
sous l'adresse suivante : A la Direction tlu Çnlfeiiti univcnel fUi 
sciences et deVindusiriei rue de PAbbaye, n'*. 3, à Paris ; et de répeter 
cette adresse sur la couverture, pour obtîer aux pertes, en cas qut 
les bandes vinssent â se rompre. 

ON S'ADONNE EN PAYS ÉtR.^NGER: 



tu' 



I 



d Àmalerdam . . G-. Dufour et C*. 

À Berlin Duncker et Humhlot^ 

4 Berne . . • < . G. A . Jenni. 
4 Brrstau .... Korn. 
4 Bonn ..... Marcus. 
A BittxaNes . . . Deinati 
J Copenhague» . Ovldend*!. 
... Wall 



4 Dresde 
A Florence» . 
J Francfort . 

A Genève . . 
A fTambfMTg 
4 Leipsick. . 
A Ltè^e . . 
A Liihonnê 
4 t4)wlres. 
A Madrid. 
A MUan . 



• • • 



er, 
PiatMi. 
Jugel. 
Pasciiond.4 
PcrihesotBester. 
Barlh. 
Dwodr. 
P. et G. Rev, 
TreiiU»;! et "Wûrla. 
I>eiiné. 
Gie|(Ier, Bocca. 



A Jtfostûk Biw, pAre elfi\- 

A Jffaples. .*..••. IHarufta et V^k- 

4 JfeW'Torvkr» . . • îie»inaii. 

A in Ifout^lie'OrUiuu. P. Roche, fr^re^ 

A Pestk KiUan.llArlieU^ 



A Prague» ...... Csîve. 

4 Biffa BarlmaoB. 

,4 Borne, ....... De Bomanis. 

A Saint- Pét9rthourg» Oc Si. -Flores t ci 

Haucr. 
A Stachhofm . « . • • Wahet. 

A StiUtgardm Col ta. 

// Tunn , . Bocra , Pic. 

A Varsofie Glack>licr^. 

A Vitrute ....... Gcrold . Sr!talbi 

cher, Schaaai bourg 
A Zurich • • • . . • . Genner. 

AVIS. 

On peut encore se procurer l'année \^i^^ soit du 
Bulletin coniplet,soit des huit sections scfparées. 

Il reste encore un petit nombre d'exemplaires de la! 
i**. année, publiés sous le titre de : Bulletin général €:\ 
universel des annonces et des noiu^etles scientifiques \ 
Cette première année est d'autant plus utile, qu'eilc 
commence la collection de ce, recueil et le répertoire 
des faits scientifiques depuis le i*'. janvier 1823. L® pti-x 
de cette première année , formant 4 vol. în-Ô*** , est 
maintenu à 3o fr. 

PARIS. — ivrRTwehiK x>i TÂnr, ave BÂCimt, n^. 4i flacb dc L'ooioir. 
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